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INTHODUCTION. 


E. 


Cette  partie  de  Touest  de  la  France  enserrée  entre  la  Loire 

et  la  Gironde  semble  former  une  grande  provinÊet  une  par  le 
langage,  les  mfptir?  et  les  coutume;?. 

Partes  à  vol  d'oiseau  de  la  rivf  droite  do  la  Basse-Garonne, 
et  pointez  vers  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  et  dans  un  autre 
sens,  des  limites  extrftnaes  de  rAngoamois,  cdlesqiii  confinent 
au  Périgord  et  an  limousin ,  .vdei  aux  bwds  de  l'Océan  :  dans 
ce  vaste  et  plantureux  pays  qui  se  nommait  jadis  rAngonmois* 
l'Aunis,  la  Saintonge  et  le  Bas-Poitou,  vous  signalerez  peu  de 
différences  tr«'ii("riqties  de  langaji^e ,  mais  seulement  des  diver- 
sités de  juoiionciation  qui  ne  seront  jamais  assez  tranchées 
pour  empêcher  un  paysan  de  l'une  de  ces  provinces,  de  com- 
{Mrendre  ka  paysans  des  autres  provinces»  ses  voinnes.  De  plus, 
si  vous  smprenei  id  une  croyance  vivace ,  soyes  assurés  de  lui 
découvrir  des  rejetons  lirbas  ;  et  il  en  sera  de  même  des  cou- 
tumes ,  puisque  les  coutumes  ne  sont  que  répression  réelle 
des  croyances. 

Cette  unité  devait  de  tniite  nécessité  relier  ces  peuplades, 
d  autant  (|ue  la  naïuje  n  avait  posé  aucune  barrière  entie  elles , 
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ni  montagnes  escai-pées ,  ni  fleuves  rapides,  ni  landes  infian* 
chîsaabies.  kiaiA  de  temps  immémoiial  leurs  intérêts  ont-ils 
été  solidûres;  et  tandis  que  rAngoumoïs  et  la  Sûntonge  four» 

laissaient  au  Ras-Poitou  et  k  TAluiis  Télève  de  leurs  bestiaux, 
l'Aunis  et  le  Bas-Poitou  leur  rendaient  en  échange  les  bk'S  de 
leurs  plaines  et  les  bœufs  gras  dolnir^  ninnonses  marais.  Outre 
ces  r;i[)poi  ts  directs,  il  y  avait  '-urori'  les  (''inigrations  de  jour- 
naliers, gens  insouciants  de  nature,  aimant  le  plaisir  et  les 
chansons,  qui  faisaient  les  métives  en  Poitou  el  les  vendanges 
en  Saintonge  ;  il  y  avait  les  marchands  forains,  soit  merciers, 
fonacien  (1),  débitants  d'échandcs  ou  de  tortillons,  courant 
indifférennnent  les  foires  et  les  ballades,  les  frairics,  les 
assemblées,  les  pn'raih,  un  les  assemblécs-yarfcrd's,  tous  noms 
qui  sont  sync!!'  mics  de  lète  de  pays;  il  y  avait  encore  les  ma- 
raîchers, le^j  ^iauiniers  et  laux-saulnicrs ,  grands  marcheurs, 
parcourant  ces  contrées  en  tous  sens,  qui  ûmaient  à  l'égal  le 
vin  et  les  chansons,  sans  compter  la  haute  et  la  petite  noblesse 

(i)  La  ibusee  oo  Imisiie  est  nne  espèce  de  gllcsa  on  de  galette  de 
Ileor  de  fariae,  l»earri  «t  ncrt.  Les  fouaces  de  Bagnesu ,  petit  village 

auprès  de  I3  ÎVIothe-Saint-JIérayc ,  avaient  autrefois  un  grand  reuum. 
(Rs5ai  sur  le  patois  poitevin  par  BEAUCBET-FiLLbAUi  Hmt,  Clouzot» 

L'échsudé,  nommé  coireau  ï  la  Rochelle,  est  on  gâteau  sec  fait  ansaî 
avec  de  h  fine  farine  de  lirotucot  mêlée  d'œufs  et  de  beurre.  Lonque 
la  forme  est  donnée  an  gAtcau  on  le  plonge  quelques  in^tnnts  dans  un 
▼ase  rempli  d'eau  bouillante,  d'où  son  nom  d'échaude;  puis  on  le  fait 
cuire  dan?  on  four  très-chaud.  —  En  Aiiguuinois  l'échaudése  nomme 
UrUlfom  ;  il  cat  bit  en  forme  de  couronne  ;  en  Poitou  c'est  nae  galette 
ronde  et  pleine.  Ces  ^eaui  iris-estimés  de  nos  pèm  longtemps  avant 
le  xiii'  siècle ,  sont  encore  en  grand  honucnr  dans  nos  provinces  de 
rOue&L  La  Vendée  en  fournit  à  tous  les  départements  vuihins. 

Toyez  :  Statistique  de  la  Vendée  par  A.  Cavoixau  ,  annotée  cl  aug> 
meniée  par  ns  la  Forteksilb  dk  VAonoaÊ;  Foiit«nay-U-Ccmt«» 
1864,  page  665.  —  Histoire  des  Français  des  divers  étals  par 
A.  Mokteil:  XIV*  siècle,  Les  éirennes  (Boulangers).  —  Glossaire 
de  DiiGAKfiB  I  au  mol  Panit, 
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traînant  toiijotirs  h  sa  suite  les  plus  hm'curs  et  les  plus  chan- 
teurs (les  valets  du  pays;  puis  encore  c'était  le  caboteur,  le 
pêcheur  de  la  côte  qui,  suivant  que  le  vent  le  poussait,  allait 
relâcha-  soit  vers  Royan ,  soit  vers  Noimoutier. 

Ces  rdations,  ces  mélanges,  pour  mieui  dire,  ont  établi 
entre  ces  provinces  une  couimunauté  d*esprit|  dfoù  est  née  une 
poésie  populaire  qui  porte  l'emprdnte  d'un  caractère  général 
incontestable. 

Ecoutez  une  chaii.son  du  Boraf/c,  cliaiison  lente  et  mélanco- 
lique, lente  couime  l'esprit  uièiuc  du.  Uocuin  (1)  ^  suivez-la  à 
travers  ces  pays  ;  vous  la  verres  se  dégourdir  dans  la  plaine 
Poitevine;  plus  loin,  en  Saintonge,  vous  la  reneootreres  déd* 
dément  gûe ,  troussée  à  la  mode  de  Tendroit ,  et  enfin  en  sTin- 
tronisant  dans  l'Angouniois  elle  se  déridera  tout  à  fait  et 
pétillera  do  vpn-e  et  d'entrain,  tandis  que  sur  la  côte  elle 
résoiniera  encore  traînante  et  monotone  connue  le  vent  de  la 
mer.  Le  fonds  n'en  aura  pas  changé ,  l'allure  seule  aura  varié 
en  s'imprégnanl  du  caractère  particulier  à  chaque  province. 


IL 


Je  n'entends  pas  dire  pour  cela  que  le  fonds  de  la  chanson , 
son  esprit  primitif,  son  invention  en  un  mot  appartiendra  né- 
cessairement à  nos  provinces.  La  chanson,  fille  ailée  de  l'esprit, 
va  vite  ;  un  fleuve,  une  colline,  un  changement  de  langage,  de 
langue  mCnie  ne  sauraient  ^braver  SCm  essor.  A  peine  édose 
elle  vole,  de  voix  en  voix,  par  tous  pays,  chcrcliaut  les  hommes 
dont  elle  allégera  le  travail ,  dissipera  l'ennui ,  charmera  le  cœur 
et  égaiera  l'esprit.  Elle  est  à  la  fois  partout,  en  France,  en 
Grèce,  en  ItaUe,  en  Egypte  (2);  elle  revêt  tous  les  idiomes,  elle 

(I)  Bscain  —  habiiani  du  Bocage  Veadéea. 
(3)  Yoir  U  bibliographie,  fin  de  rintroductiiio. 
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s'accommode  à  toutes  les  coutumes,  elle  s'assimile  à  tous  les 
espri^t  et  qudque  vieille  qu'elle  Mût,  die  n^eunlt  chaque  matin 
en  se  foçonnant  à  la  mode  du  tempe;  mais  elle  oooserve  quand 
même,  sous  ses  vôtementsnouvr.-uix,  un  doux  parfuiu  d'anti- 
quaille :  elle  ressemble  à  no<«  prand  mères  qui,  dans  leur  crino- 
Kno,  se  .sou\ienncnt  flu  |)aiii(  r  et  jasent  du  vertugadin. 

Dune  nous  ne  faisons  atUiuier  que  ces  chants  sont  popu- 
laires  dans  nos  provinces,  sans  noua  avancer  à  dire  qu'ils  y 
ai»t  pris  naissance;  cette  question  des  origines  ne  pouvant 
être  éclaircie  que  du  jour  où  des  documents  tels  que  ceux-ci, 
recueillis  sur  les  lieux  et  vierges  d'oriT^monts,  seront  enfin 
raasemldés  dans  toutes  les  provinces  de  France. 


m. 


Parmi  les  chansons  appartenant  en  propre  à  tel  ou  tel 
village ,  il  en  est  peu  qui  présentent  un  intérêt  sérieux.  Ce  ne 
sont  généralement  que  des  récits  grotesques  d'amours  locales 
entra  gens  du  crû. 


Le  fils  à  Uariat 
Etsa  mér'  Bariellc, 

Don  daine  1 
Tous  deux  étiant  assis 
A  garder  leurs  oublies. 

Don  dainel 


A  garder  leiii's  oueilles, 

Don  dé  I 
Les  oueilles  avant  bèlé 
Dans  rpré  de  ]lari<mnette  : 
«  QuiU'  tes  bots,  Bariat, 
«  Cours  après  nos  oudlles.  • 


Bariat  s'élance,  mais  tout  en  ramenant  ses  brebis,  il  aperçoit 
une  berg^,  il  lui  demande  un  baiser,  celle-ci  s'enfuit  en  riant, 
Bariat  la  poursuit  et  dans  sa  course  il  tonibe  dans  une  mare, 
d*où  il  sort  penaud  et  rafraîchi,  et  les  témoins  de  se  tordre  de 
rire* 


r 
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Ce  aen  encore  le  récit,  en  forme  de  eQinplamte«  de  voie,  de 
ilifpotffff  et  de  coups  écluuigée* 

Cestlepëi'Gibouîn 
Et  la  tnèr'  Gibouine» 
'  Tous  deux  ont  été 

Des  raisins  volor, 
Dans  l'champ  du  voisin. 

I«  Toiain  qui  est  aox  aguets ,  sort  de  sa  cacliette  également 

flanqué  de  sa  reiiime;  la  dispute  s'engage,  les  gros  oiota 
plpiivent  comme  grêle ,  les  horions  se  précipitent ,  et  tandis 
que  Gibouin  et  son  voisin  se  roulent  dans  quelque  (jasse  (1) , 
Gibouine  et  sa  voisine,  calotous  à  bas,  se  crêpent  le  chignon  k 
qui  miettx  mieux,  sdvant  l'expreasicn  consacrée.  Les  gens  du 
village  les  entourât,  les  excitent,  en  font  goiges  chaudes,  et 
le  soir  à  la  veillée,  l'on  gausse  et  Ton  chansonne. 

Los  malheureuses  jenncs  fiIVs  délaissées  par  leurs  amants 
après  leur  avoir  donné  trop  ù>.  [irpnves  d'un  brûlant  amour,  si 
peu  qu'elles  adent  été  ftères  et  hauianieâ  envers  leurs  caïuarades, 
sont  sôres  de  subir  tes  railleries  les  plus  mordantes  et  les  plus 
cruelles. 

Qui  en  compos'ra  la  chanson 
Seront  trois  jeunes  demoiselles    Dans  la  même  mûson. 
Étant  un  soir  à  la  vdllée,  faisant  la  bamboche» 

En  parlant  d'amourettes        A  rire  et  à  chaîner 
Avec  trois  beaux  garçons,      £d  faisant  leurs  reproches. 

D'antres  fms  un  domestique  fainéant  de  sa  nature  et  qui  aura 
allégué  grosse  maladie  afin  de  se  soustraire  à  la  besogne,  sera 
guéri  de  son  péché  de  paresM  par  ses  compagnons  de  travail , 
qui  s'écrieront  à  belle  voix  : 

Gâtineau  n'est  pas  mort,       GAtineau  n'est  fMS  mort, 
II  est  dans  son  lit  malade  $      Il  est  dans  son  Ut  qin  dort. 

(I)  Gnae  —  Ihqne  d'am  —  On  dit  lOMi  coim  et  ^««oail. 
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n  y  aura  encore  les  antipathies  de  village  à  village,  de  clo- 
cher h  clocher.  On  médit  volontiers  de  ses  \oisïiis  .  et  les  gens 
(lu  midi  des  provinces  ne  se  feront  pas  faute  de  dire  (\\\  aller  à 
Siort  est  sjiionynie  de  mentir,  raillant  ainsi  la  manie  qu'ont  les 
IS'iortais  de  taire  ou  de  déguiser  leur  peiisoe  ;  ceux-ci  en 
revanche  parleront-ils  d'incrédules ,  de  gens  emportés  en  ré- 
criminadttM  contre  les  prêtres,  ils  les  qualifieront  de  CathoUqu» 
de  la  Mœh^e,  et  si  c'est  d'un  homme  sensaél,  adonné  ans 
plaisirs  de  la  table,  qu'ils  entendent  parler,  ils  auront  la  langue 
prompte  h  insinuer  qu'il  romwU  le  chmiin  d'Aiu/ouf<h/ie.  Ei) 
outre  il  n'est  pas  de  bourgade,  \  ille  ou  hameau,  (jiil  n*^-  prenne 
à  parti  un  bourg  ou  un  village  voisin ,  sur  le  compif  diujucl  on 
entassera  sans  pitié  contes,  bourdes,  naïvetés  et  gausseries 
parfois  finement  aiguisées  d'écrit  et  de  malice.  Demandes* 
en  des  nouveUes  à  Saint-Mnixent ,  à  la  Rochefoucauld  et  à 
Charente ,  plastrons  nés  de  Niort ,  Angoulônie ,  Rochefort  et 
la  Rochelle.  —  (lepeiidanf  ,  (pioi  qu'on  en  puisse  présumer, 
ces  querelles,  ces  antipathies  de  contrée  h  contrée  qui  fouiiii- 
ront  tant  aux  collectionneurs  de  bons  mots,  n'a[)porleroni  aux 
collectionneiirs  de  chansons  que  des  pièces  mesquines,  comme 
il  nous  a  été  donné  d'en  juger  par  le  fatras  inutile  que  nous 
f  avons  récolté. 

En  somme,  les  chansons  purement  locales  d'un  int*  rrt  réel, 
sont  excessivement  rares;  et  une  rhan=^nn  ne  devia  i"ire  ainsi 
class»!'e,  qu'autant  qu'elle  se  rapportera  directement  à  un  f;iit 
particulier  et  bien  connu  dans  l'endroit. 

Qu'un  nom  de  ville,  village  ou  canton  soit  dans  un  refrain , 
cela  est  loin  de  constater  son  origine,  car  s'il  est  une  liberté 
que  le  paysan  se  donne  sans  scrupule,  c'«  st  v  '  ritablement  de 
changer  ces  noms,  et  de  dire  suivaîit  «;oii  h(m  [ilaisir  : 
Kii  venant  de  Rordeanx,  allani  à  la  Rochelle, 
Kn  m'en  allant  de  Nant' ,  de  Nant'  à  la  Rorlitlle,  etc. 

Ainsi  :  A  la  foire  de  Maillezais  deviendra  suivant  les  lieux  : 
aii  rtîrnrhé  (le  Parthenay,  à  la  ballade  <!' Aizi  na\  ,  elr....  11  ne 
lera  que  conserver  l'asisouance  et  souvent  ne  la  conservera 
même  pas. 
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IV. 


A  pro^  du  livre  de  .M.  C.hainfleur}',  j'ai  entendu  des  savants 
s'emporter  en  critiques  mal  fnndécs.  Il  n'y  avait,  dans  ce  livre,* 
fîi<iaipîit-ils ,  rjue  des  cliansons  françaises ^  dégénérées,  tra- 
ductions de  nos  vieux  refrains,  el  ils  appuyaient  leur  dire  sur 
ce  que  le  peuple,  parlant  patois,  n'avait  dû  et  n'avait  pu  com- 
poser qu'en  patois.  L'erreur  est  grande.  falBnneiaucontndre, 
qu'il  est  peu  de  chanson  purement  patoise  sortie  du  peuple. 
Le  paysan  qui  parle  patois  à  son  ordinaire ,  le  repousse  quand 
il  crée,  quand  il  chanto;  il  va  au  fond  de  sa  ni^innire  fouiller 
péniblement  et  lecliercher  les  mots,  les  expressions  1rs  pltis 
délicates  qu'il  ait  entendues,  les  plus  maniérées  coumie  l  a  fort 
bien  remarqué  H.  Chamfieury.  11  se  construit,  en  un  mot,  un 
langage  poétique,  en  dehors  de  sm  hingage  vulgaire^  La  muson 
enfumée,  lézardée,  où  il  est  né  à  la  peine  et  à  la  misère,  devient 
al'iis  11'  (  luitt  au  de  son  pére;  son  bateau  est  un  navire  doublé 
il  ar  L't  iitei  ie.  vognant  desmr  la  nier  jolie;  il  garde  ses  blancs 
moutons,  auprès  du  vert  bocage,  le  long  des  coulants  ruisseaux. 
Il  parle  de  Tbonneur  des  filtes,  ou  mieux  de  leur  avantage^ 
déguisant  ainsi  sous  des  mots  convenables  d'autres  mots  diffi> 
cîles  aii\  01  rilles  chastes.  lUais,  au  rdbours,  qu'il  soit  en  veine 
de  grivoiserie  et  il  criera  sans  vergogne  le??  refrains  les  plus 
gaillards;  il  ne  se  servirti  que  do  lV\pro<si(in  propre,  malgré 
SI  bmtalité,  à  njoins  que,  par  un  reste  de  pudeur,  il  ne  la 
déguise  sous  des  images  qui  auront  grand' peine  à  en  voiler  la 
nudité.  Que  l'on  étudie  avec  attention  les  chansons  patoises  : 
Vn  Jou  m'en  autant  de  NeumUe;  J  me  vinguit  in  memdemmt; 
Ti'  i  ris  irBordea ,  wen  ami  Bllaise;  etc,  ct  l'on  reconnaîtra 
facilement  (ju  elles  ont  une  césure  pavante,  une  ricliesse  de 
riiues,  une  précision  de  langage  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
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forme  indédM  de  l'art  populaire.  T<mtes  ont  été  composées  par 

les  lettrés,  que  ce  s(jli  \  f  régent  du  village,  le  curé  du  bourg 
ou  ramatPur  de  la  ville  (\)  ;  d'autres,  issues  peut-être  do  la 
chaiiniit'Te ,  ont  été  remaiiit'es  par  ''-rrlvains,  et  en  [)fT(iant 
leur  allure  caïupagnarde  elleâ  ont  perdu  lcui°  doux  pailum  de 
terroir,  esaraoe  même  de  leur  indéfinissable  charme. 

Le  plus  grand  nombre  des  chansons  patoîaes  se  retrouve  dans 
des  recueils  nouveaux  ou  anciens,  tels  que  ceux  de  H.  YûAii 
Gusteau  et  de  la  Gent'poitevinerie  ;  aus*^!  los  avons-nous 
rpjoK^es  sans  hésitation,  renvoyant  les  Icf  tours  ii  ces  livres 
comius.  Disons,  cependant,  que  les  chaiisoiis  contenues  dans 
la  Gent*p4^tevinerie  doivent  être  pour  la  plupart  attribuées  au 
peuple.  Elles  ont  été  collectionnées  parles  éditeurs,  et  vu  l'an- 
cienneté de  leur  publication,  elles  nous  procureront  le  sujet 
d'une  étude  Intére!>sante  :  la  comparaison  avec  les  refratalS 
analogues  que  nous  l^;ue  la  tradition  orale. 


V. 


la  tradUtion  orale  que  l'on  serait  tenté  de  soupçonner 
d'infidélité  est  au  eontnure  d!une  eiactitude  très-grande  et 

très-scrupuleuse.  Prenez  quelques  couplets  d'une  diauson, 
recueillie  en  Vendée,  pendant  l'hiver  de  1862,  de  la  bouchp 
uièuie  d'un  paysan  ^  comme  du  reste  toutes  celles  de  notre 
collection,  sauf  une  vingtaine  au  plus  ; 

l'avai  bè  in  cîinpia  de  paille  Favai  bè  in  ppurpoét  de  teile , 
Haut  et  poëtu;  I-arj^e  et  qiiiarré 

I  le  mettai  sur  mes  orailles  01'  était  ma  tante  Mechelle, 
En  turlutu.  Qu  l'avait  taillé. 

(1)  Une  preuve  de  plus  :  b  mmiqae  n'en  est  jamais  ni  dansante,  ni 
originale. 
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Tavd  dcB  soulers  d*  piâ  <r  vache 

Tôt  ringuanetiB, 
1  les  mettai  dans  mes  pochettes 

F  r  eux  fiûre  honneiix.  Etc. 

Et  comparez-la  avec  cette  autre,  publiée  en  1858,  par  le 
bibliophile  Jacob,  à  la  suite  des  vaux  de  vire  d'Olivier  Basselin, 
d'après  un  recueil  imprimé  en  1016  à  C-aen  sous  le  titre  : 
Recueil  des  plus  belles  chansons  des  coiuédienâ  François,  etc., 
levea  et  augmenté  de  pliweim  chansons  non  encore  vues. 
Cam,  Jatqu»  Mangeant,  idld,  in-12  de  90  feuillets,  miH 
sique  imprimée  dans  le  texte  : 


J'ai  aimé  une  jeune  fille 
D'un  grand  nio>Tn , 

Soi  père  si  me  l'a  donnée  : 
0  u  til  veut  rien. 

Quand  je  party  de  mon  village 

Pour  l'aller  vais, 
JTétais  Tétu  de  pied  en  cappe 

Comme  un  Eqgtats. 


J'avais  un  biau  collet  de  telle 

Gros  et  rarray , 
Avec  une  lionire  f'u:helle 
Pour  l'auaquay. 

J' avaisde  biauxsollctsdevacque 

Bien  evenant , 
Attaquez  de  bonne  courroie 

De  biau  quîeur  blanc 


J'avais  un  biau  capiau  de  paille  J'avais  un  biau  pourpoiut  de  telle. 
Long  et  pointu ,  Un  l»au  blanchet , 

Iln'yttvaithommeenmenTOIage  Attaquez  devant  ma  fourcheUe 
Qui  n'en  ai  ieu.  D*an  lin  lachet.  Etc. 

Vous  reconnaîtrez  facilement  que  ce  n'est  qu'une  seule  et 
même  chanson  par  le  fond  et  hi  forme  et  vous  reoonnattres 
encore  combien  fidèle  a  été  la  tradition,  qui  après  deux  s^es 
de  marche  à  travers  la  France  nous  l'a  transinise  av^  des 
variatioDs  si  peu  accusées.  U  en  est  de  même  de  la  chanson 
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intitolée  :  Ckamm  jeouse  de  la  gent*  poitmnerie  et  de  la 
chanson  Quand  fêtais  chez  mon  père  contenoe  dans  cette 

collection.  Une  autie  chanson  du  même  volume  intitulée 
Chatison  Xnuf'clle  vient  am^i  mo  donner  raison,  comparée  à 
celle  qtie  je  publie  sons  le  titre  :  La  demfiwle  m  mariage. 
J'en  pourrais  citer  d'autres,  niais  je  me  réserve  de  les  noter  à 
mesure  que  je  les  rencontrerai  dans  le  courant  du  Tolome. 
Cette  fidélité  de  la  tradition  est  un  fait  tdlement  réel  qu'il  m'est 
arrivé  maintes  fois ,  lorsque  je  faisais  chanter  les  paysans ,  de 
!c>  arrêter  tout  à  coup  h  des  vers,  h  des  couplets  entiers, 
ii'oiïrant  qu'une  suite  de  mots  iniradulNlMc?,  ne  présentant 
aucun  sens  ;  j'interpellais  mon  hoiuuie  et  le  luisais  répéter,  je 
m'efforçais  d'entendre,  je  n'y  comprenais  pas  davantage  : 
Savez-vous  ce  que  cela  veut  dire,  demandûs-je  alors?  —  Ma  fi, 
non,  ITneu,  répondaient-ils  invariablement,  eUe  est  flûte 
comme  ça. 

Nous  avons  étaldi  littérairement  l'exactitude  df  la  tradition 
orale,  re((e  exactitude  est  [dus  clairement  proim'c  eiirorf  par 
la  mu.siijue  elle-iiièuiv.  En  feuilletant  les  nurul»reu\  recueils  de 
noêls,  publiés  depuis  des  sièdes  dans  le  Poitou,  il  nous  est 
souvent  arrivé  en  parcourant  les  titres  d'y  lire  :  Noël  poitevin, 
9ur  rair  :  Quand  y  partit  de  la  Rochelle.  NoCl  nourran ,  sur 
t air  :  Voici  la  Saint-Jean  venue,  le  vâiet  vetit  s'en  aller. 
Compfimenh  d'aii  r  hrcijnij ,  stir  Cnir  :  En  passant  par  un 
écfialier ,  etc.,  tous  litres  (jjii  nous  menaient  à  la  piste  de 
chansons  dégà  anciennes  et  populaires  alors  (ju'avaient  [kitu  ces 
recueils.  «  Les  airs  des  noëls  n'étaient  p;is  par  eux-mêmes 
difficiles  à  retrouver.  Chaque  année,  pendant  TAvent  et 
surtout  le  soir  de  Noël,  le  soir  de  Xau  comme  on  dit,  alors 
qu'en  Suinton^re  et  en  Angoumoi-^  ou  bénit  le  mouchon^  et 
qu'eu  Poitou  ou  l)éuit  la  mw  (la  liTii  he  dont  les  morceaux 
doivent  écarter  de  la  maison  l'orage  et  les  malheurs),  les 
bonnes  femmes  se  rassemblent  et  en  attendant  l'heure  de 
minuit,  chantent  à  l'unisson  les  noéls  traditionnels.  11  nous  fut 
donc  facile  de  collectionner  ces  airs.  Plus  tard,  après  de  longues 
recherches,  nous  pûmes  enfin  dépister  les  chansons  que  nous 
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poursuivions  sans  rdic|he  nir  rindication  d^un  seul  ras, 
et  alors  nous  les  entendîmes  chanter  sur  ces  ms  mêmes  que 

nous  avions  recueillis  à  la  veillée  de  Noël;  voilà,  j*^'  ppTi^r, 
un  fait  qui  prouvera  mieux  mou  dire  que  tous  les  aigumeuis 
possibles. 


VII. 


C'est  fair  qm  fait  la  chanson,  dit  un  vieux  proverbe,  n  a 
raison.  L'air,  mieux  que  le  mot,  nous  fait  sentir  cette  chose 
vag:ue  que  nous  nommons  le  caractère  d'une  chanson.  Il  nous 

r<^\Me  le  nom  du  pays  on  ollf»  rst  éclosc  :  le  caracti'rf  de  la 
musique  natifiuah^  traduit  le  loiid  m^niP  do  l'ânio  d'un  peuple, 
a  dit  justement  .M.  Ampère,  (/est  l  air  eniin  <pù  nous  divulgue 
Sfm  âge,  car  si  les  anciennes  formes  musicales  sont  mûntenant 
tcNiibées  en  oubli,  on  les  rencontre  cependant  assez  intactes 
dans  lé  fond  des  cam[)agnc8  (1).  Le  plaln^liant  y  dumitio  dat)s 
le*?  coniplaintps  rt  los  t'iri^ïps  amnnrnt'îps:  quant  aux  i"itouni(-'Ilcs 
vives,  gaillardes,  tilt  s  (»iit  toujours  l  allure  sautillante  d'une 
danse  connue  quelque  part,  à  une  certaine  époque  et  pour 
bqueîlc  elles  avaient  été  composées.  Ne  voit-on  pas  encore 
chaque  jour,  lors  même  qu'ils  uent  violon,  vielle  ou  musette, 
nos  paysans  chanter,  en  dansant,  le  refrain  qui  les  dmduit.  Il 
n'est  pas  de  danse,  //al,  branle ^  bourrée  y  rmwk  Ou  gavotte  sur 
laquelle  il-^  lit'  brodent  de  paroles.  Et  la  rontiinio  en  est  si 
vi\acc  que  l'on  vnit  infinie  le  mniiirt  nniiin,  cette  danse  dc 
mode  qui  a  couru  nos  campagnes  saii;»  pouvoir  s'y  naturaliser, 
danse  de  pose,  lente,  sans  entrain ,  se  plier  au  vieil  usage  qui 
Ta  reçu  d'un  éclat  de  rire. 

(1)  iMémmre  sarqnelquos  airs  naiionaax  qui  Hmt  dans  h  tomllié 
gr^Eorimoe,  par  D.  Beacuiu,  Niort»  ia-8*,  nos  date. 
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Poor  danser  le  menuet  oongo 

Il  faut  être  quatre» 

Il  faut  être  (|uatre, 
Pour  dansier  le  menuet  congo 
11  faut  être  quatre 
F  sots. 

L'air  p??t  h  la  chanson  ce  fju'cst  Faîle  au  ramier,  la  voix  au 
rossignol;  il  l'emporte  à  travei  s  Te-^parc,  et  par  son  enjouement 
ou  sa  mélancolie,  nous  divulgue  la  contn'e  (I  nù  elle  a  pris  son 
essor.  Aussi  n*aurais-je  pas,  pour  ma  part,  entrepris  ce  pénible 
travail  si  je  o'avûs  en,  pour  meDer  à  bonne  fin  la  partie  nmisi- 
cale,  oelle  la  plus  dilTicile  et  la  plus  méritoire  du  labeur,  une 
persomie  initiée  de  bonne  heure  aux  difficultés  de  l'art  popu- 
laire et  qui,  seule,  pouvait  s'intéresser  h  mon  but  à  ce  point 
de  lui  consacrer  sa  science  H  son  temps.  Que  ma  femme  reçoive 
donc  ici  l'honneur  qui  lui  revient. 


VIU. 


La  vidile  chanson,  la  chamon  que  chantaient  nos  pères  s'en  . 
va  et  meurt  étouffée  sous  l'amas  de  romances  et  de  gandrioles 
qtio  nous  envoient  les  villes.  Encore  quelque  tonps  et  elle  aura 

conipUHenient  (iisparu. 

Le  paysan  qui  porte  l'habit,  du  bourgeois  en  endosse  aussi  les 
idées.  Au  lieu  de  continuer  les  poésies  naïves  de  ses  ancêtres , 
il  ne  commet  que  des  élucuhrations  insensées,  oitassant  l'un 
surrautre,  au  hasard,  des  mots  qui  lut  plaisent  sans  doute, 
mais  hélas!  qu'il  comprend  à  peine.  Je  n'en  veux  pour  exemple 
de  cette  voie  de  propres  où  se  lancent  depuis  ces  tîernières 
anntV^  nos  poètes  campagnards,  i«^orants  et  vaniteux  pour  la 
plupart ,  que  cette  chanson  nouvelle,  dédiée  à  une  Jeune  /ille , 


IXTRODICTION. 


composée  par  un  paysan  de  l'Angouuiois  réputé  de  boo  sens  et 
de  bd  esprit  parmi  ses  compatriotes  : 

Dans  rAngoumois,  un  pays  que  j'adore. 
Ou  nous  avons  do  beaux  établis'uients, 
C'est  là  sans  dout'  qu'une  beauté  frivole, 
Cachait  ses  lieux  d'enchantement  : 

Un  certain  jour,  èO'  t'en  fut  à  loisir, 
PlMir  consulter  son  ami'  tout  auprès, 
Elles  passèr't  un  moment  de  plaisir, 
Mais  il  fallut  dormir  la  nuit  après. 

lendemain  quand  la  nouvelle  aorare. 

Avait  à  pciii'  répandu  sa  clarté, 
Elle  est  parti'  sans  se  douter  encore 
Que  l'on  savait  où  elle  était  passée. 

Mais  cependant  un  sage  da  village 
En  la  voyant  voulut  lui  raconta. 

Et  aussitôt  a\  ce  un  grand  courage 
Lui  lance  un  coup  qu'elle  a  su  éviter. 

Si  ymm  lises  cette  belle  aventure, 

Ne  blâmez  pas  l'auteur  de  ces  couplets, 
MeB  rbers  amis,  ce  n'est  point  une  injui^. 
C'est  seulement  que  de  vastes  projets* 

Ajoutez  y  le  refrain  : 

Chantons  les  amours 

l  a  vie  et  les  joies  d'une  jeune  beauté, 
Que  l'on  croyait  une  iille  jolie 

Hélas!  l'on  s'est  trompé I 

Hélas  1  ron  s'est  trompé. 


et  vous  wm  m  échantillon  complet  de  ces  inepties  qui  saisseDt 
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à  Tenvi,  dans  la  campagne,  par  ces  temps  d'ignorance  et 
de  gloriole. 

11  est  vrai  que  l'on  rencontre  parfois  des  gens  qui  ont  échappé 
à  cette  malaïUe  de  phraséologie  stupide  qui  envahit  le  pays, 

mais  ils  ne  couiposent  que  des  chansons  tellement  locales, 
touchant  M.  W  maiio,  le  voisin,  la  mairesse  ou  la  voisine,  que 
l'int^Tèt  en  (ieliors  du  cancan  de  villafîc,  cM  ab>oluinpnt  nul. 
D'autres  fL'lrhreront  la  grandeur  de  l'Ki!i|)ire  nu  les  altraitij 
du  métier  militaire,  (.ieux-là  sont,  crojez-le,  uiédaillés  de 
Sainte-Hélène,  à  moins  qu'ils  n*aient  fait  deux  congés  à  l'année. 

est  Durand,  propriétaire  à  Anville,  en  Saintonge,  qui  ne 
sachant  ni  lire,  ni  écrire,  couve  lentement,  dans  le  foin,  les 
chansons  qu'il  invente  à  la  plus  grande  gloire  de  la  France, 
et  les  couve  jusqu'h  les  savoir  par  cœur  h  force  de  se  les  ôtre 
répétées  et  répét»'es  dv  nouveau.  D'airs,  il  ne  s'en  coinporie 
plus  que  je  sache;  les  chanteurs  des  rues  c^n  intronisent  chaque 
jour  qui  suffisent  aux  b^oins  musicaux  actuels,  aind  que  les 
poésies  de  leurs  cahiers  à  deux  sous,  édités  soit  à  Niort,  à 
Saintes,  la  Rochelle  ou  Angoul&ne,  sulBsent  aux  besoins 
littt^rairQs.  Cependant,  ne  le  cachons  pas,  parmi  ces  cotireurs 
de  foires  sillonnant  nos  quatre  provinces,  il  en  est  qui  auraient 
pu  porter  aide  à  la  muse  populaire  expirante,  s'ils  ne  s'étaient 
laissés  aller  au  travail  facile  de  rhabiller  nos  vieux  refrains, 
travail  qu'ils  accomplissent  du  reste  malheureusement ,  cat  ce 
qui  était  jadis  enjoué,  ou  gaulois,  mais  toujours  naïf,  se 
change  en  grostiéretés  court-^étues  dans  un  argot  cynique. 


LX. 


11  y  a,  pour  caractériser  le  mode  du  chant,  des  expressions 
ronnnnnes  h  nos  proviooes  i  le  teria»daife,  le  jnàolage  et  le 
breloqua<fe. 
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Lo  Ilnchnge  et  les  houpéesy  mois  if'îpandus  aussi,  en  sont 
connue  l'introduction,  et  à  ce  compte  ils  doivent  être  définis 
ici. 

Le  Hiicltoijo,  ainsi  que  son  nom  riiuiiqne,  n'est  qu'une  suite 
de  sons  de  tète,  sans  cadence,  employée  pai'  les  bergers  pour 
exciter  le  chien  auquel  est  confiée  la  garde  des  bestiaux.  Le 
refrain  de  la  chanson  suivante  est  un  hucliage. 

Quand  la  berg«'rc  s'en  va-t-aux  champs 
Sa  f|uenouillett'  s'en  va  filant. 

A  trouille ,  Elle  tourne. 

A  mouille,  Elle  mouille. 

Afde,  Ellcfde. 

A  coud ,  Elle  coud. 

A  va,  *      Elle  va. 

A  vè ,  Elle  vient. 

Air  appelle  son  chô  :  Elle  appelle  son  chien. 

Té!  tapinia!  tà!  Tiens,  taupin,  tiens. 

Té!  tè!  tè!  tapinia!  Tiens!  tie?is!  tiens!  taupin! 

Ta!  Tiens! 

Dau  pà!  Du  pain! 

Le  huchage  sert  aussi  à  rappeler  les  bestiaux  qui  s'écartent 
ou  à  les  rassembler  au  moment  du  retour  à  l'élable.  Dans  les 
grands  pacages  conununaux  où  un  nombreux  bétail  paît  sous 
l'œil  d'un  seul  berger,  c'est  la  corne  qui  remplace  le  huchage 
et  qui  en  imite  les  sons. 

Les  hottpées,  ioupêes,  haupements ,  iaupetnents ,  sont  ces 
cris  de  joie  précipités,  cascadants,  qui  résonnent  dans  les  rangs 
des  noceurs  au  sortir  de  la  messe  et  de  la  mairie.  C'est  cet  éclat 
de  rire  strident  et  prolongé  qui  roule  en  notes  aigués  à  chaque 
coup  de  pistolet  par  lequel  voisins  et  amis  saluent  le  passage 
du  cortège  devant  le  seuil  de  leur  porte.  Pas  plus  que  le  hu- 
chage, les  houpécs  ne  sont  traduisibles  en  musi(iue,  ce  sont 
des  éclairs  de  gaieté  insaisissables  comme  les  cris  et  le  rire. 
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n  n'en  eaf  (MS  de  même  da  titdandag^  On  dit  anaai  1er- 
hasaget  terlataye  (1).  11  est  vraiment  un  chant,  mélopée 
lente  comuio  l'allure  des  bœufs  dont  il  guide  1p«?  pas  et  soutient 
l'ardeur  au  labourage,  quand  la  charruo  grince,  s'éinousse  sur 
le  sol  pierreux,  ou  uiorU  et  s'enfonce  dans  les  terres  molles, 
alourdies  par  les  pluies  de  rautomne.  Le  terlandage  est  sp^ 
cialement  popukire  en  Poitout  dans  le  Bocage,  danslaGfttine; 
et  à  la  venue  de  Tbiver,  alors  que  les  labomvurs  sont  aux 
champs,  il  n'est  pas  une  de  ces  grandes  haies  vives  qui  jettent 
tant  de  pittorosrjuf  à  ces  pays,  derrière  ktiuelle  ne  retentisse, 
de  l'aube  à  la  nuit  tombanie,  une  voix  large  et  sonore,  roulîmt 
en  longues  modulations  rompues  çà  et  là  par  un  huehage  sV 
dressant  au  bœuf  qui  fotigue  et  faiblît. 


Le  pibolage,  lui,  consiste  dans  les  omements  et  les  agréments 
pétillante  de  gaieté  dont  t(uit  him  chanteur  villageois  pare  (Bt 
termine  sa  chanson  ;  ce  n'e>t  j)as  autre  chose  que  des  fiorihfres 
champêtres,  qu'il  improvise  à  pleine  voix,  sur  la  dernière  note 

(1)  Âlexi»  tMonteil  exprime  la  luùne  chose  par  le  verbe  arauder,  — 
R  eraiMfa  m  tmufi.  —  Histoire  des  Français  des  dims  états ,  xvui* 
sitela»  décade  38i.  —  Kn  Càiinc  le  mot  est  rauder. 

Cés.Tr  rormnnt  ane  légion  de  Gaulois  qi^'il  nomma  Alavdi  n-t-il 
fonlu  peiudru  la  gailé  des  hommes  qai  la  composaient  7  On  dit  encore 
daas  flOB  campagnes  ermdir  pour  clnnicr»  Cire  gai  comme  une  alouette, 
if  ananas  foui  U  jour  asi  n  dkfoa  popolaira  poor  :  Il  cbaata  tout  la 
jour.  (  ^oca&u/e  fiMf «s  ofeiida  M«ai  «jipsftoAttfar.  —  YiedeCter, 
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de  Ytàr  qii*Q  vient  de  chanter.  Ainsi  que  le  terlandage,  le 
piboliige  est  particuUer  à  chaque  paysan,  et  pliia  d'un  boa 

piboleur  et  bon  tielandour,  ne  pourra  vous  rt^{><''tfr  celui  qu'à 
l'instant  i!  vous  aura  fait  rnfpndre,  tant  ce^  chants  sont  bien 
le  fait  (if  l"iiii])!n\  ir,atiou  et  du  caprice.  —  .Ne  senihle-t-il  pas 
que  le  mot  tcrlandage  porte  avec  lui  sa  signification  :  à  travers 
duuiips;  quant  à  piMoffe,  il  découle  directemoit  de  pibole, 
musette I  ÂAte  champêtre»  dont  il  imite  les  vifli  et  pétulants 
accents. 


X. 


Encore  un  mot  avant  de  fermer  cette  introduction.  Nous 
avons  dit  que  nous  repoussions  de  notre  collection  les  chansons 
composées  par  des  lettrés  de  province  qu'on  pourra  facilement 
se  procurer  dans  tes  bibliothè({ues.  Agir  autrement  serait  nous 

eujharrasscr  dans  un  travail  de  compilation ,  que  quiconque 
peut  uienor  h  hnnnp  fin  snns  trop  d'oinbaiTas  ni  de  difficiiltés. 
I\ir  la  même  raiâon,  nous  laissons  de  cûié  les  Noëis;  on  les 
retj-ouvera  tels  qu'ils  se  chantent  encore,  tlaus  la  grande  bible 
des  Noèls,  imprimée  à  Orléans  t  Poitiers  et  à  Nantes;  dans  le 
Becmit  des  j^tts  beaux  Noils,  Poitiers,  1668;  dans  les  Noib 
Houveattxdans  tous  les  styles,  de  F.  Ht  steau,  Fontenay,  chex 
Chnvifmxmnv^  177^,  nV'dit«'"5en  18G2  ;i  Niort,  chez  .1/""  Cloiizot 
et  /tit ;  dans  les  Pm-su's  patuises  par  ral)b6  Gi  stlal  ,  etc.. 
dans  les  Grands  Soêls  nouveaux,  conjposés  sur  plusieurs 
chansons,  tant  vi^es  que  nouvdles ,  en  François,  en  Poitevin 
et  en  Éoossois,  Paris  ^  in-8'  goth.  et  dans  les  Nùih  de  Lucas 
LsMoifi^E^  curé  de  Saint-Georges  du  Piiy  I.agarde  en  Poitou , 
r<''i^dit(^s  en  1800,  chez  lAihure^  d'après  un  in-S"  poth.  imprimé 
à  l*aris  en  1520.  Nous  rejetons  encore  les  (  oupleis  de  cir- 
constance, composés  dans  les  villes,  son  doiis  les  banquets 
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M^t  dans  les  cercles»  couplets  critiques  del'électtoii  d'un  maire, 
de  la  prodamation  d'un  député  on  d'autres  érèiiements  dn 

même  genre.  C'est  une  étude  à  part,  étude  intéressante, 
surtout  au  point  de  vue  historique,  mais  qui  n*a  rien  de 
commun  avec  l'art  populaire. 

Notre  collection  se  bornera  donc  aux  refrains  conçus  et 
chantés  par  le  peuple,  et  comme  ces  rtfrains  embrassent  en 
même  temps  les  premiers  bégaiements  Tenfanoe  et  les  joies 
et  les  douleurs  de  l'âge  mûr,  nons  traitons  succestivem^t  et 
particulièrement  des  berceuses,  des  jeux  de  l'enfance  et  de 

LA  JEUNESSF,  DES  AMOURS,  DU  MARIAGE,  DES  COMPf-AlNTF.S ,  DES 

LÉGL.NDts,  et  de  ces  mille  et  une  chansons  diverses  satiriques, 
qui  ont  un  mot  pour  chaque  état  de  k  vie. 
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NOTICE. 


L'enfant  vient  de  nattre.  Ses  yeux  sont  à  peine  enb'oilTCrt» 
à  la  lumière  et  à  la  vie,  et  d<^jà  la  ch.mson  s'est  posée  sur  f5on 
berceau,  lèvres  souriantes,  penchées  vers  lui ,  murniurein 
entre  deux  baisers  des  refrains  caressants.  La  mère  n'a  eu  qu'à 
donner  libre  enor  à  aon  eiBur  et  tnaaitAt  la  àereetm,  parfiim 
de  aon  amour,  aTest  envoUe  douce,  pénétrante,  eonaolaate, 
prèle  à  calmer  les  cris  et  les  premières  aoo&aaces 

Du  petiot  «  le  pins  beau  de  la  terre. 

Dans  cette  preniieie  piiase ,  son  <^dosion,  la  chanson  a  déjà 
revêtu  ses  ailes,  elle  est  avide  de  les  essayer  et  la  voilà  qui 
s'envole  rapide  dana  le  monde  des  rèvea,  des  désirs,  des  espé> 
rances  vagues  : 

Tu  seras  roi ,  tu  seras  capitaine. 


dîtr«Ue  à  l'ange  qu'elle  berce , 

To  seras  roi,  tu  seras  capitaine. 
Portant  l'babit  doré 

Et  î'épée  au  cflté. 
Et  parfait  en  beauté 
Tu  s'ras  aimé  des  belles 


Qui  port*  U  dentelle 
Dans  les  salons  drés. 

Et  devers  tes  vingt  ans, 
Marié-z'-à  la  demoiselle, 
La  fiU'  du  président 


Hsmes  ou  paysannes,  les  mères  sont  partout  les  mêmes. 
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Longtemps  la  berceuse  plane  ainsi  dans  los  niia^c<;;  mais 
pendant  ce  temps  le  sourire ,  cette  lueur  radieuse  de  l'intelli- 
gence, le  sourire  s' est  abattu,  eu  jouant»  sui"  la  bouche  de 
l'enfant  et  aussitôt  la  chanson  de  reilescendie ,  de  prendre  une 
allure  enfantine  et  d'égayer  de  son  babil  celui  qu'elle  doit  tour 
à  tour  instruire,  endormir  et  amuser.  Que  d'adresse  1  que  de 
ruse  t  Comme  elle  sait  le  chaTma>  et  dore  ses  paupières  1  et 
comme  elle  l'intéresse,  comme  elle  sait  ce  qui  a  frappé  sa  jeune 
imagination  :  c'*st  de  la  petite  poule  qu'il  a  vu  trotter  hier 
dans  la  coui-,  qu'elle  lui  parle  : 

petit'  pour  blanche  A  pondu  un  p'tli  coco 

Qui  pond  dans  la  grange  «      Pour  l'eufaiit  qui  fait  dodo. 

ou  du  chat  de  la  voisine  : 

Le  chat  à  Jeannette  Y  se  liche  le  museau  t 

Est  une  joli'  bête  ;  Avéque  sa  salive 

Quand  i'  ?eut  se  faire  beau ,     Ile  fut  la  lessive. 

ou  bien  encore  des  (/rntids  frères  qui  ne  sont  pas  des  derniers 
à  le  faire  rire  ou  crier  : 

Là  l):i> ,  là  bas  %  Fi  èi  e  Simnn  ; 

Frère  (lolas ,  Ach'ter  d' la  laine, 

Y  a-t-un  loup  gris.  Frère  Etienne , 

Frère  Louis  ;  P'r  faire  un  bonnet 

Gourons-y  donc ,  A  frèr*  Jacquet. 

A  bout  de  ressources,  elle  alignera  les  idées  les  plus  dé- 
cousues, et  chantera  : 

Bon  !  dan  !  Dans  la  chapelle. 

La  grand'  cloche  de  AlaraJisî  Que  iait-clle  ? 

Qui  la  sonne  ?  De  la  cliaudcile. 

La  baronne.  Pour  éclairer 
Quiraditf  Quir 

La  p' lit'  souris.  Uonsieur  X  cur^. 
Où  est-elle  7 


Digitized  by  Google 


BOKDBS,  BALS,  BIAMLBS,  BOUHBÉES.  35 


Bt  enfin  après  avoir  épuisé  tout,  elle  appellera  à  son  secours 

bonne  vieillo  feninie,  la  dormette,  qui  verse  à  la  niût 
tombante,  le  sable  et  le  sommai  dans  les  yeux  des  enfonts. 


Passes  la  dormette. 
Passez  par  cbeux  nous 
Endormir  gars ,  ftUettes , 
La  nuit  et  le  jou* 


{tmtdoirmeUe) 


Ne  trou:?ez-TOU8  pas  dans  ces  refrains  m^fs,  un  je  ne  sûs 
quoi  plein  de  calme,  de  fraîcheur  et  d'innocence  qui  fait  malgré 
soi  songer  à  ces  bienheureux  jours  des  premières  années. 

Hais  l'enfant  trotte  et  babille  à  son  tour.  Il  se  mêle  à  ses 

j>ptils  cnniaradcs ,  il  jnne  avec  eux ,  il  chante  aussi  et  II  invente, 
n  a  (les  couph'ts  pour  tous  ses  joux,  rt  s'il  coiuineiice  d'abord 
par  dire  des  choses  qu'il  ne  comprend  pas  lui-même  et  qui  ne 
sont  musicalement  que  des  monotonies,  dans  l'acception  propre 
du  mot: 


En  pôle 
Digole 

Casin ,  rasolfî, 
Mes  pieds  boudol** 
José ,  Simon  , 
Carquin ,  lidoux , 

IiBurent, 
Pirant,  T»-tren. 


Un  i ,  un  0 , 
De  pique  de  peau. 
De  zinzabar, 
Decarabar, 
Potetdré, 
Vinaigrier, 
Ta  mèr'  t'appelle 
£ttoi.  va>t-en. 


Uni,  un  1, 
Ha  tante  Michel* 
Ne  passez  pas  dans  mon  jardin. 

Ne  cueillez  pas  mon  romarin. 
Un  i , mi  ou , 
Des  rav'  et  des  choux. 
Des  raisins  doux, 
Ogué! 

La  caille  bottin' 
Lui  casser  échine. 
Trognon  de  chou. 
Lui  romp'  le  cou. 

Un,  deux,  trois. 
Mes  noix. 

Fait' ,  fait' ,  colleret' 
Fait*,  fait',  collerette, 
Jusqu'à  vingt-trois. 
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FSque  à  cocotte, 

Ibrgotte, 
Connais-ttt  Saiaillie« 
La  fille  à  grand  Pierre? 
Son  père  l'emm'na-t-à Poitiers, 
Lui  ach'  ta  de  beaux  rubans , 

De  belles  dentelles , 
L'habilla  tout  comme  un'  demoi- 
Dri»  cel  fttlinU,  [seUe, 
La  mmiii4rm  couvent , 
Chez  des  sœurs  ; 
Je  n*  eue  conunent  a'  s'app'lant 

Petit'  fille  de  Paris, 
Prête-moi  tes  souliers  gris, 
POtir  aUer  en  Paradis. 
Nous  irons  in  à  in. 
An  chemin  des  Saints; 


Deux  à  deux. 
Dans  r  chemin  des  Cieux  ; 

Troisàtrais, 
Dans  r  chemin  de  l'oie} 

Quate  à  quit^, 
Dansl'  chemin  d' Saint-Jacques; 

Cio  à  cin , 
Dans  r  chemin  d' Saint-Mémin; 

•Si  à  si, 
Dans  V  chemin  d' Saint-Louis; 

Sept  à  sept , 
Dans  r  chemin  de  MisloUet. 
Mistoflet  ira-t-après, 
Son  gros  livre  sur  sa  tète. 
Petit  pain  d'or, 
Laissenoioi  pwn  d'or, 

Veût  pain  d*or. 
Laisse-moi  dehors. 


il  en  arrivera  cependant  à  la  longue  à  condenser  sa  poésie,  à 
lui  donner  une  forme ,  un  sémillant  d'idée  : 


Petits  ciseaux 

D'or  et  d'argent. 

Ta  mër'  t'appelle 

Au  bout  du  champ. 
Pour  te  donner  du  lait  caillé 
Que  les  souris  ont  barboté , 
Que  les  p'tits  chiens  ontbartx>té 
Deux  heur'  de  temps , 
Va-t-en  l 

Un  loup  passait  par  un  désert, 

La  qoeu'  levé' , 
Le  c.  ouvert, 
Il  Ht  un  pet , 
Il  est  pour  toi. 


line  poule  sur  un  mur, 
Qui  pigoce  du  pain  dur, 

Pigoci, 

Pigoça, 
Ptit  enfant,  ét' toi  de  là. 

VAR.: 

Lèv'  la  queue  et  pis  t'en  va. 

J'ai  vu  la  caille. 

Dedans  la  paille. 
Qui  s'plotonnait, 

la  perdrix 
Dans  la  prairie 
Qui  se  mettait. 
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Houille,  mouille,  PSÉndis,        Pour  sa  collation; 
Tout  le  inonde  est  à  l'abri ,      La  g:outtière  a  défoncé , 
N'y  a  qiic  mon  p'ttl  frère.    Mon  p'tit  frère  s'en  est  allé 
Qu'<»st  sous  la  gouttière.  Tout  mouillé. 

A  raïuaâser  des  p  tits  poissons , 

L'idée  8*épaiiomt  enfin  : 

lin  rentrant  dans  la  petite  chambre  verte t 
J'ai  trouvé  minette 
Qui  cvdl  n»  houlette; 
Je  liû  ai  dit  :  «  minette, 
«  Rends-moi  ma  houlette  ?  » 

—  «  Je  te  rendrai  pas  ta  houlette, 
((  Avant  d'avoir  du  lait.  » 

—  J'  m'en  vais  à  ma  vache , 

tt  Yach'  donne-moi  du  lait?  » 

—  «  Je  te  donnerai  pas  du  lût, 

«  Avant  que  tu  m'mes  donné  de  rberbe.  • 

—  Je  m'en  vais  à  ma  faux  : 

u  Faux,  donne-moi  de  l'herbe?  » 

—  «  Je  te  donnerai  pas  de  l'herbe, 

«  Avant  que  tu  m'aies  donné  du  laid.  » 
— f  m'en  vais  à  mon  cochon  : 
•  Cochon  donne-moi  du  lard  ?  » 

—  «  Je  te  donnerai  pas  du  lard , 

«  Avant  qiie  tu  m'aies  donné  des  glandfl*  »• 

—  Je  m'en  vais  au  chêne  : 
«Chèn'  donne-moi  des  glands  î  » 

—  « Jene  te  àauDenx  pas  de  glands 

«  Que  tu  m'aies  donné  du  vent.  » 
Je  m'en  vais  au  temps  : 
«  Tempe  donne-moi  du  vent  7  » 
Le  temps  a  tant  vcni»-, 
A  tant  venté  mon  chêne. 
Le  clièn  m  u-t-englandé. 
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J'ai  englandé  mon  cochon , 
Mon  cochon  m'a-t-enlardé, 
J'ai  enlardé  ma  faux , 
Ma  faux  m'a-t-enherbé, 
J'ai-t-enherbé  ma  vache. 
Ma  vach'  m'art-allaiié, 
J*  u  allaité  minettet 
A  m*»  rendu  ma  houlette. 

Bientôt,  après  ces  tâtonnements  indécis,  il  se  seiu  assez  fort 
pour  assimiler  ses  chants  à  ses  jeu,  et  tour  à  tour,  il  invente 
le  jen  si  gai  de  l'omelette. 

Allons  voir  si  romelettc  est  faite, 

Vire  Tomdette. 
Si  nous  avions  des  œufs ,  du  lard. 

Nous  forions  l'omelette , 
£t  tourne  et  vire  l'omelette  au  lard, 
Et  tourne  et  vire  l'omelette. 

Et  mille  autres  encore  comme  celui  desorangess 

Oh  !  les  beir  oranges , 
Des  roug'  et  des  blanclies. 

Céleri,  cèlera, 
Mad'moiseUe , 
Tournez-vous  là. 

Celui  du  jardin  : 

Je  suis  dans  ton  parterre, 

Margot , 
Après  planter  des  laitues. 

Celui  de  l'échallette.  (i) 

Nootr,  monV  l*échallette ,      Mont*,  montT,  l'édialktte, 
J*pettz  pas  monter ,  J*pein  pas  monter, 

(1)  Jeu  mentionné  par  RabeUii. 
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Qu'est-c'qu'il  y  a  là  ? 


Oui  l'ôt'ra  ? 

tt  Jean  d' Jarnac...» 


a  Un  trésor.  » 
Qui  ra  mis  7 


«  Jean  d*  Paris.  » 

De  Catherine  : 

Catherin,  Catherin',  dors-tu? 
Non ,  mes  p'tits  enfants  m'  réveillent 
Combien  en  as-tu? 
J'en  al  cinq. 
Donn'  m'en  un....  au  loup  !  au  loup!.... 

Dttfiiret: 

n  est  passé  par  ici,  Il  est  passé  par  ici. 

Le  furet  éa  bois,  mesdames.     Le  furet  du  bois-joli. 

et  crée  enfin  la  ronde ,  la  ronde  à  laquelle  il  prèt^  saoceasi-' 
Tement  les  gaietés  et  les  bouderies  qui  l'animent. 

La  ronde,  répandue  partout,  mais  spéciale  à  nos  provinces  de 
rOiiest  où  die  est  nationale  sous  le  nom  de  Branle  de  Poitou; 
la  ronde,  à  cause  de  sa  mesure  fiidle,  est  de  toutes  les  dames 
celle  qui  se  plie  le  mieux  à  la  chanson.  Son  mouvement  ona- 
plaisant  s'adapte  aisément  aux  gaietés  du  jeune  âge  dont  il 
a  la  légèreté,  l'insouciance,  et  aussi  cette  allure  prestement 
gouailleuse  qui  est  le  fonds  même  de  notre  esprit  gaulois.  Rien 
nerentrave,  ni  riinc,  ni  césure.  11  suflil  que  les  mains  se  joignent, 
8*enchalnent  en  cercle  et  qu'ensuite  le  jeune  essaim  tourbillonne 
pour  qu'ausâtéi  retentiasrat,  en  cadence,  des  couplets  prompts 
à  faire  pétiller  le  rire  des  danseurs. 

Elle  débute  tfabord  par  des  choses  impossibles,  sans  queue 
ni  téte: 

n  était  un  p*tit  bonhomme  qui  plantât  des  choux; 
n  les  plantait  comm*  ça. 


Planter  des  choux  conwi'çot  c'est  les  planter,  vous  entendez 


su  AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 

bien,  d'une  façon  peu  umtée  dans  le  jardinage,  en  un  mot  de 
la  façon  dont  on  pUe  leptnon  aux  jeox  innooents.  Elle  racon-^ 
tera  ensuite  des  histoires  grotesques  :  celle  dn  jau  Martin  qui 
'a  pris  sa  volée  et  a  fait  son  apouée  sur  une  pochée  de  grain  -, 
par  là  pn-îsc  une  vieille  femme  qui  court  après ,  l'attrape ,  le 
sajgne  sans  merci  et  en  fait  un  ragoût  en  l'hoiinr'ur  duquel  elle 
convie  ses  voisines.  M.  le  curé  arrive  aussi,  y  treujpe  son  pain, 
il  trouve  la  sance  bonne  et  y  revient  de  pltis  belle,  et  il  y 
revient  tant  que  dans  sa  gloutonnerie  il  s'en  lèche  les  doigts  et 
s'en  mange  le  poing. 

Qu'en  auront  dit  les  fiUes 

A  la  mcsso  au  matin? 

La  perlintintaine  !  la  perlintintin  I 

Une  auti-e  fuis  viendi'^  l'aventure  plaisante  de  l'âne  et  du 
loup ,  où  rine  ^rès  s*ètre  moqué  à  différentes  relises  de 
compère  le  loup  qui  a  à  bonne  envie  de  le  croquer  à  bdies 

dents,  trouve  encore  moyen  de  lui  faire  appliquer  une  grosse 
volée  dr  bois  vert;  ou  celle  de  X  âne  mort  ^  de  X  âne  maUiil<\  des 
contes  à  poufler  de  rire  qui  dérideraient  les  fronts  les  plus 
graves.  S'il  se  rencontre  par  ci  par  là  quehpic  grossièreté,  ou 
quelque  mot  trop  salé,  ne  vous  en  efirayez  pas;  hbouehe  des 
cobnts  est  pure  et  leur  esprit  est  sans  malice. 

Après  ces  rédts  burlesques  jailliront  à  leur  tour  les  jolies 
rondes  imitatives  où  les  enfants  répètent  en  chœur  les  bruits , 
les  sons,  les  gestes  et  les  poses  qu'ils  surprennent  autonr 
dTenx. 

Ma  mère  m'envoie-t-au  marché 
t'est  pour  des  emplctt'  acheter. 
Mes  sabots  font  digue,  don,  daine  I 
Hoo  coq  fait  coquerico  I 
Mon  tambour  fait  bour,  bour,  bour  ! 
Hallttt'laitturlututul  Etc. 
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Qm  ne  connaît  la  ronde  Limoufdne 

BonhoBUiie,  boi^Iionimc,  sahé  vous  tou2ga 
De  la  tanihourina, 
De  la  flutetU,  Etc. 

Et  la  ronde  de  l'avoine  (1)  : 

Quand  mon  père  semait  son  avoine! 
Faisait  comm'  ci,  faisait  comm'  ça  1 

ta  celle  encore  plus  amusante  de  la  vieille: 

J'ai  demandé  à  la  vieille  : 
Quelle  robe  elle  voulait.  


Puis  rige  aidant,  l'obsenration  se  mettra  de  k  partie;  en 

critiquera,  l'ironie  aiguisera  ses  pointes  prête  à  harceler  les 
travers  qui  se  sont  décelés  à  la  longue.  Gare  aux  peureux  1  aux 
paresseux! 

Les  ppns  qui  sont  jeunes ,  jeuneS » 
Pourquoi  dorment-i'  7 

Gare  aux  jaloux  1 

Je  voudrais  les  jaloux  crevés , 
Et  vous,  mesieu,  si  vous  Féties. 

Gare  aux  vieux  nuiris  : 

FiDettes,  ô  fillettes  Hou  t  bou  I  hou  t 

Remarques  bien  cda.  Ça  ne  va  guère  ! 

Nr  prrnez  pas  d' vieux  hommes;  ïïa  !  ba  !  ha  ! 

D'amour  ils  n'auront  pas.  Ça  ne  va  pas. 

(l)  Nos  kctenfs,     iioqMet  knn  loaTeain,  inNnrenmt  qn*i» 


à  ce  recueil;  nous  leur  répondrons  one  fois  pour  toutes,  que  nous 
3rtnn<!  H?  notre  roilection  les  refrains  déjl  pnbliil,  à  moios  que  nom 
o  ayons  à  offrir  ose  variuilt  iotéressanie. 


S2  AinS  BT  CHANTS  P0FULAIIC8. 

Et  gare  surUmt  aux  courenta,  (au  aiède  deniier  le  plus  grand 
effini  dea  fillettes)  : 

Point  de  couven  t ,  Ah  I  n'allez  jà  les  filles , 

Je  ne  veux,  ma  mère,  nantoos  lé  romarini 

Ceat  m  amant  Fbuirir  derrièr'  lea  giillea  1 

Qu'il  m'y  Suit  vraiment  Fbotons  le  romarin, 

Ma  Dile , 
Aa  milieu  du  jardin. 

Gare  aux  couvents,  dis-je,  à  moins  que,  suivant  Favis  général, 

On  y  mette  les  fillettes.... 
£t  les  gars  de  dix-huit  ans. 

Car  s'il  en  anivait  autrement,  le  galant,  beau  capitaine, 
viendrait  promptement  avec  son  régiment. 

Pour  enfoncer  les  portes,  les  portes  du  couvent. 

Dans  ces  couplets,  se  déroule  vivante,  l'histoire  du  jeune 
âge,  joliment  eiiluinirn'c  ot  nnradrée  dans  des  refrains  que  je 
voudrais  tous  pouvoir  citer  tant  ils  ont  de  verve,  d'entrain, 
d'insouciance  et  souvent  de  poésie. 

Vous  qui  menei  la  ronde  Foule ,  foule ,  foulons  l'herbe 
Henea-la  rondement  :         L'herbe  foulé'  reviendra. 

Soneolillonenbranle,enbranle,  Branette,  alloiM  gû,  gai,  gai, 
Son  cotilUm    branle  au  vent.  Branette,  allons  gai,  galment* 

Cela  n' est-il  ]ias  vifrt  pt-iulant  comme  la  ronde  elle-même, 
et  que  dire  du  charme  de  ceux-ci  : 

Sans  mentir  j'aimerais  mieux     Gai  !  gai  !  l'aur^û-je  ma  mie, 
Un  jeiiTi*'  fou  qu'un  vieux  sage,  Non  !  non  !  l'aurai-je  pas. 
Sans  nieiitir  j'ainierais  mieux  bergère. 
Un  jeune  mai  i  qu  un  vieux.  jj^^^^. 


*      Digitized  by  Go  ^v,  i 
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qui  ?xhaU»Tit  déjà  le  parfum  de  ces  cœurs  qui  s' piitr' ouvrent  k 
l'adolescence  et  à  l'amour,  car  seize  ans  ont  sonné,  et  : 

Une  fille  de  aeiie  ans 
Est  bonne  i  mettre  en  ménage. 

Dans  mon  eonir  n'y  a  poiitt  d'amour* 
Mais  fl  y  en  annKfuelqM  jour. 

Et  ce  jour-là  adieu  l  insouciance  !  la  passion  va  tourmenter 
ces  coeurs,  l'élue  va  soupirer  dans  ces  jeunes  poitrines. 


CHANSUISS. 


LE  CHAT  A  JEANNETTE  (Berceuse). 


•   _  •    ■  *_      m^^i.  ■_  ma* 


LocbalèJeanneUte  E»i  o>ne  jo-li*  b^- 


OiMiHlUvoatM  fai-rebeau,  V  ao  li-che  lerauseau; 


A-vee  sa  la  -  li  -  ve,  f^-  la  fail  la  les  •  ai'-  va. 

{Poitou,  Au/us,  SaùUonge,  Anyoutnois). 
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LA  FUT  VOISV  GRISE. 

P 


--fi— ^ 

L'é  - 

Jl  h  h  ^ 

tait 

=^ 

un'  p'tit'pour 

gri  -  M  Qu'allait 

poik-dredana  l'é  - 

-^-k— 1  c  

>  gli  -  se; 

Pon-dait  un  p'lit 

co  -  co    Que  l'en  •  Tant  nian-geait    tout  chuud. 


II. 

L'eUit  un'  i>'tit'  poul'  blanche  (l) 
Qu'attMt  pondre  dans  la  grange; 

Pondait  un  p'tit  coco 
Que  Tenfeot  mangeait  tout  chaud.  * 

tii. 

L'éiait  un'  p'tif*  poul'  jaune 
Qui  allait  pondre  sous  la  geôle  ; 

Pondait  un  p'til  coco 
Que  reniât  mangeait  tout  chaud. 

*  Var.':  Pour  l'enfant  qui  fait  dodo. 

{Poitou,  Awùs,  AHgoumois,  Saintonge), 


(1)  On  p«ttt  variar  à  rioliai  ta  oouleDr  des  poulet. 


Digitized  bj, 
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PAIS  DOIX). 


^^^^ 


Fais  do  -  do,  Co  -  lia  mon  p'iil  frè  -  re»  Fais  do« 

eme. 


-do,  Tau-ras  du  gi-teau.  l*a-pa  en  au  -  ra,  Ma- 
dim.  D.  C. 


•manen  au-ra,  Et  moi  j'en  au-rai  tout  un  plein  pa-nier. 

{IMtou,  Aums,  Angomms,  Saintonye). 


PAPA  L'A  DIT. 


Pa  pa    l'a   dil  :  Fal-lail  dor  -  mi  ;  Ma-mao  l'a 


m 


dit:  fiai -bit  dor 


lor  -  mi'.      i>i)     •    dOf  le  pe> 


•lit*  Pnisq' pa  -  pa,      ma-man,  l'or  -  don  •  nent. 


Oo  -  do,  lo  pe  -  Ut,  puisq*^  -  pa,  nnaman  t'ont  dit. 

{Poitou,  Auuts,  Angouitiuis,  SaiiUonye.) 
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LES  NOCES  Dl  PAPILLON  (Berceuse). 

Moderato  iolce. 


loaeraio  aoice.     ^    k    k      K  k. 


Ahl  ah!  ah!pa-pil-lon  ma-rie- toi.  Hé-las!moa 
Ah!  ah!  ah!      que    dit  le  chieo. 

Irn.  F 


mail',  je  n'ai  pas  de  quoi.  Là,daiiaaia  beit^ri 


j'ai  cent  moutons;  ces'ra  pour  hir*  la  nooedu  papiMon. 


II. 


Ah  !  ah  î  ah  !  qm  dit  le  chien  ? 
Je  suis  fidèle  et  je  cours  bien, 
J*irû  chercher  le  lièvre  dedans  ces  champs, 
Ça  8*ra  pour  fair^  la  noce  du  papiUoD. 


III. 


Ah  !  al)  !  ah  !  que  dit  le  renard  ? 
Je  suis  petit,  je  suis  gaillard, 
Fini  chereher  les  poules  dans  ! 
Ça  sTra  peur  fiûi^  la  noce  du  pafrflloii.. 


IV. 


Ah  !  ail  !  ah  !  que  dit  le  moineau? 
Je  suis  petit  et  je  suis  beau , 
Je  m'en  irai  dans  ht  plaine  cheieher  le  froment , 
Ça  s'ra  pour  faûT  la  noce  du  papillon. 


Ah!  ah!  ah!  que  dit  le  poret? 
Je  sub  bien  gros,  je  suis  mai  fait. 
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Ttm.  donnerai  les  lilles  et  les  jambons. 
Ça  s*ra  pour  làii'  la  noce  da  paiûllon. 

n, 

Ahi  ahl  abl  que  dit  le  lapin? 
Je  sois  petit  et  je  suis  fin, 
ie  trierai  la  salade  à  nia  façon , 
Ça  flTra  pour  fair^  la  noce  du  papillon. 

Ahl  ah!  ah!  que  dît  la'perdrix? 
Je  suis  petite  et  je  suis  jolie , 
Je  coiff'rai  la  mariée  à  ma  hçon , 
Ça  s'ra  pour  fair'  la  noce  du  papillon. 

Tin. 

Ah  !  ah  I  ah  !  que  dit  le  corbin? 
Je  suis  noir  et  je  suis  vilain , 
Et  j*iiai  à  la  cave  tirer  le  vin  Uanc, 
Ça  8*ra  pour  fair^  la  noce  du  papillon. 

Ab!  ahl  ail!  4pie  dit  le  liéronf 
J*û  les  aie'  et  le  oou  long, 

.J'irai  à  la  riinère  pCcher  le  poisson, 
Ça  s'ra  pour  faîr'  la  noce  du  papillon. 

X. 

Ahl  ahl  ah!  que  dQt  le  chat  ? 
Que  fais-je  ici ,  que  lat&-je  là, 
A  brûler  ma  bell'  robe  dans  les  tisons? 
Ça  s'ra  pour  faire  la  noce  du  papillon. 

{Anffoumois,  Paiteu). 

Xoyf'T  h  jolie  chanson  profcnçalc  :  Lou  mariage domfwrpMnu  — 
Chants  populaires  de  la  Prof cnce ,  Damase  ARBAtm. 

Le  tijiaoa  et  l'aloveio  —  £ssai  sur  la  musique  ancienne  et  modcrae. 
tome  D  inge  AAI,  I  Parti  de  l'inp.  de  PA.  d^  jPlbrrw,  mogglxxx. 
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LE  BAL  DES  SOURIS. 
Métr.  ^•slflO. 

Dansuo  M  *  Ion,  tout  près  d'i  -  ci,tli]|gun  ai- 


-    Ion,  tout  prèsd'i  -    cl,       L'y  A-t  un'ao^é-té 


de  soo-ris,    Geo-til  co- qui -qui,  oo-oo  desnoos- 


m 


-  taches, mir-bojo  •  II,     goii'til  co-qui- 


qui. 


II. 


L'y  a-t-une  société  de  souris. 
Qui  vont  au  bal  toute  la  nuit. 
Gentil  coqulqui  •  etc. 


m. 


IV. 

Au  bal  et  à  la  comédi'  ; 
Le  chat  sauta  sur  les  souris, 
Gentil  coquiqui ,  etc. 

T. 


Qui  vont  au  bal  toute  la  nuit ,  Le  chat  sauta  sur  les  souris. 
Au  bal  et  à  la  comédi*  :  H  les  croqua  toute  la  nuit. 

Gentil  coquiqui,  etc.  Gentil  coquiqui,  eto. 

tl.. 

Il  les  croqua  toute  la  nuit,  {6is) 
Le  lendemain  tout  fut  fini. 

Gentil  coquiqui. 
Coco  des  moustaches,  mirbojott. 

Gentil  coquiqui. 
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MON  PETIT  OISEAU. 
Âttê§n.  yétr.  J  sr  1S6. 


Mon  pe  -  Ut  oi  •  seaa  i  pris   sa       vo  - 


^^^^^^^ 


-  lé -6}  Mon  pe  •  lit  oi ->  seau  a  pris  sa  vo  • 
*  lé  -  e,  A  pris  sa,    i    la  v(»-let-te!A  pris 


M,    à    la  vo-let-teî  A  pris    sa    vo  -  lé  -  c. 


II. 

n  sTest  a^uyé 
Sur  nD  oranger  t 

Sur  un  0 , 
A  la  volette  ! 
Sur  un  oranger. 


j6ù 

bis 


IV. 

—  «  Mon  petit  oiseau 
«  Où  t'es-ttt  blessé 
«  Où  t'e»-tn, 

n  A  la  volette! 
aOùt'es-tubleesé? 


bis 


I  bis 


m. 

La  branche  a  cassé, 
L'oisean-t-A  tombé, 

L'oiscau-t-a» 
A  la  volette! 
L'oiseau-t-a  tomi)é. 


T. 


— nie  m' suiscasséFair , 


[bU 


tt  Et  torsu  le  pied« 

«Ettorsu,  \ 
«  A  la  volette  !         )  ^ 
«  Et  torsu  le  pied. 
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VI.  m 

■  «  Mon  petit  oiseau  |  ^ .  —«Je  veux  me  soigner | 
a  Veux-tu  te  soigner,  )  «  Et  me  marier ,  i 

«  Veux-tu  te,       i,.  «Et  me  ma, 

«  Veux-tu  te  soigner?  «  Et  me  marier. 

Titl. 

tt  Et. . . .  (o/i  désigne  une  jeune  fille.  )  \  ^ 

a  S'ra  ma  Inen^aimée,  ) 

M  S'ra  ma  bien,  \  ^ 

«Alavolette!  j 
H  S'ra  ma  bien-«imée. 

{Angoumois ,  Aunis). 


Celle  ronde  n'est  uvidemiucQi  qu'uoe  variaote  de  la  cbaaaoa  de 
Guillcry,  si  populaire  en  France  et  iwtout  dans  le  Baa-Poiloa.  Les 
enfants  n*oat  oaé  parler  da  brigand,  ib  l'ont  remjilacé  par  m  eiaeao. 

—  Voir  au  sujet  de  Guillery  : 

Histoire  v(''i  ifiiqiK^  des  grandes  cl  exécrables  Tôleries  et  STiîitiîitfz  de 
Cailler)',  depuis  sa  oaissance  jusqu'à  la  juste  puoitioo  de  ses  crimes, 
reome  de  nouTera  en  lumifeffe  par  B.  VuiOH.  FeHUnay,  imp.  éê 
Jlaftiidle».  IM  U-6«de  ASpagM» 

Var.  —  RooMnGflro  de  Cliampagne.  P.  TaibI,  page  US»  2"  partie. 
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MA  MER  Al  ENVOlK-T-ALi  M,VRCHÉ. 


MMr.  J  «  132 


Ht  mèi^  m'anvoie-Uatt  mar  •  clié,  Cest  pour  des 


aa-boU  a  -     -  1er',  Ma  mèr*  m*envoie>t<au  mar 

^^^^^ 


^hé, C'est pourdes  sa  «bots  a  -  ge  -  ter.  Mes  sa-bots 


font  dig'don  daine, Dig' don  daia' runlmcssa-hots.  Je  n'suis 


p£t:»iitareharid  ma  mè-rc.pour des    sabols  a-gc-ter 


On  répète  les  mesures  contCDoes entre 
Icssignoïi.  atîssi  «^ouvcni  qnc  l'exigeât  les 
paiotcs,  quiaugmcutcnià  diaqae  couplet. 


II. 

Ma  iiièr'  m'envoie-t-au  marché, 
(.'est  j)Our  une  flûto  atrotnr; 
Ma  Oùtc  fait  turlututu  , 
Mes  sabols  font  dig'  don  daine, 
INsf  don  dain'  font  mes  sabols. 
Je  n'suis  pas  marchand',  ma  mère , 
Pour  une  flûte  ageier. 
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Ul. 

Ma  inèr'  ni"eiivoie-t-au  marché,  ) 
C'est  pour  un  tambour  ageter;  ] 
Mon  tambour  fût  bour,  bour,  bour. 
Ma  flûte  fait  turlututu , 
Etc  


IV. 


Ma  mèi  '  m  wivoit'-l-au  uiai*ché, 
C'est  i>our  un  violon  ageter  ; 
Mon  vioIoD  fait  zin,  dn,  jân, 
Hpa  tanibour,fiût  bour,  bour,  bour, 
Etc  


V. 

Ma  nièr'  iiiVnvoie-t-au  inajché. 
C'est  pour  une  poule  ageter; 
Ma  poule  l'ait  col' ,  col' ,  col' , 
Mon  violon  fait  xin,  zin,  ân , 
Etc  

Ma  niër*  m*envoie-t-au  marché , 

C'est  pour  un  l)eau  coq  ageter: 
Mon  rof/ne  lait  coquerico. 
Ma  poule  fait  cot',  cot',  col', 
Etc  

vu. 


Ma  mèr  m'envoie-t«au  marché,  ) 
C'est  pour  une  cane  ageter;  ) 
Ma  cane  luit  coin,  coin,  coin, 
^fni)  royue  fait  coquerico, 

Etc  


bis 
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VIII. 


Ma  uièr'  m'eiivoie-t-au  marché,      ^  . 
("est  pour  une  diufle  agetor:  j 
Ma  dinde  fait  giou,  gïou,  giou. 
Ma  cane  fait  coin,  coin,  coin. 
Etc.  


IX. 


Ma  nièr'  nrenvoic-t-au  niai'ché»  \ 
C'est  pour  un  àiie  ageter;  j 
Mon  âoe  fait  hi  han ,  hi  han, 
Mà  dinde  fait  giou,  giou,  giou. 
Etc.  


X. 


Ma  mèr'  m'envoie-t-au  maicUé ,  \  , . 
C'est  pour  une  fille  ageter  ;  j 

Ma  fille  fait  :  lire  lan  laire  ! 
Mon  âne  fait  lii  han,  hi  han. 
Ma  dinde  fait  giou  ,  pou,  giott. 
Ma  cane  fait  coin,  coin,  coin, 
Mon  coque  lait  coquerico , 
Ma  poule  fait  cot' ,  oot' ,  cot* , 
Mon  violon  fait  zin*,  an',  an*. 
Mon  tambour  fait  hour,  boUT,  bouT, 
Ma  flûto  fait  turlutulu. 
Mes  sabots  font  dig'  don  daine . 
Dig'  don  dain'  font  mes  sabots. 
Je  suis  bien  marchand' ,  n»  mère. 
Pour  une  fille  ageter  (1). 


{Poitou  t  Saintonge). 


(I  )  QosBdc'cM  une  iMchelalte  qui  cbasle  la  /Wé  devient  on  «mn^ 
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AH  !  TC  sobubas  ,  BiQiiErni. 


Ah!  tu  sortiras,  biquclte,  hujut'tte, 
Ahl  tu  sortiras  de  ces  choux-là. 


Il  fntit  allor  chcrclier  le  loup.  (A#s) 
Le  loup  11'  veut  pas  iiiaiifîfT  bifpiotto, 
Biquctt'  n'  veut  pas  soi  tii  des  c  houx. 
Ahl  tu  sortiras,  biquette,  biquette  ; 
Ahl  tu  snrtirss  de  ces  choux-là. 

It 

n  faut  aller  chercher  le  (  liit  n.  {ùis) 
Le  chien  n'veut  pas  mordre  le  l<»up, 
Le  loup  u'veut  pas  itiauger  biquette, 
Si4iuett*  n'  veut  pas  sortir  des  choux . 
Ah  I  tti  sortiras,  biquette,  biquette , 
Ah  I  tu  sortiras  de  ces  choux«4à. 

m. 

il  faut  aller  chcrchci- 1'  hàtnii.  {/bis) 
L'  bâton  n'  veut  pas  batti-e  lerhieii , 
Le  chien  n'  veut  pas  mordre  le  loup. 
Le  loup  n*  veut  pas  manger  biquette, 
Biquett'  n'  veut  pas  sortir  des  choux. 
Ahl  tu  sortiras  bîqncttc,  bif|uette, 
Ahl  tu  sortiras  de  ces  choux-là. 

Tl. 

U  faut  aller  chercher  V  fermier.  {6is) 
V  fcrmierveut  bien  prend'  le  bâtw, 

L*  bâton  veut  bien  battre  le  chien. 
Le  chien  veut  bien  mordre  le  loup. 
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Le  loup  \  eui  bien  manger  biquet  tt\ 
Biquett'  veut  bien  sortir  des  choux. 
Ah  I  tu  torûna  Uquette,  biquette  ; 
Ah  t  tu  sortirai  de  ces  choux-là. 

CiUms  encore  les  rondes,  où  les  enfants  singent  les  per^ 
flomiac^eSk 

Voulez-vous  savoir  comment  » 
Messieurs  les  curés  aiment  ; 
Da  aiment  si  dévotement. 

Ce  sont  de  si  dévotes  gens! 
Ah  I  comme  ils  aim' ,  comme  \h  aini' ,  les  curés, 
-  Les  curés  comme  ils  aiment. 

Voiile»-Tous  savoir  comment. 

Tous  les  avocats  «ment; 
Ils  aiment  si  bavardement , 
Ce  sont  de  si  bavardes  gens  ! 
Ah  1  comme  ils  aim',  comme  ils  aim',  les  avocats. 
Les  avocats  comme  ils  aiment. 

Voulez-vous  savoir  oomment , 

Tous  les  jeunes  gens  aiment  ; 
Ils  aiment  si  aimal)leuicnt. 
Ce  sont  de  si  aimables  gens  ! 
Ah  !  comme  ils  aim' ,  comme  ils  aim',  les  jemies  gens , 
Lee  Jean*  gens  comme  ils  aiment. 
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PLANTONS  LA  VIGNE. 


31ourement  de  danse.  La  mesure  très-accentuée. 
I- 


IMan-loas  la     vi  -  gne,  Ma  -  itmii,je  tous  en 


pri  -  e.  Plan  -  ti,plaotoiu,plan'toD$  le  vin,  U  voi- 


-  là,  la  jo-ir  planteau  vin,  Lavoi  -  li,  la  jo  -  li'  plon-t«. 


II. 

De  plante  en  bine, 
La  \oi\h  la  joli'  bine, 
iiim,  binons,  binons  le  vin, 
La  TOilà  la  j<di'  bine  an  vin , 
La  voilà  la  joli'  Irîne. 

tii. 


V. 

lie  graine  en  mûre, 
La  voilà  la  joli'  luùrf , 
Mûri,  murons,  mùrona  le  vin, 
La  voiUi  la  Joli'  mAie  au  vin, 
La  voilà  la  joli'  mûre. 

VL 


De  bine  m  fleurr.  De  mûre  en  coupe, 

La  voilà  la  joli'  ûeure,  La  voilà  la  joli'  coupe. 

Fleuri,  fleurons,  fleurons  le  vin,  Coupi,  coupons,  coupons  le  vin, 

La  voilà  la  Joli'  fleur  au  vin ,  La  voilà  la  joli'  coupe  au  vin , 

La  voilà  la  Joli'  flenre.  La  voilà  la  joli'  coupe. 


IV. 


vu. 


De  fleur  en  graine ,  De  coupe  en  basse, 

La  voilà  la  joli'  graine ,  La  voilà  la  joli'  basse , 

Graini,grainons,grainon3ie\'in,  Bassi,  bassons,  bassons  le  vin, 
La  voilà  la  joli'  graine  au  vin ,   La  voilà  la  joli'  ba.'^se  au  viu, 
La  voilà  la  joli'  graine.  voilà  la  joli'  basse. 
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VIN.  X. 

De  faASse  en  fùte.  De  perce  en  goùtc , 

U  voilà  ta  joli'  fûte,  U  voUà  la  joli'  goûte« 

Fûti,  Cûtoiis ,  fùtons  le  vin ,  (!où(i,  goûtons,  goûtons  le  vin, 

La  vnil.\  la  joli'  iVif/'  au  vin,  La  voilà  la  joli*  goûte  au  vin, 
La  voilà  la  joli'  iùie.  La  voilà  la  joli'  goutte. 

IX.  xt. 

De  fût^  en  perce.  De  goûie  en  verre , 

La  voilà  la  joli'  perce ,  Le  voilà  le  joli  verre, 

pierci,  perçoi»,  perçons  le  vin,  Verri,  verrons,  verrons  le  vin , 

La  \  oilà  la  joli'  perce  au  vin ,  Le  voilà  le  joli  verre  au  vin , 
La  voilà  la  joli'  perce.  Le  voilà  le  joli  verre. 

xit. 

De  verre  en  trin(|ue, 

La  voilà  la  joli'  trinque , 
Trinquî,  trinquons,  trinquons  le  rin, 
La  voilà  la  joli'  trinque  au  vin, 

La  voilà  la  joli'  trinque. 

[Sf/mtonge,  Atoiis^  Aii<fOumois), 


Vab.  :  ChaHsou  du  vigneron  cbaio^ituis.  —  Roniaocero  de  Cbam- 
pag^e .  page  273 ,  2'  partie. 
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LE  PEIULLX. 


Allegro.  Métr.  #  =  im. 


Tout  en  pu  -  sant  i»ar  un  p'iît  boi8,Toul  en  pi»- 

.P- 


^^^^^^^^^ 


•  saat  par  un  p'tit  bots,  Tous  les    cou  -  cous  chan- 

cresc. 


taient,  Tous  les    cou- cous  chan-laieriL  Kl  dans  leur 


m 


^1 


jo  -  li  chant  di-saient: Cou-cou,  cou-cou,  cou-cou,  cou- 


-  cou.  Et  moi  je  eroy-ais  qu'ils  di-saient«  Cop*  li  le 

P  cres 


cou,(op*  li     le  cou.  Et  moi  je   m'en  cour'tooui', 

-   cen   •    -   éo,  __  F 

ooui'.et  moi  je    m'en    cou      rais.    Et  à  la 

■  •  •  «  .  -  ' 


roode,  cour',  cour',  cour',  K  ta  ronde,  courons  tou- jours. 


II. 


Tout  rn  passant  près  d'un  mouliD,  |  ^ 
ToiilC:^  les  nicul'  tournaient ,  f 
Et  dans  leur  joli  chant  disaient  : 
Toe  tic  toc  tac,  toc  tic  toc  tac, 
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Et  moi  je  croyais  qu'ell'  disaient  : 

Cop'  li  tôt  rac,  cnp'  H  tôt  rac.  (1) 
Et  moi  je  m'en  cour,  cour,  cour. 
Et  moi  je  m'en  courais , 
Et  à  la  ronfle  oo«r,  cour,  cour, 
A  la  ronde  courons  toujours, 

ni. 


Tout  en  passant  prtS  d'un  étang. 
Tous  les  canards  ciiantaient. 


Et  dans  leur  joli  diant  disaient  : 
Conéan  couéan,  couéan  oonéan. 

Et  moi  je  croyais  qu'ils  disaient  : 

L*  cou  dans  l'étang ,  l'cou  dans  l'étang. 

Et  moi  je  m'en  mur,  cour,  cour. 

Et  moi  je  m'en  courais. 

Et  à  la  ronde  cour,  cour,  cour , 

A  la  ronde  eonrons  toujours! 

IV. 

Tout  en  passant  près  d'un  couvent,  ) 

Toutes  les  nonn'  chantaient ,  i 

Et  dans  leur  joli  chant  disaient  ; 

AUehda.allelaia, 

Et  moi  je  croyais  qn'elT  disaient  ; 

Arrêt'  tieu  gars,  airèlf  lien  ^trs. 

Et  moi  je  m'en  cour,  cour,  conr. 

Et  moi  je  rn'en  courais. 

Et  à  la  ronde  cour,  cour,  cour, 

A  la  ronde  courons  toojonrsf 

V. 


Tout  en  passant  près  d'un  p' lit  champ, 
Tous  les  oiseaux  chantaient , 


(1)  coupa  lut  lonl  ruL 
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l'A  dans  leiu-  joli  chant  tlis.iieiit  : 

Tuit'  tuit".  luit'  tiii!',  tuit'  tuil",  tuit'  luil'. 

Kl  mni  jf  (TON  ai  s  qu'ils  disaient  : 

Kiifuis  le  vile,  enluis  le  vile. 

¥a  moi  Je  m'en  cour,  coiir ,  cour« 

Et  mot  je  m'en  courais , 

Kl  à  la  ronde  cour,  cour,  cour, 

A  la  ronde  courons  toujours! 


{Vetèdée). 


ON  DIT  QUE  TAS  LA  FIÈVRE,  MON  GARS. 
Métr.  J  *:=:  196. 


<M    dit  que  l'as   la  Oë-vre,  tnon  gsirs,  w 


dît  que  t'as   la  fiè^  vre;  Baill'metonbrasquNto 

tâ-tc  le  pouls.  Ah!  qu'il  est  ma  -  la-dc,renratil! 

F 


Ah.' qu'il  est  ma- la    -  de. 


Kmbr«ss'  la  mi* 


pourtegué-rl\  Embrass'ta  mi*  pourloguè-ri'.Comm' 


ça  te  rarTi-go*te, mon  gars, Comm'ça  te  ra-vi-  go  -  te  ! 


{Anffotmuus,  Pmtou,  Saintonye,  Aunù), 
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LE  ROSIKU. 
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^hrvdm,  Mouement  dr  ronde. 

^^^^ 

A  ma  main  droi-tey  a^lponro  -  sier,A  ma  main 


^ — ^ 

ffl  r  '  é  m  ^ 

droMey  a>t-unro 

•sier.  Qui  porle     ro  -  se  au  moia,  aa 

moN,Quipor4e       ro  -  sa  au  mois  de  mai. 


II. 

Entrez  en  danse ,  ) 

J<di  rorier.  j 

Sortant  de  danae. 

Vous  embraBB'rec 

('fini  (!'  \ ,  , 

,,    .    la  danse 
Lelie  de  ) 

Que  vous  voudrez. 


{Angounwis,  Poium,  S€Ùntong«t  Autm), 
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J'AI  TANT  D^ENFANTS  A  MARIER. 


J'ai  lanl  d'm-lknts  à    ma  •  ri  -  er.  J'usai 


m 


point dfargent  à    leur  don-oer.     Lob  la,  je  ne 


aiia  eomumit»  Gonuiwnt  CHr*  pour  en  ma-rîer  taotl 


u. 


M    .  .     'on  pane  à  VOUS, 

Mon  beau  meneu  I 

On  dit  ^*  TOUS  danses  par  amour. 

Si  par  amour  vous 


Embrassez  |^J^  j  qui  vous  pktt. 


(Bas-PaUùu,  AtnwJ, 
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ALLONS  DANS  CE  P"nT  BOIS  CHARMANT. 

Métr  J.=Î20. 

^^^^^^^ 

Al-lonsdans  ce  p'tilboischarauint,Qiundony 
va.queron  esià  rai-se^At-lousdans  C9  p'iitboischar 

^^^^^^^^ 

-  manti  Quaudon  y    va  que  l'on  est  cun-lent! 

II. 

Un  b«tu  meaieur  y  va  chftMttnt, 
Quand  on  y  va,  que  l'on  est  à  Taise; 
Un  beatt  n^eur  y  va  chassant , 
Quand  en  y  va ,  que  l'on  est  content  1 

tii. 

Un  (ieiuoiseîle  y  va  lis^aiit, 

Qîiarxî  on  y  va,  que  l'on  est  à  l'aise; 

Lhi'  demoiselle  y  va  lisant. 

Quand  on  y  va,  que  l'on  est  oontoitl 

IV. 

Us  se  reocontr  en  se  saluant, 
Quand  on  y  va,  que  l'on  est  Taise; 
Ils  se  renoontï^  en  se  saluant. 
Quand  on  y  va ,  que  Ton  est  contentl 
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V. 

Se  sonl  assi«?  dessur  un  banc. 
Quauii  un  y  va,  que  l'on  est  à  l'ai.se; 
Se  sont  taà»  dessur  un  banc, 
Quand  on  y  va,  que  Ton  est  eonlentl 

VI. 

Se  sont  regardés  tendrement. 
Quand  on  y  va,  que  l'on  est  à  l'aise; 

Se  sont  regardés  tf^nflnMHPnt , 
Quand  on  y  va,  que  l'un  esi  couleutl 

vil. 

Se  sont  jtirés  (le  ddux  serments. 
i^Kiaud  un  y  \a,  que  l'on  est  à  l'aise  ; 
Se  sont  jurés  de  doux  serments. 
Quand  on  y  va,  que  l'on  est  content  L 

VUL 

Se  sont  quitté'  ea  s'embrassant. 
Quand  on  y  va ,  que  l'on  est  à  Taise; 

Se  sont  quitté'  en  s'cinbrassart , 
Quand  on  y  va ,  que  l'on  est  content I 

{Angounwis)» 

Dans  le  marais  poitevin  il  se  chante  sur  cet  air  là,  une 
tbanson  obscène  commençant  ainsi  : 

Il  était  un  p'tit  moine  griâ 
Amoureux  d'une  joli'  fille. 
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L'AUTRE  JOUR  PLANTANT  L'OSEILLE.  (1) 

Uétr.  y  •  =  lao. 


n-Ual  l'o  -  seil  -  le,  J'ai  reu- 


L'au-tre  jour,pla 
-5-4  «y—.  N-,-4 


 N — ^—  ^rl 


-  COQ  -  tré  mon  ber-ger.     11    m'a  dit    bas   à  l'o- 


-  retl  •  le,  fiell*,  vou  -  lez  -  vous  m'embras-  ser? 


II. 


m. 


TatîdicnTi'  !  la  drAl'  dp  rhoso!  VlatVnioiselle  entrez  en  danse* 

Ce  berger  n'est  [Wi.*?  si  sol.  Faiies-nous  la  révérence, 

n  nous  apprend  la  méthode,  Et  puis  vous  embrasserez, 

De  nous  aimer  comme  il  faut.  Celui  que  vous  préférez. 


{Angoumm,  Pmtau,) 


(1)  Quaud  les  nobles  banucrcis  iançairnl  leurs  meutes  à  travers  les 
récolles ,  le  pauvre  paysan  n'entendait  que  trop  bien  les  cors  résonner 
k  M»  orcillci.  n  tn  nifait  la  piste  peraii  sn  moinoDi.....  Pli»  tard , 
lorsque  la  noble<is<^'  eut  abandonné  le  castel  pour  la  cour  du  prince,  les 
fanfaros  de  chasse  cessèrent  d'f  ffrayer  le  manant.  Celoi-ci  se  les  rappela 
pouruut,  mais  comme  une  peur  passée  dont  on  ne  fait  plus  que  rire, 
et  il  OM  décM  ain  poar  set  ebamena.  La  duMê  tfa  S^-JwfM  et  U 
Mté  Dugchtrt  sont  des  Tanfares  du  cerf.  Vautre  jour  plantant  l'oseille 
est  celle  du  lièvre.  —  G.  Olivieb.  fitetiooaairedelacoimnaiioaetdQ 
la  lecture.  Art  Chants  Populaire. 
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LA-HALT,  LA-UALT,  SIjU  CKS  KOCHETTES. 

Là-baot,  làrltBut,aar  «ses  ro>chet-te>,rai  ko- 
-eon-tréiiUNi  her-ger*    V  m'di-sBit  :  M -le  mal- 

|i'"^jT~nr^  J' f  I J  '  Il 

-tr«s  -w,V«ux*tu    pas       le  ma- ri  -  er? 


11. 

Voyes-doiic  la  drôl'  de  chose, 
Mon  berger  n*eatjl  point  fou  ? 

Il  nous  donne  pour  mi^'thode 
De  nous  marier  tretous. 


m. 

Mademoiadle  entres  en  danse. 
Fûtes  noua  la  révérence,  (I) 

Et  puis  vous  embrasserez 
berger  qae  vous  umez. 


{Anffoumois). 


(1)  Jadis  on  ne  commençait  jamais  une  danse  sans  Tnire  la  révérence. 

Qaant  à  moi ,  je  tiens  avec  mon  maître  sous  lequel  j'ai  appris  à 
Poitiers  qu'il  fiiot  la  bire  do  pied  droit  Ce  ftîsani  on  a  moyen  da 
tourner  le  corps  et  la  face  devers  la  denidaelle  et  de  loi  jeter  un  gradena 
regard.  (Orcbésograpble  de  TBOlSOT-AaiKAir,  pige  96.  iM^rat, 
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LA  GllAND"  CHÈVRE. 


I 


Métr.  y  —  "io 


No  -  tre  grand'   chè-vreesl    au  pe 


la  -ge  (t);  Notre  grand*cbèvre  est  au  pe  -  la^ge.  Jelame- 


-  Bis  «iboi8brou-la«ge«Sar  r<»-ré-gondestoii,des- 
-  ton,  A>Tae  soDbé-guinde  bé-goodes»  lou.(l> 


n. 


IV. 


Je  la  menia au  bois  broutage  (3)  ;  11  n'en  rcstit  que  la  carcasse; 
Le  kmque  vint  qui  me  l'attnqie.  Je  la  portis  sur  notre  table* 
Sur  etc.  Sur  etc. 


lU. 


T. 


Le  Imiqup  vint  qui  me  l'attrape;  Je  la  portis  sur  notre  table; 
11  n'eu  recrut  que  la  carcasse,       Notre  chatte  y  a  mis  la  patte 
Sarete.  Sur  etc* 


({)  Malgré  ao8  rectterehei.  mm  ne  iiottfOOB  d<finir  le  «oitde  cetie 

(2)  La  Cabro  pardudo  (  rhants  pfipiilaire';  de  la  Provence.  Damasb 
Absaud,  AiSt  1862)  chanson  où  il  est  aussi  quesiioo  d'aoc  cbèm,  a 
pour  telîtitt  : 

Begonn,  begaitt,  hndiioiiBaeB,  lancapdebegnÎD»irieoiindebcgnia, 

trioc^  berigoa. 

(3)  Bois  abaadOQOé  eo  pitiire  aux  bétea. 
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VI. 

Notre  fhatle  y  a  mis  la  patte; 
Elle  vu  loiiibit  au  ILl  uialade, 
Sur  etc. 

VII. 

Elle  eo  toiiibit  au  lit  malade; 
Fallit  avoir  not'  prêtre  Jacques, 
Sur  etc. 

viu. 

Fallit  avoir  nol*  prêtre  Jacques; 
Pour  la  confesser,  notre  chatte* 
Sur  etc. 

IX. 

Pour  hi  (  ntile.sser,  notre  chatte; 
«Jen  .suisiwintcoufesîMîur  (le  chaitcii, 
Sur  etc. 

X. 

H  Je  n'  suis  point  coDfesaeur  de  chattes, 
u  J'  suis  confesseur  de  fîll',  de  femmes, 

Sur  l'oregon  destou,  destou, 
Avec  sou  béguin  de  bégou  destou. 

{Saintonge). 
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LE  TESTAMENT  DE  L'ANE. 


JfbMiaw«#  dê  ronde  modéré. 


L'âne  est  tombé  dans  un  fossé»  La  pauvre  bâte  est 


mor-i^  Et  son  cher  fils  qui  court  a-près^  Hi,  hi,  hi, 
lMii,litn,han.  Mi*inan.è«te»-vou8mor-ie?  hi  han! 


11. 

Et  son  cher  fils  qui  court  après  : 
~  M  Maman,  ètes-vous  morte?» 
H  Oh  !  non  !  oh!  nonl  mon  cher  petit, 

Hi ,  hi .  lil .  han ,  han ,  ban , 
«  Je  porle^bien  encore. 
Hi!  han! 

m. 

u  Oh  '  tioii  !  oh  !  uou  !  mon  cher  petit , 
«  Je  |»9trle  bien  encore. 

«  Voulecrvotis  fair^  vot'  testamenit 
Hi ,  hi ,  hi ,  han ,  han ,  han , 
«  Avant  qne  d'ôtre  morte? 
Hi,  ban! 
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IV. 

H  Voulez-vous  fair*  vot'  testament 
«  Avant  que  d'être  morte?  n 
—  tt  Va-t-en  chercher  iVlonsieur  Y  curé* 
Ili ,  hi ,  hi ,  han  ,  han ,  han , 
«  Et  Aionsicni  le  notaire, 
Hi ,  haii  1 


V, 

«  Va-t-en  chercher  Monsieur  i 
Et  Monsieur  le  notaire.  » 

Mmisieur  T  curé  a^tp^arrivé, 
Hi ,  hi ,  hî ,  han ,  han ,  han , 
Avec  son  aspersoirff, 
Bi,  han! 

VI. 

Monsieur  1'  curé  a-t-an  ivé 
Avec  son  aspersoire. 

Monsieur  1'  notaire  a-t^arrivé, 
Hi,  hi,  hi,  han,  han,  han. 

Avec  son  écritoire , 
Hi,  bant 

vu. 

Monsieur  i'  notaire  a-i-arriv6 
Avec  son  écritoire, 

«  Jedonneà  mon  chor  petit-fils, 
Hi,  hi,  hi,  han,  han ,  han , 
N  Mes  patC  et  mes  oreilles. 
Hi ,  han  1 


vui. 

«  Je  donne  à  mon  cher  pelit-lils 
«Mes  patt'  et  mes  oreilles^ 

«Je  donne  mapeao  au  tambour, 
Hi,  bi ,  hi,  han ,  han,  han , 
«Pour  battre  la  retrùte. 
Hi^hanl 

tx. 

«Je  donne  um {>eau au  tambour 
«  Pour  battre  la  retraite, 

«  Je  donne  ma  queue  au  curé, 
Hi,  hi,  hi,  han,  han^  han, 
«  Pour  un  autre  aspersoire. 
'  Hi,banl 

X. 

u  Je  donne  ma  queue  au  curé, 
«  Pour  un  autre  aspersoire, 

a  Au  notaire  mon  trou  du . . . 
Hi,  hi,  hi,  ban,  han,  han, 
«  Pour  une  autre  écritoire. 
Ui,  hanl 

(Poiiou,  Angoumois)» 


Vas.:  Cbanls  popohires  de  la  Fraoche-CkMilé,  Max  Bochoh. 
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LA  MORT  DE  L  ANE. 
Moucemeiêt  de  ronde. 


Qnindle   l>oii*hoiii>ine  b*«ii  Ya,Qiitiidle 


botthoia-iiie  s'm   yi.  Trou- vit    U  ift-teisoa 

à  -  ne  Que   le   loup  man  •  gil   au  boi«. 

PARti  :  O  lAte,  pauvre  léU», 

TA  qui  {'hîintiis  si  hé 
L' Magnificat  à  Vôprc»  I 

^  Atec  entrain.  , 

DauxtoRtîn*  à  qual*leçom,L»MnibredoiMlon,bredon< 


'  dai  -  ne,  iMuxmatin'  à  qiiat'iecons.Le  aambredondon  ! 


tî. 


m. 


Quand  le  bonhouiiue  s'en  va.  Quand  le  bonhonnue  s'on  va, 
Trouvit  réchirie  h  son  âne      Trouvit      ]>atf'  à  «!on  lîne 
Que  le  loup  oiangit  au  bois.     Que  le  loup  niangit  au  bois  : 

Parlé  :  O  échinp,  p.itivrp  <^chine, 
Tà  qui  portas  si  bé 
La  l'iu'iiie 


Parlé  :  0  patte,  pauvre  patte, 
Tâ  qui  dansas  A  bé 


Dau  rnoTilin  h.  la  maison,  lîaux  f^:u(ili\  daux  p.iiitalons, 

Lasauibredondon.bredoudaine.Lasanibiedunilun.bredondaiiie, 
Dau  monCo  à  la  maison,        Daux  gavolt',  daux  pantalons, 
La  sambredondon  1  La  sambredondon  I 
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IV. 

Quand  te  bonhoouiie  s'en  va,  (//A) 
TrouvU  la  quoue  à  aon  âne 
Que  le  loup  manipt  au  bois. 

pABi.t  :  O  quoue,  pauvre  quoue, 
Tà  qui  chassas  si  bé 
Les  mouches 

A  l'entour  dau  troufignon, 
La  sauibredondon,  bredoudaîne, 

A  Fentour  dau  troufigiion, 
f«a  sainbredondon  l 

(Bas-Poitou,  Awiù,  Anffoumoi*), 
Vab.  —  Komaucero  de  Cbampagoe ,  |)age  257 ,  2"**  pariie. 

CvUr-  rhfiiistm  la  |jrécédente  sont  do  relies  rjue  no?;  jnyoux 
pèrps  chatiiainii  ;i  la  i)orte  de  l'églisf,  le  jour  de  la  Circon- 
cision, joirr  (ie  la  l»te  de  l  àne.  —  Mercure  de  France,  1725.  — 
Glossaire  de  Dccance.  —  Cette  lète  devait  être  très-populûre 
dans  noA  provinces,  car  pour  ma  part  j*ai  maintes  fois  entendu 
les  enfants  de  FAngoumoîs  et  du  Poitou  débiter  le  cathéchiame 
suivant  : 

/>e prêtre.  —  <>tie  '^it^nilieni  les  deux  oi"eilJes  de  Vàiw'! 

L  enfant.  —  Les  deux  oreilles  de  l'âne  signifient  les  deux 
grands  saints  patrons  de  notre  ville. 

Le  prêtre,  —  Que  signifie  la  tête  de  râne? 

Venfintt.  —  La  tète  de  Tâne  signifie  la  grosse  cloche  et  la 
longe  fait  le  battant  de  cette  grosse  cloche  qui  est  dans  le 
clocher  de  la  cathéth'ale  des  saints  patrons  de  notre  ville. 

Ij;  prêtre.  —  Que  signifie  la  giieulf  de  l'âne? 

L'enfant.  —  La  gueule  de  l'âne  signifie  la  grande  porte  de 
la  cathédrale  des  siûnts  patrons  de  notre  ville. 
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Le  prêtre.  —  Que  signifie  le  corps  de  l'âne? 

VatfmU  —  Le  eorps  de  Tâne  nignifie  tout  le  bâtiment  de  la 
cathédrale  des  saints  patrons  de  notre  ville. 

Le  prêtre.  —  Que  signifient  les  quatre  pattes  do  l'àno? 

Vtnfftnt.  —  quatre  pattes  de  l'âne  signiiiont  les  quatre 
gi-ands  piliers  de  la  cathédrale  des  saints  patrons  de  notre  ville. 

Le  prêtre.  —  Que  signifient  le  cœur  et  la  pire  de  l'âne  t 

L'enfant.  —  La  pire  et  le  cteur  de  l'âne  signifient  les  grandes 
lampes  qui  sont  au  mitant  de  la  cathédrale  des  saints  patrons 
de  notre  \ 

Ij> prêtre.  —  Que  sigDil'ic  la  panse  do  l'àne? 

L'enfatU.  —  paase  de  l'àne  signilie  le  grand  tronc  où  les 
'chrétiens  vont  mettre  leurs  offrandes  aux  saints  patrons  de 
notre  cathédrale. 

Le  prêtre.  —  Que  sigmfie  la  queue  de  l'âne? 

Vtnfant.  —  La  queue  de  l'âne  signifie  le  goupillon  du  bon 
ciu-é  de  la  cathédrale  des  saints  patrons  do  notre  ville. 

Le  prêtre.  —  Que  signilie  la  peau  de  l'àne? 

L'enfatU.  —  La  peau  de  l'àne  sigmfie  la  grande  chape  du 
bon  cuiré  de  la  cathédrale  des  saints  patrons  de  notre  ville. 

Le  prêtre.  —  Et  le  trou  du  c.  de  l'âne,  petit? 

VeanfmU.  —  Le  trou  du  c.  de  l'àne.  Monsieur*  signifie  le 
beau  bénitier  de  la  cathédrale  des  saints  patrons  de  notre  ville. 


Aiueii. 
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LE  JAU  MAIITIN. 

AUrrfro  Oioro^o.  Métr.  J  •  =  120. 


hc2    nous    i  a  -  vions 


m    |bu.  Qui 


s'ap-p6-laU  Mar-liQ>Qui  »'ap*pe-lail  lur-tîn^  Cli 


a  pris  la  vo-iée  De  la  ca-ge  au  moulin. 
La   pre-lin-Uii-tai-ae,   la  pre^lin- UnHin. 


II. 

Gli  a  pris  sa  volée 

De  la  cage  au  moulin  ;  {àis) 

Gli  a  fait  son  apouée,  (1) 
Sus  in'  poché'  de  p;rain. 
La  prelintintaine , 
La  prelintîntin  1 

m. 

Gli  a  fait  son  apouée , 

Sus  un*  poché*  de  grain;  {his) 

O  vint  ino,  grand* vieille* 

l,e  rniitià  k  la  nmin. 
1^1  {)iTrnitiiitaine» 
l«a  prulinlintin  ! 


IV. 

O  vînt  ine  grand'  vieille. 
Le  coutia  à  la  inaîn;  (Ais) 

Aile  a  ropr  le  mu 
A  iKtti f  jau  Martin. 
La  prelintintoine  * 
La  prelintinlin  ! 

V. 


Aile  a  copé  le  cou 
A  notre  jau  Martin; 

Aile  en  fit  ine  sauce, 

Avenrtif  !ns  voisins. 
Ka  prcliuttntaine , 
La  prolintintin! 


(1)  Il  s  bit  MM  appui  :  il  s'est  posf.  Jan  —  coq. 
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Tl. 

Aile  en  (il  ine  sauce, 
Aveuitit  les  voisins;  {àis) 
liiM]a*à  moÉienr  V  odré 
Qui  vint  SBooer  aoa  paÎD. 
lAprelintlntaine, 
La  prelintiQtinI 

TII. 

Jusqu'à  uiosiwir  J'  vuH\  Le  uiangit  jusqu'au  coutlo, 

Qui  vint  saucer  son  paiii;^tej  Encor*  n'en  seiitii  rin;  (Z»«) 

La  sauce  élait  si  bounc  Qu'en  auront  dit  les  fiiies. 

Qu'il  mordit  dans  son  poing.  A  1b  messe  an  matin  T 

La  prelintintaine ,  La  prelintintaîne, 

La  prelintintio  I  La  prelintintin  1 


TIll. 

I-i  saur(>  '''«ait  si  bouiie 

Qu'il  mordu  dans  son  poing;  (bis) 

Le  mangit  jusqu'au  coude , 

Encor'  n*€n  sentit  rin. 

Ija  prelintintaine, 

La  prelintintin  I 

IX. 


VfiRâlOM  DE  L'ANGOUMOIS, 


Chfznouâ  clcUczaioa[>crc, la-vloiuui  j.iublondin;Cn«E 
«MM  et  char  bms  pèr««  la  -  ftom  in  Jaa  bim-«i, 


Gai.  pn-lin  -  tia  -  iii  •  se.   Gai.  iwv-lia  •  tia-  tia» 


AIBS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


J'AI  ODVËAT  MA  F£NËTRË. 
^  Métr.  J  =  138.  . 

J'ai      ou  -  veH    ma      fe  -  nè  -  In 


Aa  pied  de  mon  lili 


Au  pied  de  mon  lit>  Pour 


Donn' Ion  cœur. ber«gè  -  re,  Iionn' ton  cœur  jo-li. 


ti. 

Pour  otitetidro  chanter 
Le  rossignol  joli.  {/us) 
Il  chante  pour  ces  dames 
Qui  n'ont  point  d'ami. 
Donn*  ton  coour ,  bergère  » 
Donn*  ton  cœur  joli. 

111. 

Il  chante  pour  ces  dames 
Qui  n'ont  point  onii.  (6t$) 
r  n*  chante  point  pour  mol 
C.ar  j'en  ai  un  ici. 
Donn'  ton  cœur,  bergère» 
Donn*  ton  cœur  joli. 


IV. 

I'  n'  chante  point  pour  moi 
(lar  j'en  ai  un  ici.  [Ois) 
li  est  à  uia  main  droite  : 
Voyes  si  menti. 
Donn*  ton  cœur,  bergère  » 
Donn*  ton  cœur  joli. 

V. 

Il  est  à  ma  main  droite  : 
Voyez  si  f  ai  mentî.  [bis) 
Voyex,  il  en  a  honte. 
Car  il  a  rougi, 

Ddiiii'  \nt)  cn-wr ,  bei^ère, 
Uomi'  ion  cœur  joli. 


Digitized  by  Google 


H ONDES,   BALS,   BRANLES,  DOURRKES. 


6» 


VI. 


VUI. 


Voyez  «  il  en  a  honte* 

('kU*  il  a  rougi.  {lits) 

Roufjissez  point,  niesieu» 
Le  luieii  n'est  point  ici. 
Donn'  ton  cœur,  bergère, 
Donn*  ton  cœur  joli. 

vn. 

Rougissez  point  mesieu. 
Le  mien  n'est  p(Hnt  ici.  {àis) 
II  est  allé  à  Rome 
Pour  nos  diqienses  qu'ri.  (1) 
Donn'  ton  cœur,  bergère, 
Doou  tou  cœur  joli. 


Il  est  allé  à  Rome 
Pour  nos  dispenses  qu'ri. 
11  doit  venir  dimancho 
Pour  nous  marier  lundi. 
Domi'  ton  cœur ,  bergère , 
Donn'  ton  cœmr  joli. 

II. 


n  doit  veidr  dimaadie , 
Pour  nous  marier  lundi.  (Aûr) 
Après  il  fikudra  prendre 

I  n  bouquet  de  soucî. 
Donn'  ton  cœur,  bergère, 
Duuu'  ton  cœur  joli. 


X. 

AprCi»  il  faudra  prendre 
Un  bouquet  de  souci.  {ùis) 
Le  souci  d*un  ménage, 
UemiMurras  d'mi  mari. 
Donn'  ton  cœur,  bergère, 
Donn'  ton  cœur  joli. 


{iSaùUta^fe  et  Bas^Pmtou). 


Vas.  —  Romancero  de  (;liani|>agcic,  page  223,  2"^  partie. 


(1)  Qn'ri  —  quérir. 
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On  trouve  dans  le  Poitou,  aux  environs  de  Melle,  une 
variante  ainsi  conçue  : 

i. 

L'oiseau  qu'est  dans  la  piailler 
Qui  \  eut  fair'  son  nid , 
Nuit  et  jour  il  y  chante. 
M'empêche  de  doi  lui'. 

jEUntAlN  : 

Je  n'  veux  pas  d'ami 
Qui  n'  soit  à  mon  plaisi*. 

11.  IT. 


ie  demande  à  uia  tante  : 

«  Pour  qui  cliaiitot-i'  ? 
«  Il  chante  }>our  ces  filles 
u  Qui  n'ont  point  d'ami. 
Rep.  :  Je  n*  veiLX ,  etc. 

m. 

Il  chante  pas  pour  moi. 
Car  j'en  ai  on  joli; 
U  est  dans  la  Hollande , 
Les  Hollandais  l'ont  pris. 
Kef.  :  Jen'  veuXtetc, 


S'il  ne  vient  pas  diinancher 
Lundi  j'irai  le  qu'ri, 
Avecque  mon  caro«se. 
Troi»  de  mes  chevaux  gri&. 
Réf.  :  Je  n'  veux,  etc. 

V. 

La  pai'ole  achevée, 
Le  galant,  le  voici. 
«  Où  soDt-dl'  lespramessee, 

«  Qu'en  partant  tu  me  fis? 
Bef.  :  Je  n'  veux,  etc. 


EU'  sont  sur  mon  éjiée 
Tout  au  long  ('Ci-it. 
Mon  épée  est  cassée. 
Les  amitiés  auasL 
Réf.:  Jen*  venx.etc 
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r.KTAlï  LiN  FTIT  BlJUitin. 


\lhgj-rlto.  C.iiCMent.  Mi'tr.  ^•  =  11*'). 


Ce  -  tuit     un    p'iil  ber 
5^ 


u-  ne  p'U>lo      ber  -  gè  -  re. 


S'ea  vont, 


cJbauUut  le  long  dû   ces    ver>leâ  fou  -  gè  -  res, 
B  crtt    -  - 


—  —        Et  boi-rc  à  son    lour,  VX     boi-rc  à  son 
cen     -  _»--.---- 


tour,  Et  boUreà  son  tir  -  lir  •  tir»  boi-rc  à  son 
do.  0 


toor- tour -lour,  boi-  reà    ion  U»ar. 


II. 

S'en  vont  chanuint  te  lonfi; 
De  ceâ  veiles  fougères  ; 

Kt  mais  le  fils  du  roi 
Oui  les  i-egarde  faire 
Et  boire*  etc. 


III. 

Et  mais  le  fils  du 
Qui  les  regarde  faire  : 
—  «  Beir ,  vous  \  (liez  le  roi 
«  Sur  ces  \  crics  Ibugèi'es  ; 
El  boire,  etc. 
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IV 

«  Beir«  vous  voles  le  roi 

a  Sur  ces  vertes  fougères. 

—  «  Quel  gage  donno-t-on  ? 

—  u  Son  petit  cœur  volage. 
£l  boire,  etc. 


V. 

—  Quel  gage  donne-t-on? 

—  «  Soo  petit  cœur  volage. 

'    —  (1  Et  quand  on  ne  l'a  pas, 
<  On  reste  pour  le  gage. 
Et  boire,  etc. 

(Angmtmais,  Sainionge,  Autùs). 


.  FIIXELS  QL  AVEZ  DES  {XRVITEliRS. 

AlUgretlo.  Gaiem$nt.  Métr.  i  •  =  120 

Fit- les  qu'a  «vei  des  ser-  yl  -  tears.  Finies  quV 

  ten.  .  ^ 

•  Tes  des ser-vi -leurs,  Failes*lettr  porteries  cou-leurs. Gai! 
gai!rauFsi-Je,iM  mi-e,NoDl  noniraurai^je  pat. 

H. 

Faîtes-leur  porter  des  couleurs ,  {Us) 
Du  vert ,  du  rouge ,  aussi  du  Mmu 
Gail  etc. 

Du  vert^  du  rouge ,  aussi  du  bleu ,  [hh) 
C'est  la  couleur  des  amoareux. 
Gû!  etc. 
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IV. 

C'est  la  couleur  ûea  aiuourcux,  {ôis) 
Dedans  la  dame  j'en  ai  deu.t. 
Gai!  etc. 

V. 

Dedans  la  danse  j  on  ai  deux  :  {/jis) 
Celm  d' la  gauche  aura  mon  eorar. 
Gai!  etc. 

Cdui  (T  la  gauche  aura  mon  cœxiv ,  (/>/.>) 
Cdid  d*  la  droite  un  put  de  fleurs. 
Gai!  etc. 

VII. 

Celui  d' la  droite  un  pot  de  fleurs;  {ùis) 
S'il  n'est  omtcnt,  qu'il  cherche  «Heurs, 
Gai!  etc. 

VIII. 

S  ii  n'est  content,  qu'il  cherche  ailleurs,  (/y/.v) 
Peut-être  il  trouvera  meilleur. 
Non  !  non  ! 
L*aunu-je,  ma  mie  7 
Gailgail 
L'aurai-je  tins  ? 

{Poitou,  Aunis,  Augmtmm.) 

Variante  : 

Filles  qu*  avez  des  serviteui"St 
Faites-leur  porter  des  couleurs. 
Que  les  amants  sont'\( dardes  ! 
j\on ,  non ,  jamais  je  u  aimerai , 
Je  serai  toujours  sage. 


I 


n 


AIRS  ET  ClIASTi»  POPVLAIttES. 


MON  i»iiU  l<  AIT  BATill  .VlAlSOiN. 


Mélr.  ^  .  =  126. 


Mon  (>èr' Tait  bà  -  tir  maison,  Jer'mucronsnos 


co  -  lil-lons,  Par  qua-tre-vingtsjo  -  iis  ma<toii8. 


Je  r'mu',ma  voi  -  si  -  ne,     Je  r'rou',jc  r'rou', 


je  r'inticron$.    Je  r'mucroas  nos  co  -Ul-lons. 


II. 


Par  (juatrc'-\iiiglh  jolis  mavouij. 
Je  r'uiueroiis  nos  cotillons, 
Dont  le  plus  jeune  est  mon  mignon. 
Je  r'ma ,  etc. 

iti. 

Dont  lo  plus  jeune  est  uion  mignon, 
.îe  r'muei-ons  nos  cotillons, 
•  «  Mon  pèr',  pour  qui  cette  niaii^on? 
Je  r'mu*»  etc. 

IV. 

-  tt  Mon  pèr',  pour  qui  celte  maison  7 

Je  r'uuiorons  nos  cotillorTs. 

-  «  t^'ost  pour  vous,  nia  till'  Jeainieton, 

Je  r  uiu',  etc. 
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Il  V.'o^t  pour  voiiH,  ma  fill'  Jeanneton, 
Je  l'timeroiis  nos  cotillons, 
«Ma  fiUc,  prouicttcz-uioi  donc, 
Je  r'mu*,  etc. 


VI. 


«Ha  fille,  promettei-^iioi  donc. 
Je  l'miieroiift  nw  cotillons, 
«  De  n'épouser  januûs  garçon , 
Jei^mu\etc. 


VII. 


De  n'épower  jamais  garçon , 

—  Je  r'nuicroiis  nos  rotiMon«î  ; 

u  J'ainierai.s  mieux  que  la  maison. 
Je  r'nm' ,  etc. 


VllI. 


41  J'aimerais  mieux  que  la  maison,  (1) 
Je  r'mumms  nos  cotillons , 
«  Fut  dans  la  mer  jusques  au  fond , 
Je  r'mu*,  etc. 


IX. 


«  Fut  daDS  la  mer  jusques  au  fond , 

Je  r'muerons  nos  cotillons, 
«Pour  nonn  lr  li  s  petits  poissons. 
Je  r'nm' ,  etc. 


(1  )  Vas.  :  J'siawnis  mieux  que  la 

Fot  toute  en  cendre  et  en  cbariNNa, 
Qae  de  r'aoocer  k  mon  migooii. 
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'I  Pour  iKiunir  les  peiiu*  |K)is.soni», 

Jf  r  niuerons  nos  cotillons, 

4^uand  ib  s'ront  graocls,  nous  les  uaaiQ  rons, 

Jer*mtt',  nui  vmsîne, 
Je  r'niu  ,  je  r'mtt' ,  je  r'miierons. 
Je  r' muerons  nos  cotillons. 


{Bas-Poitou), 


A  la  Uochelle ,  on  chante  : 


f. 


Mon  pèi'e  a  fait  bâtir  maison, 

Surle  vert,  joli  vert* 
Par  quatre-vingts  jolis  maçons, 

Sur  le  vert  tinté,  sur  le  vert  tînion. 

Sur  If  vort,  joli  vert, 
Sur  le  joli  tinton  vert  ! 

II.  IV. 

Par  qiiatre-viiigUi  julis  maçons*  Ile  m'a  demandé  mon  nom  * 
éat  le  vert*  joîi  vert*  Sur  le  vert*  joU  vert, 

Le  plus  jeune  étaitmon  mignon,  «  Marguerite,  c'est  mon  nom. 
Sur  le  vert  tinté,  etc.  Sur  le  vm  tinté,  etc. 

III.  V. 

Le  plus  jeune  étùtmon  mignon*  «  Marguerite,  c'est  mon  nom  * 

Sur  le  vert ,  joli  vert.  Sur  le  vert,  joli  vert. 

Ile  m'a  (Icitiandé  mon  nom ,    «  Qu'us-tu,  belle,  dans  ton  giron? 
Sui-  le  vert  tinté,  etc.  Sur  le  vert  tinté,  etc. 
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VI.  niL 

«Qu'as-tu,  belle,  dans  ton  giron?  Asab-l(ttl&,D0ii8leniaiig*rons» 
Sorlevert,  joU  vert.  Sur  le  vm,  joli  vert, 

«  Un  pâté  fait  de  tnris  pigeons.  EU'  s'est  assis'  de  si  grandnmd. 
Sot  le  vert  tinté,  etc.  Sur  le  vert  tinté,  etc. 

VII.  II. 

«  L  n  pùié  fait  de  U  uLs  pigeons,  EU'  s'est  assis'  de  si  grand  rond, 

Snr  le  vert,  joli  vert,  Sor  le  vert,  joli  vert, 

Assis-toi  là,  nous  le  mang'roiis.  Qu'éU*  fit  trembler  mer  et  pois- 

Sur  le  vert  tinté,  etc.  Sur  le  vert  tinté,  etc.  [eons, 

X. 

Qu'eir  lit  in  inblcr  nier  et  poissons. 

Sur  le  veri,  joli  vert, 
Jusqu'à]*  tour  de  Chaieinm, 
Sur  le  vert  tinté,  snr  le  vert  tinloo,  ' 

Sur  le  vert,  joli  vert. 

Sur  le  joli  tinton  vert. 

Deux  autres  vai  ianifêi  du  Poitou  disent,  l'une  : 

Mon  pèr*  fait  bâtir  maison. 
Tout  le  long  de  la  rivière. 

Au  long. 
Par  quatre-vingts  jolis  ma<;oiis. 
Tout  le  loi^  de  la  rivière , 

AuUmg, 
Tout  le  long  de  la  rivière. 

(1)  1.3  tnnr  df  CbassiroD  élevée  au  nord-ouest  de  !'t!c  d'OV-ron  , 
pour  servir  de  guide  aux  taisseaux  qui  cbercitent  le  periuis  d'Autiachc 
et  les  UkTres  de  la  RoclieUe  et  de  RocheTorl,  fat  commencée  en  1679 
cl  finie  eu  1682;  die  crt  de  fignn  ronde,  d'me  ardiHeetuve  simple  cl 
sans  ornemeais;  n  haoteer  ol  de  f  6  toises.  —  (Histoire  de  ta  vÔle  de 
Ja  Bocbelle  et  de  pt}s  d'Aooit  per  le  P.  Aadcae}. 
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L'autre  : 

.Vioii  pèi  c  a  l'ait  bàlir  maiî^on, 
Par  quati*e-viiigts  jolis  maçons. 
Dansons  légère  et  le  jonc. 
Que  r  plancher  n*en  défonce. 

JE  M'  SUIS  LEVÉ  DE  BON  MATIN. 

Qatemeni.  Métr.  J  •  =  120 

^^^^^^^ 

lem'suisle*      de  bon  ma -Un,  M'est  a> 

-  vis  que  je  vo-  le,  Co  -  lin^Pourcoeillir  ro-se  et  ro-ma- 

-  rin,  M*est  a  -  vis  que  je  vo  -  le,  H*est  a- 


-  vi8qucjcTo-le,Co-Iin.Sur  la  mai^sond'Ni-co  -  le. 


II. 

Vwat  cueillir  rose  et  romarin, 
M'est  avis  que  je  vole ,  Colin , 
N'en  avais  pas  cueilli  trois  brins, 
M'est  avis,  etc. 

jji. 

N'en  avjtts  pas  cudlB  trois  brins. 
M'est  avis  que  je  vole.  Colin, 
Un  rossignol  vint  sur  ma  main, 
)f  est  avis,  etc. 
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IT. 


Un  roBsignot  vint  sur  ma  main, 
Il'eai  avis  que  je  vole,  CoUn, 
Puis  il  uic  (lit  dans  son  latin. 
M'est  avis,  etc. 


V. 


Piii»  il  nip  dit  dans  son  latin.  (1) 
M'est  avih  qucji'  \oie,  (iolin  , 

*^  (hommes  1"^''^'"**"  • 
ITest  avis«  etc. 

-,    ,   (femmes  )       ,  . 

Que  les , ,  ne  valont  nen  ; 

M'est  avis  que  je  vole,  (^oiin, 

_  ,    I  filles  j 
Elles 

f  garçonsi 
M'est  avis,  etc. 


_  ,    I filles     i  -, 
Et  les ,  ;  encor  bien  moms  : 

f  garçons^ 


VII. 


Et  les  1  '  encor  bien  nioin», 

(garçons) 

M'est  avis  qne  je  vole,  (iolin, 

Four  les  .         '  je  n  en  dis  nen; 

frennnes  y 

.M'est  avis,  etc. 


(1)  Celte  formule  trèa-fréqucuie  dans  les  chants  populaires 
rclRNive  dans  ks  Milim  les  phM  andcBi. 

t.i  oisiax  disl  en  son  latin. 

(Fiibliaux  cl  coûtes,  étlit.  de  UéOD.  lomc  Hi,  page  119.) 
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Vfll. 


Pour  les 


je  n'en  dis  rien. 


M'est  avis  (juc  je  vole,  (lolin, 


M'est  avis  que  je  vole. 
M'est  avis  que  je  vole,  Colin, 
Sur  ia  maison  de  Nicole. 


I^a  chanson  précédente  »»  chante  ainsi  sur  cet  air  : 


Mon  père  a  fait  bâtir  uiaisoti , 
Mou  cuiur  est  au  court  bouillon , 
Par  qaatre>inngts  jolis  maçons, 

Rantanplan  lire  lire; 
Mon  cœur  est  au  court  bouillon , 
Vos  lieaux  yeux  l'ont  ûdt  cuire  1 


Ces  deux  airs  ne  sont,  du  reste,  conuue  on  s'en  apercevra, 
que  des  variantes  d'un  même  thème  primitif. 

Voyez  aussi  pour  variante  Ues  paroles,  la  chanson  de  Cécilia, 


{Antjownois), 


(page  81). 
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CIECILIA. 


JE  M*  SUIS  LEVE  DE  BON  MAThN» 


Allearetto  M«T  J«  =  Î2). 


Jem'siiisie  -  vé  de  bon  ma  -  lin,  Jem'stiiste- 
MoD  pé-re  a  vou-  lu  m'einbar-quert  Mon  pè  re  a 


rt: 


-  vë   de  bon  ma- tin.  Pour  al -1er  cueil-lir  le  jas 
vott  -  la  in'eiiilMr'qaer,    A  Ro-die^fort  mVl-en-TO* 


I 


r 


-  min,  Sau-tes,  mi -gnonne«  Sauriez  Li  -  a,  Ab! 

-  yè,  Sto-tM,  mi  "gnonoCf  Cé-ci  •  li  -  a,  Ah! 


ah! 
ah! 


ah: 
ah! 


nh!  nh! 
ah!  ah! 


ah!  Cé-ci  -  h"  -  a! 
ah!  Cé-ci  -  li  -  a! 


II 


II. 


Pour  aller  cueillir  le  jasmin.      A  Rochefort  m'a-t^^voyé. 
Un  p^titoiaeauvim  sur  ma  main.  Le  batelier  qui  m*a  passé , 
Santés,  etc.  Saules,  etc. 


iji. 


m. 


Unp'titoiseauvinisuriiiaiitain,   Le  l)atelier  qui  tii'a  passé 
Puis  il  me  dit  en  son  latin  :      Devant  Soubis*  m*a  demandé. 
Sautes,  etc.  Sautes,  etc. 

0 


ta  AIRS  KT  CHANTS  P0PPLA1RB8. 

IT.  IV. 

Puis  il  me  dît  en  son  latin  :      Devant  SouUs'  (1)  ui'a  demandé 
Que  les  hommes  nevaleatriefi.  De  lui  donner  un  doux  iMÎaer, 
SauteZf  etc.  Sautez*  etc. 

V.  V, 

Que  les  hommes  ne  va  lent  rit'ii    De  lui  donner  un  doux  baiser; 
Etles  garçons eucorlùen moins.  Non,  non,  mon  pèr' se  fâcherait. 
Sautez,  etc.  Sautez,  etc. 

VI.  VI. 

Ktlesgarçonseucorbien  moins;  Non,  non,  uioji  pir'  se  fàclu  rait; 
Pourlesfemiiïesje  n'en  dis  rien.  Bell*  qui  pourrait  lui  rapporter? 
Sautez,  etc.  Sautez,  etc. 

VII.  VII. 

Pour  les femmesje  n'en  dis  rien,  Bell'  qui  pourrait  lui  rapporter? 
Pour  les  filles  je  les  soutiens.    Ce  ne  sera  ni  vous  ni  moë , 
Ssutex  mignonne.  Sautez  mignonne. 

Sautes  Lia,  Cécilia, 
Ahlah!ah!ab!ahlahl       Ah!  ah!  ah!  ah!  abr  aht 

Cécilia.  Cécilia. 

{Smntonge,  Bas'Poitou,  Angwmm,  AmU), 
Val CHAiinBOBT.  CbMWMM  dei  proriocci,  néiua  liire. 

(1)  Soubise.  petit  port  inr  k  Charente  près  de  Rdchefort-f-oier.  Dt 
temps  immémorial  il  y    on  nn  bac  en  cf  t  endroit. 

Il  est  aussi  parlé  de  Soubise  dans  un  cbaot  des  roalelols  de  la  Cba- 
KDte,  dont  nous  ne  pouvom  donner  que  le  lefinin  : 

En  avant  Soubise  et  Martrou, 


Balancez  rort-des-Barqon, 

Chassrz,  croisez, 
Traverse/-  Fort  Va$oui. 


Ces  quatre  petits  ports  sont  en  effet  disposés  en  vis-à-iis  sur  i'uoe 
et  l'raire  rites  de  il  Cbzrenie. 
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UN  JOUR  VÊTANT  LEVÉ  MATIN. 


Uojour^in'è-lant  le-vé  ma -Un,  Ainour,ttt 


n'm'entends      poinl.  Pour  y  cueil-lir   le  ro-ma- 
-    rin,      J'aime  le  nom  de  ma  mal- tresse,  Amour,  tu 

n'm'enlenUs  point,  Kt  ça  oie  rend  le  cœur  cha-grin. 

n.  m* 

Un  p'tit  oiseau  vint  surina  main,  u  Ab!  si  l'amour  poussait  de  brin, 
Amour,  tu  n*  m'entends  point*  Amour,  tu  n'  m'entends  point. 
Puis  il  me  dit  en  son  latin  :     «Ten  planteraisdanston jardin. 
J'aime,  etc.  J'ûme,  etc. 

IV. 

u  i\  tleuriiuit  de  bon  matin. 
Amour,  tu  n'  m'entends  point, 
M  Pour  la  fille  de  ton  voisin, 
J*aimele  nom  de  ma  maitrosse. 
Amour,  lu  n'  m'entends  point, 
£t  ça  me  rend  le  cœur  chagrin. 
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QUAND  LA  FËLILLE  ETAIT  \mTlù. 
(rate ment  Hétr.  J  ~  190. 

Quand  la  feuil-leé  >  lait    ver  -  le.  Gai, 

sao-tODS,  tr^É^n»  Ira  -  la  -  la  I  Quand  la  feuille  é-tait 
ver  -  te,    J'a  -  rais  i|ua  -  tre  a  -  mon  -  reux. 


II. 

J'avais  quatre  amoureux. 
Gai ,  sautons, 
Tra  de  ri ,  tra  la  la  ! 
A  présent  qu  elle  est  sèche, 
Je  n'en  û  plus  que  deux. 

111. 

Je  n'en  aî  i)lus  que  deux. 
Gai,  sautons, 
Tra  de  ri,  tra  la  la! 
Mon  père  me  demande. 
Lequel  je  veux  des  deux. 

IV, 

Lequel  je  veux  des  deux, 
Gîu,  sautons, 

Tra  de  ri,  ira  ia  la! 
Je  ne  veux  point  d* Antoine, 

Il  est  trop  glorieux. 


T. 

Il  est  trop  glorieux  ; 
(îai .  santoiiH, 
Tra  lie  ri,  tia  la  la  I 
Je  veux  mon  ami  lierre. 
Mon  premier  amoureux. 

VI. 

Mon  premier  amoureux. 
Gai ,  sautons , 
Tra  de  ri ,  tra  la  la  ! 
Qui  me  mène  h  Ut  danse. 
Et  au  bal  quand  je  veux. 

VII. 

Et  ail  bal  quand  je  veux  ; 
(iai .  sautons, 
Tra  de  ri,  tia  la  la  ! 
Au  retour  de  la  danse , 
Nous  nous  disons  tous  deux  : 


lie 
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vui. 

Nous  nous  (lisons  tous  deux  : 
Gai,  sauiuiis, 
Tnderi.  tnlalal 
K  llarioosHioiis  ensemble, 
«  Noos  ferons  deux  heureux. 


M. 

H  Nous  iei'ODH  deux  heureux , 
Gai ,  sautons, 
Trs  de  ri,  tm  U  U! 
N  Jamais  aucun  nuage , 
«  N'obscurcira  nos  nœuds. 

(PoUou,  Hamtotige). 


LE  COQ  DE  LA  VlIXE  DE  NANTES. 

Mouvement  de  ronde. 
Allegro  yiétr.  J  =  132. 

JJans    la     vil  -  le     de     Nan  -  tes.  Dans 

la  vil*  le  de  Kan*les,  Il  ya-Hineoqqnl  chan-le,Kn- 

-tour  la-la,  en-tour  la-fi-ra.  Son  eo-lil-loneniMranle.en 

bmn-le.  Son  co-til-lon  en  bran-leau  venL 
11.  III. 


L'y  a-i-un  coq  qui  chante;       On  sait  ce  qu'il  demande  : 
On  sait  ce  qu'il  demande.       L'y  a  trois  fill'  à  prendre. 
En  tour  la  la,  etc.  En  tour  la  la,  etc. 
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IV. 


VIII. 


1,'y  a  trois  AU'  à  preiuire. 

N'en  prenez  pas  d'ces  blondes. 
En  tour  û  la,  etc. 


IN' en  prenez  pas  d'ct'S  blondes, 
Eir  sont  snji'ti'  au  change. 
Kn  tour  la  la,  etc. 

VI. 

EU'  sont  sttjett'  au  change. 

N'en  prenez  pas  (Tces  rouges. 
En  tour  la  la,  etc. 

VII. 

N'en  prenez  pas  d'ces  rouges, 
sont  toujours  forouges. 
En  tour  la  la,  etc. 


Od  cbante  encore  x 


Eir  sont  toujours  farouges. 
N'en  prenez  pas  d'ces  wnres. 
EiD  tour  la  la ,  etc. 


IX. 


N'en  prenez  pas  d'ces  noires, 
EU  s  ai  tu'  beaucoup  à  boire. 
En  tour  la  la,  etc. 


X. 


EU's  ûm\  beaucoup  à  boire, 
Prenez-en  d'ces  bnmeCtes, 
En  tour  la  la,  etc. 


ZI. 


IVenez-cn  d'ces  briuictles, 
Car  ell'  sont  mignoonettes. 
En  tour  la  la,  etc. 

{Poitou y  Aunis), 


Dans  la  ville  de  Nantes 
n  y  a-t>un  coq  «{ui  chante  : 

Vivent  les  fillettes 
Qu'entretiennent  l'amour! 


Et: 


Si  les  garçons  du  nvmde 
l^ait  d'mon  sentiment. 
Prendraient  un'  fenune  blonde 


Qui  serait  sans  amant. 
Non  \  non  !  les  blondtes 
Sont  trop  fécondes. 

Si  les  garçons,  etc. 

(suit  la  icvup  de  toutes  les  couleurs). 
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A  cette  chanson  nous  opposerons  : 

LE  CHOIX  nm  MAKI. 
I. 

Je  viens  d'avoir  quinie  ans  pasaéSr 
Je  voudrais  bien  me  marier, 
He  marier  pour  1" amourette, 
A  la  verduroD,  durette  ! 

11. 

Je  ne  veux  pas  d*iin  «vocal, 
n  faut  lui  plisser  ses  rabatSt 
Ses  xabats  pour  ramourette, 
A  la  verduron,  durette  I 

ui. 

Je  ne  veux  pas  d'un  médecin , 
Car  il  se  lève  trop  matin. 
Trop  malin  pour  ranunirette. 
A  la  verdurcm,  durette  I 

IV. 

Je  neveux  pasprendreiinmarin, 

<'ar  iî  me  laiss'r.iit  en  chemin. 
En  chemin  pour  i  amourelie, 
A  la  verduron,  durette I 

V. 

Mais  je  veux  bi^  d*un  licier. 

Car  il  a  toujours  le  cœur  gai. 
Le  fcpur  gai  pour  l'aniourette, 
A  la  verdunm ,  durette! 

{Saintonge) . 

(  Couimuoiquce  par  M.  k     Tondul.  ) 
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LE  BOUQUET  DE  MARJOLAINE. 
OaitMtnt.  Métr.  J  =  120. 

Me  pro  -  me-nant  dans    la    plai- ne,  Tir"  ton 

^^^^^^ 


jo  -  li   bas     de    lai  -  ne.  J'ai  trou- vé  un  ca  -  pi - 

iS^-fi— .^j  ■  K  ^-1  h  N  K-,  .F^ 


^^^^^^^ 


-  tai  -  ne,  Tir*  ton,    lir'  ton,  tir' lOQ    bu.  Tir' ton 

^^^^^^ 


m 


jo-li   bas     de   lai- ne, Car  ou    le    ver  -  ra. 


II 


J'ai  trouvé  un  capitaine, 
Tir'  ion  joli  bas  de  laine , 
Il  lu'a  appelé'  vilaine, 
Tir  ton,  Hf  too,  tir*  ton  bas. 
Tir'  ton  joli  bas  de  hine. 
Car  on  le  verra. 

IIK 

Il  m'a  appdé*  vilaine, 
Tii'  ton  joli  bas  de  laine, 

—  «  Je  ne  suis  point  si  vilaine, 
Tir*  ton.  tir'  ton.  tir"  ton  bas. 
Tir*  ton  joli  ba-s  de  laine. 
Car  on  le  verra. 
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IV. 

a  Je  ne  suis  point  si  vilaine. 
Tir'  toD  joli  bas  de  laine* 
«Leptusjeun'filsduroi  m'aime. 
Tir'  ton,  tir'  ton,  tir'  (on  i>aa. 
Tir'  ton  joli  bas  de  laioe, 
Car  on  le  verra, 

V. 

«Le  plus  jeun'  fils  du  roi  m'aime; 
Ttr'  ton  joli  bas  de  laine, 

«  n  m'a  donné  pour  étreinie, 
Tir  ton.  tir'  ton.  tir'  ((^n  bas. 
Tir  ton  joli  bas  de  laine, 
Car  on  le  verra. 


VI. 

■  11  m'a  donné  pour  étrenne  : 
Tir'  um  joli  bas  de  laine, 

«  l'ne  bourse  (V(S:us  pleine, 
Tir'  ton,  tir'  ton,  tir'  Ion  bas. 
Tir'  ton  joli  bas  de  laine. 
Car  on  le  verra. 

Vil. 

«  Une  bourse  d'écus  pleine. 
Tir'  ton  jnli  hi'^  do  laine, 

«  Un  bouquet  de  mai-jolaino . 
Tir'  ton,  tir'  ton,  tir'  ton  bas, 
Tir*  ton  joli  bas  de  laine. 
Car  on  le  verra. 


Var.  Rouuncero  de  Cliamps^ac. 
partir. 


vm. 

«  Un  bouquet  de  maijolaine  ; 
Tir*  ton  joli  bas  de  laine , 

«  Je  l'ai  planté  dans  la  |)laine, 
Tir'  ton,  tir  ton.  tir*  tonba», 
Tir'  ton  joli  hiis  de  laine, 
Car  on  le  verra. 

1%. 

«  Je  l'ai  planté  daii;j  la  plaine. 
Tir'  ton  joli  l^a»*  de  laine, 
«  S'il  nfnitit  je  sefai  rt'ine. 
Tir'  ton,  lir  ton,  tir  ion  bas, 
Tir'  ton  joli  bas  de  laine. 
Car  on  le  verra. 

{Poi(ou). 

—  V,  Tahbê.  pages  166-188.  2"" 
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IL  V  A  DIX  FILLES  DANS  LN  PRÉ. 
mf  AUegreito 


Il     7«    dix       fil  .  les   daos  un 


m 


préi    11  yadii  fil-lwdansun  pié;     11  ya  1* 


Mi  -ne*  Il  yt  la   Fi  -na,  Il  y  a  la  Jea  -  ne  Bel-lou- 


"  ï  -  ne,Hoope  la   la!     Il  y  a  la  sœur  Ga-tbe  •  ri- 


-na,    II  y  a  la    jeu   -  ne   Su -son»   Et  la  mar 

crête. 


1 


-qui -se  du  grand  nom*         Il   y  a     la  jeune  Hé* 
F 


-  lè  -  ne»  Et    aus  •  si   la    Du  - 


mai  -  ne. 


H 


Toutes  les  dix  bonn*  à  marier:  (dw) 
Soldat  à  Mino, 
Soldai  à  Fine, 
Yx  à  la  jeune  Hellouine, 
Houpe  la  la  ! 
Soldat  à  soeur  (îatherina, 
EtàlajeuneSuzon, 


■1k 
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A  la  marquise  du  grand  nom. 
Soldat  la  jeune  Hélène, 
Officier  la  Duuiainel 

III. 

Toutesleftdixsurleiuaiiger:  {ôis) 
Pâté  à  Mine. 
Pâté  à  Fine, 
Pâté  à  la  jeun'  Bellouine, 
lloupe  la  la  ! 
Pât«^  à  Sfpiir  C.atherina. 

Kl  à  la  jeune  Siizon, 
A  la  marquise  du  grand  nom* 
Et  à  la  jeune  Hélène, 
Tourtière  (1)  la  Dumaine. 

IV.  V. 

Toutes  lesilix  sm  ltMlcssert:  l^MjToutes  les  dix  pour  le  loger:  {Ins) 

La  puire  à  Mine,  Logis  (2)  à  Mine, 

La  poire  à  Fine,  Logis  à  Fine, 

La  poire  à  la  jeun*  Bdiouine,  Et  à  la  jeune  Bellouine , 

Houpe  la  la  !  Houpe  la  la  I 

Poire  à  la  s<cur  Catherina,  Lt^is  à  scmr  Oatherina, 

F-t  ;\  la  jouiTC  Sii/nn,  Et  à  la  joinif  Siiron, 

A  la  niarfiuisn  du  ^rand  nom,  A  la  marquise  du  grand  nom» 

Poire  à  la  jeune  lT<^lène,  Et  à  la  jeune  ïlt^lène. 

.Vlassepain  la  Dumaine.  Et  château  la  Dumaine! 

{Aunis.) 

(1)  TourtifVc  ç^e  dit  aussi  bien  du  gâteau  qui  sefaitdansla 
tourtière,  que  de  rinstnimciil  lui-niAiiiP. 

(2)  Ix)gis.  — On  entend  pai"  logis  une  maison  de  uiaitre  cou- 
verte en  tuiles. 

Yar.  —  ChaoMnt  popk  dn  praviaces  de  France,  CHAiirLEuaT, 

méiae  titre. 

Noëls  et  chants  pop.  de  la  Francbc-Co.nilé.  —  MAx-Bc(:iio>,  page  82. 
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LA  PETITE  JEANNETON. 


Gaiement.  Métr  J  •  =  120 


QuandréUischezmonpè-n»,  Pe-U-teJein-ne^oPi 


l'al-lais  i  la  foii-tai-ne  l*our  cueil-tirdacreMon. 


Tant  dormir,  tantdormir,  belle,  Tanldormirn'eat  pasbon. 


11. 

J'allais  k  la  fontaine 

Pour  cuoillir  du  cresson  ; 

La  fdiil.iiiip  pst  prnfnitrlo. 
Mon  pied  ^'lissa-i-au  l'ond- 
Taiit  (loruiii'f  etc. 


V. 

<t  Que  donneriex-voua,  belle* 

H  Que  nous  vous  tinssions? 
—  (1  Tiit  z.  tirez,  dil-cUe, 
«  Après  (  a  nous  verrons. 
Tant  dormir,  etc. 


III. 

La  fontaine  est  profonde 
Mon  pied  glissa-t-au  fond  ; 
Par  le  chemin  passèr^t. 
Trois  cavalim  barons: 
Tant  dormir,  etc. 

IV. 

Par  le  chemin  passèrent 
Trois  cavaliers  barons, 
—  «Que  doniiorip^-voiis.  beli^  —    O  n'csi  pas  là,  laiwlle, 
«  OiiP  nous  vous  tinssions?         «  (le  que  nous  demandons* 
Tant  dormir,  etc.  Tant  dormir,  etc. 


VI. 

<«  Tirez,  lirez,  dit-elle, 
«  Après  ça  nous  verrous; 
Quand  la  bell*  fut  tirée , 
EU*  leur  dit  un'  chanson. 
Tant  dornûr,  etc. 

VII. 

Quand  la  bell'  fut  tirée. 

Kir  leur  dit  im*  chanson. 
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TIU. 

«  Ce  n'est  pas  là,  la  belle, 
n  Ce  que  nous  donu-uidons, 
«  Ce  sont  vos  aniourettes 
«  Si  nous  les  méritons. 
Tant  dormir,  etc. 


IX. 

«  ('e  sont  vos  amourettos 
«  Si  nous  les  iir riions, 
—  a  Des  aniouretl*,  dit-elle, 
«  Nous  vous  en  fricass'rons. 
Tant  dormir,  etc. 


X. 

M  Des  amonrett*,  dit-elle, 

«  Nous  vous  en  fricass'rons, 
R  Dans  la  poêle  à  châtaignes, 
«  Qui  n'aura  pas  de  fond. 
Tant  dormir,  etc. 

\k\\.  ChauHons  popalaires  de  France,  Chamfleory.  nidnie  Ulre. 
Va>. —  Roiuaocero  de  Champagne,  page  200,  2*  |varlie. 

Variante  qui  se  chantait  beaucoup  dans  l'Auuis,  au  tcui{» 
du  premier  Empire. 

Onind  j*é-laiscbeznionpè<'re.  Gai*  vi^ve  la  loi!  pe- 
-  tt  -  te  lean-ne-Um,      Vi>ve  la  loi,  gai,  gai,  pe* 
•  Ci  -  te  letn^ne-  Ion.     Vi  -  ve  Na>  po  •  lé  -  on  ! 


AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


En  Angotimois  et  en  Poitou,  on  chantait  aussi  : 


Quand  j'étaischez  mon  pà-re,  Pe  ti-te  Mao  -  nclon. 


m 


J'aMais  à  la  fontai -ne  Pour  cueillir  du  cresson. 


A  bas  les  ro-ya-lis  -  les,  Vi  -  ve  iNa-po-lé-onl 


LE  CI^DONNIER  m  NANTES. 


Avec  entrain.  Métr.  é  =  132. 


p7  ^       J  U 


Hfc  k 


Sur     le    pont    de    Nant%   La     Ai  -  li  - 


-  ra    don  -  dai  -  ne»    Il     y     a  -  t-on  bal  drea- 


i 


s6,     La     Ta  •  U  -  ra 


don 


dtf. 


fî'ai  tant  dansé,  tant, 
La  fnlifei  dondaine. 
J'ai  înnt  dnnsé,  tant  baUé* 
La  faiira  doudé. 


III. 

J'ai  tout  us^  mes, 

La  falira  dondaine , 
J'ai  tout  usé  mes  souliers, 
La  talira  dondé. 
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IV. 

M'en  vais  chez  le  cor, 
La  falira  dondaine , 
M'en  vais  chez  le  cordonnier, 
La  fatir»  dondé. 

—  Cordonnier,  beau  cor, 

La  falira  dondaine, 
-  Cordonnier,  be.iu  cordonnier, 
La  falira  doitdé. 

VI. 

«  Kacconunode  nies, 
La  folka  dondaine, 
«  Racconunode  mes  souliers. 
La  (àlîra  dondé. 

VII. 

'  Tf  dniin'rai  un  sou 
!,a  falira  dondaine, 
0  J  e  donn'rai  un  sou  marqué 
falira  dondé. 

VIII. 

—  «  J*aim'rai  mieux  un  doux, 
La  falira  dondaine, 

tt  J* aim'rais  mieux  un  doux  baiser. 
La  faliradondé. 


{Bas-Poitou), 
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AHI  REVENEZ I  REVENEZ!  REVENEZ! 


Avec  entrain    Métr.  J  •  =z  126. 


Trois  meMieurs  de  cet-tevil-le  Sont  venus  me 


do  •mander,    A  monp^reet   à   ma  mè-re, 

F 


A  -  vantd'm'cn  a-  voir  par-h*.    Ah  1  ro-venoz!  rc-ve- 


nez!  le-  ve-nez!  Ma  mère  a  dit  que  vous  m'auriez. 


II. 

A  mon  père  et  à  ma  uière,  . 
Avant  dWen  avoir  parlé; 
Mon  për*  qu'était  en  colère* 
Tous  trois  les  a  renvoyés. 
Ah  I  revenez!  revenez!  revenez  I 
Manière  adit  que  vousni  'auriez. 

m. 

Mon  pèr'  qu'était  en  colère, 
TmH  trwB  les  a  renvoyés; 
Moi  qa*6tai8  un  p*tit  jeunette, 
ie  me  suis  mise  à  pleurer. 
Ahl  revenezl  revenesl  revenez! 
Ma  uière  aditque  vous  m'auriez. 


IT. 

Moi  qu'étais  un  p'tit  jeunette, 
Je  me  suis  mise  à  pleurer; 
«Tai  couni-s-à  notre  porte, 
D' tout*  mes  forces  j'ai  crié  : 
Ah  !  revenez!  revenes!  revenezl 
Mamèrea  ditque  vousm'auriei. 

v. 

J'ai  couru-z-à  iiotre  porte, 
D*  tout'  mes  forces  j'ai  crié; 
Le  plus  jeune  et  le  plus  sage. 
Le  premier  est  arrivé. 
Ah  î  revenez!  revenez!  revenes! 
Mamère  aditque  vous  m'auriec. 


{Aums  et  Bas-PoUou), 


RONDES,   BALS,   BRANLES,  BOLRHKES. 


DANS  MON  COSUR  IL  N'Y  A  POINT  AMOUR. 

Qaieme»t.  Mouvement  de  rmde. 


% 

Oms  rooncoear  il  n'y  a   point  (Ta-niour, 

fe^-^'  r  r-ni  ;  1  i 

liais      il    y  en    an  •  ra     qoel  -  qae  joar. 

s  If    b          I**   ■  -   ■  1 

I/«ii--tfeJiNir,ine  pro-me-nant    Tout  le  long  de 

ee    bo>ea  -  ge.  J'en- ten- dis  un  n»  •  si-gnol 

Qui  di-sait.danssonlanoga-ge:  Dans  0100  eœur  il  n'y  a 

igLj- — &^=^=^; — ^  é  -^-ui 

point  d'aooor,   Haie   il  yenau»ra  quel-que  jour. 

II. 

J'entendis  un  rossignol , 
Qui  disait  dans  son  K-xiigagc  : 
Qu'une  fille  de  quinze  ans 
Est  bonne  à  mettre  en  ménage, 
Dans  mon  cœur,  etc. 

T 


ÀlRS  ET  GBA5TS  POPULAIRE». 

m. 

Qii'iuif*  fille  de  quiiue  au:> 
Est  bonne  à  meltre  en  ménage; 
J*en  ai  bien  vâm  passés. 
Et  j'ai  de  beaux  avantages. 
Dans  mon  osur,  etc. 

J'en  ai  bien  seize  passés 
Et  f  ai  de  beanx  avantages , 
Si  Ton  n'  me  mari'  ImntOt 
Je  ferai  un  beau  tapage. 
Dans  mon  ccrar,  etc. 

V. 

Si  l'on  n*  oie  uiari'  bientôt 
Je  fend  un  beau  tapage: 
Je  caaa'tii  les  pots,  les  plats. 
Je  cass'rai  tout  le  ménage. 
Dans  mon  coaur,  etc. 

Je  cass'rai  les  pots,  les  plats, 
Je  cass'rai  tout  le  ménage  : 

Si  ma  nièi*  veut  nie  gronder 
Je  lui  liendraî  ce  langage. 
Dans  mon  cœur,  etc. 

Si  ma  mèr*  veut  me  grvmder. 
Je  lui  tiendrai  ce  langage  : 
Qu'elle  en  a  bien  fait  autant; 
Et  peut-être  davantage. 
Dans  mon  cœur,  etc. 
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MARIKZ-ME  DONC. 


Mourêntêitt  d4  rondg.  Avte  enttMn. 

F  Rbkkain. 


Ot    est  pretanltemps, prêtent  temps,  ma  mè- 


^^^^^^ 


-  re,    01    est  pre-tant  temps  de   me   ma  -  ri - 
«/       l">  CoopLiy.  


^^^^^ 


-  er.  —  Ma  fil  -  le,    tu  n'as  pas  de  pain,  Ma  fil  -  le, 


'  m.  .  B*k  


tu  n'aspas  de  pain.— Ma  mer'J'a-vonsquéq'boisseaux 
d  grain, Je  les  niûu-de-rons,  ma-ri-ez-me   donc.  01 


11. 

•«  Ma  fille  tu  n'as  pas  d*»  vin.  {hix) 
■«Ma  mër',  j'avons  que'ques  raisin ti 

H  J' les  écraserons, 

«  Maries-me  donc. 
01  est  prêtant  temps,  etc. 

III. 

>«  Ha  fille ,  tu  n'as  pas  de  bois.  {AU) 
>  Il  Ma  mèr* ,  j'avons  que'qu's  écbalas, 
u  Nous  les  brûlerons, 

«  Mariez -me  donc. 
01  est  prêtant  temps,  etc. 


1 
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IV. 

—  »»  Ma  fille,  tu  n'as  pas  de  lit.  {bis) 

—  M  Ma  mèr  ,  fen  avons  un  petit. 

«  Je  l'aUoQgeroiis, 
«  Maries-we  donc, 
CH  est  prêtant  temps,  etc. 

V. 

—  «Ma  fille,  tu  n'as  pas  de  draps,  {ùà) 

—  «  Ma  luèr  ,  j' avons  (lue* quea  vieux  sacs, 

tt  Je  les  couperons, 
«  Maries-me  donc. 
01  est  prêtant  temps,  etc. 

VI. 

—  «Ma  fille,  tu  n' as  pa«  *V argent .  f  his) 

—  «Ma  mèr' ,  j* avons  un  petit  chainp^ 

a  Je  le  venderons, 
«  MarieMue  donc. 
01  est  prêtant  temps,  etc. 

vil. 

—  «Ma fille,  tu  n'as  pas  d'amant,  {dis) 

—  «  Ma  mèp',  il  on  prxsso  souvent, 

«  Je  leux  liucliorons, 
«  Mariez-me  donc. 
01  est  prêtant  temps,  etc. 
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IL  ÉTAIT  LN  UUMIOM.ME. 
Gaiement  ei  iégèretniHi.  Métr.  J  •  =  126. 

^^^^^^^^^ 

II     é  •  tail  un   bou-hommo,  hi    !  i  u 
é  -  lait  on  bon  -  hom*  me,  Qui  s'appe  -  luit  Si  moo, 
Hoop  U   U»        ma  don*dai-ue,  Qui  s*ap-pe- 

41'-,,  I  r  J  ■  i^-rt^-^-^?-fl 

-  lait   8i-iDon,    Houp  la  la,        ma  dondoot 


11. 

11  avait  un'  fillette, 

la. 

Il  avait  un'  fillette 
Qui  s'appelait  Suzon, 
Houp  la  la ,  ma  dondaine , 
Qui  s'appelait  Suzon, 
Houp  là  la,  ma  dondonl 

m. 

L'envoyait  aux  écoles, 

La  la. 
L'envoyait  aux  écoles. 
Aux  écol'  à  î.iirnn, 
Houp  la  la,  ma  dondaine. 
Aux  écol'  à  Luçon, 
Houp  la  la,  ma  dondon! 


IV, 

Le  maître  qui  l'enseigne, 
Ula, 

Le  maître  qui  l'enseigne 
Etait  un  bon  garçon, 
Houp  la  la ,  nia  dondaine, 
Etait  un  bon  garçon. 
Houp  la  ta,  ma  dondon  I 

V. 

A  chat I lie  trait  de  plume, 

I.a  la, 

A  chaque  trait  de  plume  : 
—  «  Suzon,  embrass'-moi  donc? 
Hoiip  la  la,  ma  dondaine, 
«  Suzon ,  enibrass'-moi  donc? 
Houp  la  la,  ma  dondon  ! 


m 
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AIU6  ti  ClIAMb  l'OPlLAlBES. 


▼  I. 


vn. 


~  «  Je  ne  sub  poiat  ûUeue,  «  Maiâ  je  suis  bien  fillette, 

la,  La  la , 

«  Je  ne  suis  point  hiieue,  »  Mais  je  suis  Lieu  lill«:;i.te 

«  Fr  embrasser  les  gaiçun^,  «  Fr  euibrasser  mou  miguoD, 

ttonp  la  la,  ma  doodaine,  Houp  la  la,  ma  dondaine , 

«  Fr  embrasser  les  garçons,  «  Fr  enibnuaer  mon  mignon, 

Houp  la  la,  ma  dondon!  Houp  la  la,  nuidondon! 

ËMRKZ  LA  B£LLL  VIGME. 


En  -  trex,  ma  beUle,  en  vi  -  gnc.  Quand  toi 


'  près  sont  grands.    Je    n'en^tre  point  en  vi  -  gne, 

 .  F. 


Quiirui  i! 


n  y  a  rien    de-dans.     Gai,  gai.j'vous 


aim'i  la  bel  -  le,  Gai,    gai,  je  vous  ai  -  me  lant! 


u. 


m. 


■  Je  nVntrc  point  en  vignc'^  I'  n'y  a  que  des  épines 

«  <)iiand  il  n'v  n  rit  m  tî-^fînns.  «  Et  moi  que  j'Ies  crains  tint . 

u  r  n'y  a  que  tics  «  pîiH's  ;  —  «  Kn»rf'?  ,  f^Titr^?.  la  belle, 

«  Kt  moi  que  j'  les  crains  tant,  m  Je  vous  Juuu  i^i  des  gantâ. 

Gai,  gai,  Gai,  gai. 

Je  vous  aim* ,  la  belle.  Je  tous  wm' ,  1»  belle, 

Cai,gai,  Gai,  gai. 

Je  vous  aînie  tant  !  Je  vous  urne  tant  I 
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Le  m^e  refrain  se  tro 
la  Rochelle. 

I. 

Les  garçons  sonl  trompeurs, 
La  chose  en  est  certaine; 
Sont-ils  auprès  de  vous  : 
«  La  béUe,  je  vous  aiine; 

Tanî  tan! 
Je  vous  aiiu',  la  belle. 
Tan  !  tan  î 
Je  voua  aime  tant! 

u. 

Rcncontrent-iln  quelqu'un  : 
<c  Connais-tu  une  telle  ? 
«  Je  crois  qu'elle  a  rêvé, 
«  Que  j'ai  dTanoor  pour  die. 
Ttnl  tan! 
Je  vous  aim' ,  la  belle , 
Tan!  tan! 
Je  vous  aime  tant! 


e  dans  une  autre  roaà»  de 

III. 

«  <}and  je  serai  au  bal 
«1  J'  (lansVai  p^s  avec  elle; 
u  Si  elle  a  froid  aux  pieds, 
«  EU*  battra  d*  la  semelle. 
Tan!  tan! 
Je  vous  aim' ,  la  beUe, 

Tan!  tan. 
Je  vous  aime  tantl 

IV 

»<  J'irai  faii  '^  Vrîmour 
«  Tout  auprès  de  chez  elle; 
«  Nous  mang'rons  des  pigeons, 
«  Ole  en  aura  les  ùles. 
Tan!  Un! 
Je  TOUS  aim*  «  la  belle. 

Tan! tan! 
Je  vous  aime  tant  ! 


{Aunis,  Satntomjr,  Ban-Poitou). 


lOA  AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


EN  PASSANT  PAR  UN  ÉCHAUER. 


Attnrt,  Uétr.  J  —  12S. 


En  pas'Sant  par   un  é- cha-lier.  En  passant 

p    ,   A  ^    /^-"t/  . 


par    un  é  •  cha -lier, i'ai  quitté  tom  -  ber  mon  pa- 


-  nier.  Voua  mV  mu  -  soz 

cresc. 


4c 


ton  -  jours,  le    n'i  -  rai 
F 


plus  sou-lelte  au  bois,l*ai  trop  grand' peur  du  loup. 


II. 

J'ai  quitté  tnuiber  mon  panier, 
Un  beau  mcssicu  l'a  ramassé; 
Vous  m' amusez  toujours. 
Je  n  u  ai  plus  seulette  au  bois. 
J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 

m. 

Un  beau  messieu  l'a  ramassé;  {àis) 
—  «  Mesflieu ,  rendes-moi  mon  panier , 

Vous  m'amusez  toujours. 

Je  n'irai  plus  senloffp  aii  bois, 

J'ai  trop  grand  pour  du  loup. 
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IV. 

—  <»  Messieu,  rendez-moi  uion  panier,  (àtà) 
f  (lar  j'entends  mes  enfants  pleurer. 
Vous  m'amusez  toujours. 
Je  n'irai  plus  seulette  au  bois, 
J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 

V. 

«  Car  fenteiids  mes  enfants  pleurer,  {bis) 
«  Aussi  mon  mari  ni*appeler. 

Vous  m'amusez  toujours. 

Je  n'irai  plus  scuictte  au  bois. 

J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 

VI. 

(«  Aussi  mon  inai  i  m' appeler,  {bis) 
«  U  est  jaloux ,  vous  le  savez. 
Vous  m'amuses  toujours. 
Je  n'irai  plus  seulette  au  bois. 
J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 

Ml. 

«  U  est  jaloux .  vous  le  savez.  {6is) 
«  Je  voudrais  les  jaloux  crevés. 
Vous  m'anmsez  toujours. 
Je  n'irai  plus  seulette  au  bois. 
J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 

vin, 

«  Je  voudrais  les  jaloux  crevés ,  {/jis) 
«  Et  vous,  Messieu,  si  vous  l'étiez. 

Vous  m'amusez  toujours. 

Je  n'irai  plus  seulette  au  boia, 

J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 
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tx. 

«Et  vous.  Mpssieu,  si  nous  l'i  liez.  ibii,) 

—  «  Je  vous  1'  rendrai  pour  un  baiser. 
Vous  m'amuses  toujours. 

Je  n*ir»  plus  seulette  an  boîs« 
J'ai  tix>p  grand  peur  du  loup. 

X. 

«  ,lo  voii-^  r  rPfiHnii  pour  tui  baiser,  {bi$) 

—  (t  Pi  »'iie/.-<*n  lieux  et  aie  quittez. 
Vous  m'amusez  toujotu^. 

Je  n'ini  plus  seulette  au  bois. 
J'ai  trop  grand  peur  du  loup. 

{Bat-Poitou). 
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L  ANE  DE  MAAION. 
0tMiff«.  llëtr.  J*  =  190. 

Ma-ri-  on  s'en  va»t-au  mou-Un,  Ma-ri-  on 
s'en  va  l-au  ninti-itn,  Pi-lant  sa   que>nouil*leU'  de 
lin,  Filanlsa   quenutiillett' (je  Im,  A  cbevalsurson 
à  -  ne,  A    ràne,àrAne,à  l'à-ne!  A  cheval surson 
A  «De  Mot»  lin.  Qui  al  -  lait  au  mou-lin. 

II.  IV. 

Quand  le  meunier  la  vît  venir,  —  ««Que  dira  mon  mari,  là-bas. 
De  rire  n*a  pu  se  tenir  :         n  Quand  son  âne  ne  verra  pas, 
—  «  Attacliei  là  votre  âne,         «  Il  me  battra  pour  l'âne, 

A  l'âne,  à  l'âne,  à  râne  !         A  l'âne,  à  l'âne,  ^  l'âne! 
«  Attach'^r  là  votre  âne  Martin,  «Unie  battra  pour  l'âne  Martin, 
«  A  la  port'  du  moulin.  «  Qui  allait  au  moulin. 

m.  , .  .  V. 

[dait  [set 

Pendant  que  son  grain  se  moi]=^«  J'ai  dix  écus  dans  mon  gous- 

Que  le  meunier  la  caressait ,    «Prenes-en  trois,lais8e«-en sept. 

Le  loup  a  mangé  l'âne:  «  Achetez  un  autre  âne, 

A  l'âne .  h  l'.îne ,  à  l'âne  !        A  l'âne ,  à  l'âne  ,  à  l'àno  ' 
Le  loup  a  mangé  l'ànc  Martin,  «  Achetez  un  autre  àne  Martin, 
A  la  port'  du  moulin.  «  Pour  aller  au  moulin. 
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VI. 

Quand  sou  mari  la  vit  venir, 
De  gronder  n'a  pu  se  tenir  ; 
—  Cl  Ce  n'est  pes  là  notre  Ane, 

Al'àne,  àrâne,àrAneI 
«Ce  II'  est  pas  là  notreâne  Martin, 

d  Qui  allait  au  moulin. 


[blancs, 

(i  Notre  âiie  avait  les  quai'  pieds 
tt  Et  les  oreilles  rabattant, 
«  Une  bell*  face  «fine, 
ArAne.àl'âne.àrânet 

«Une  bdl*  face  d'âne  Uartint 
V  Qui  aHait  au  mouUn. 


VIII. 

—  «  Ne  vois-tu  pas,  pauvre  nigaud , 
u  Que  les  ânes  ctiaiigent  de  peau? 

M  C'est  ce  qu'a  fait  notre  âne, 

Arâoe,  àl'ftne^àrine! 
«C'est  ce  qu'a  lait  notre  Ane  Martin; 

«  Qui  allait  au  moulin. 

Vab.  Romancero  de  Champagne,  pag«  253,  2*  partie. 

ttaffli  et  chants  populaimdit  b  Prandw-Comié.  page  89,  tt*  29. 


En  Angouuiois,  une  autre  version  dorme  : 
AfC  entrain.  Mr'tr   é-  — 


Quand  Ma  •  ri-  ton 


va-t-au  mou-lin, 


^^^^^^^^ 


Cestpoury  fair'    moudre sfMi grain,   A  cUcvausurson 


m 


â  -  ne,  La  som- bre- don- don,     A  che-vaa 


i 


sur  son  A  -  ne,  La  bel  -  le  Ma  -  ri  -  ion  \ 
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MON  PËRE  AVAIT  CINQ  CENTS  MOUTONS. 


Allegro.  Métr.  J.  =  120. 


Mon    po  •  re  a  -  vait     cinq  eenta  mou-tona, 


t 


Doiit)*é-tais  la  ber-  gè  -  re.     Mon  pè-rea-vait 


$ 


cinq  cents  moutons,  Dontj'é-tais  la  ber  -  g*  -  re. 


Dont  j'c- lais  la     ber-   gè-re,  Doii-dai  -  ne,  don- 


don,  Dont  j'é- tais    la     bcr-gù  -  re,  dun. 


II. 


Le  fils  (lu  roi  \  int  à  pas.ser 
Qui  m'en  enleva  quatre, 
Qui  m'en  enleva  quatre, 

Dondaine,  dondon , 
Qui  m'enleva  quatre. 
Don. 
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•  111. 


«  Ah  I  BTaieii,  rendet-moi  mes  moatoi», 

«  Ou  je  serai  battue, 
u  O  u  ]>  serai  battue, 

Dtjiidaiiif'.  fîoiiHon  » 
u  Ou  je  serai  Laitue, 
Uuu. 


IV. 

—  »i  Battu',  f  n  )!!■  li^     1  ri^  pgtllt; 
«  Tu  scruH  juarifc, 
u  Tu  seras  mariée, 

Dondaioe,  dondoD , 
«  Tu  seras  mariée» 
Don. 


VI. 

["point, 

'i  Siiuplc  -rtld.it .  je  ne  veux 
*t  Je  veux  un  c^tpuaine, 
«  Je  veux  un  capitakic, 

J)ondûne,  dondon, 
«  Je  veux  UQ  capitaine, 
Don. 


v. 

«  Avec  le  plus  jeune  soldat , 
t<  Qui  sera  dans  l'année, 
«  ()ni  «cra  dans  l'armée, 

iiutidaine,  dondon , 
«  Qui  sera  dans  Tannée, 
Don. 


vu. 

«  I  n  capitain*  tu  u  aunspas, 

«  Tu  n'es  pas  rliMiirii-.rllr, 

n  Tu  n'es  pas  denioii*lie, 

Dondaiiie,  dondon, 
«  Tu  n'es  pas  demoiselle» 
DoD. 


VIII. 

—  «  Demoisell*  si  je  ne  suis  pas» 
«  J'aurai  moyen  de  l'être» 

<i  J'aurai  nio)  en  de  l'être, 

Dondaine,  dondon , 
«I  J'aurai  moyen  de  l'être, 
Don. 
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lit 


(iUENILLON. 


Giocoto.  Métr.  J  =  132 


Qmiod  J'é-  Uiftcoez  mon  pè  - re«  Gue-nil-loii,  P»> 


•  li- te  jeu -ne    fil  -    le,  Il    m'envoy-ctt  «u 

^/  w  dim.  , 


wSt  la 


bois,  Gue-nîl- Ion,  Pour  cueil-fir    la  nou  •  zil  -  le. 


Ab!ahlah!ah!ah!guenillon>  Sau-leen  lague-nii  -  iel 


II. 


III. 


Il  m'envoyait  au  bots, 

Cueniîlon, 
Four  cueillir  la  nouzille; 
Le  bois  était  trop  haut , 

Guenillon , 
La  beUe  trop  petite. 
Ah!  ah]  etc. 


Le  bois  était  trop  haut* 

Guenillon, 
La  belle  trop  petite; 
Elle  se  mit  en  main  » 

Guenillon, 
Coe  tant  verte  épine. 
Ah!  ah!  etc. 


fh**  II»). 
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MON  PÈRE  AVAIT  UN  CHAMP  DE  PO!& 


Qiocoto.  Uétt.  J  •  =r  120. 
-Sri-»''- 


m 


Mon  pè-rca-vâit  utichampcic  pois,Mou  pè^'eap 


-  vait  un  champ  de  pois,  ious  les  jours  m'eovoj-aK  y 


voir,  Sus    1  di.  sus    Tdon,  Sus  l'da^gue  •  di  -  guc  - 

M» 


^^^^^^^ 


1^-  . 

-doD,  t- prom'oona-noitt  loutieloDgda  bois  Eoehin- 


•  um  iin>lu-ron,  lu-r«tpl«.RânfIân*flan,  Nos  o«llcs  tmoii* 

 r- ^ 

;      Ma  *  II»-  ron  lu- 


-  retl',  Il  tHtus  faut  dan  -  ser, 


^^^^^^ 


-  ré,  It  nousfautââu-  ter.  Ma-lu-ron  ma-lu  -  ré. 


II. 


Tous  les  jours  nrcnvoyait  y  voir,  {bis) 
Je  mangeai  taiil  de  ces  bons  pois, 
Sos  r  di>  etc. 


S 
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m. 

Je  nnngeai  (aot  de  ces  bons  pois,  {6ù} 
Que  j"  fiiis  malade  au  fit  neuf  mois.  ' 
Sus  r  di,  etc. 

If. 

Que  j'  fus  malade  au  lit  neuf  mois,  {ôis) 
Tous  les  méd'dns  venaient  m'y  voir. 
Susl'  di,  etc. 


/.toftJas  ^«îns  venaient  m'y  voir  :  {è») 
Le  premier  dh  mourras, 

&ial-^.  Ole.  - 1  ;  "  

 , .   _ 

Le  premier  dit  qu'i  en  mourras,  {fiù) 
C'était  point  ça  qu'i  demandas. 
Susr  .di,  e^.  > 

VIL. 

C'étaîl  poitt(  fa  qu*!  demandas.  {6ù) 
Le  second  dit  qii'i  en  guériras. 
Sus  r.  di»  etc. 

"  vni. 

Le  second  dit  rju'i  en  guériras,  (Au) 
C'était  point  ça  qu'i  demandas. 
SoB  r  di,  etc. 

u. 

C'était  point  ça  qu'i  demandas,  (to) 
Le  troisièm'  dit  qu'i  m*  marieras. 
Susrdi,etc. 
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X. 

Le  traiftièm*  dit  qu*i  m'  marieras.  {Us) 

C'était  bien     qu'i  demandas. 

Sus  r  di,  sus  r  (Ion,  sus  l'.d^edigue  dpD* 

É  proni'nons-nous 

. Tout  le  long  du  boia,  .   .  .  • 

En  chaiiuuii 

Ibluron  lurette, 

RanflAnlao, 

Nos  beli^  amoiiréttes, 

1!  nous  faut  danser,^ 

Maluron  luré, 

11  nous  faut  sauter, 

Maiuron  inaluré. 
.....  >i 

▼ARIAinre  de  la  raÉCÉDENTS. 

Giocoso.  WfT.  y  =  126. 

Mon     pè  -res-  Tait     ua    chaoïii:  de 
pois.  Mon  p6-reapvait  an  cham|vde  poiSy^OHS  les  Jours 
m'envoy-aii    y    voir,  La  bom-bi-gar  -  noi  -  se. 

Nous somm's i  -  ci   (ruM  nou.  l'un  bois    a..- dou, 


jas-pi»na-ga,  do*nii*na  jar-nas-  soi| 


V 
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One  T«riaiite  de  rAnnts  porte  : 

Devers  cheux  nous  semions  des  pois,  (àis) 
J*eD  cneOfie  deux,  j'en  mangis  trois. 
Benm',  lemu'*  te  l'oniens-ta  pas, 
Tb  femtNnMi  pas,  jeuness',  te  l'eiinierae-tii  pesf 

II. 

J'en  cueillis  deux,  j'en  mangis  titns,  (to) 
J'en  fus  malade  au  Ut  .trois  mois. 
Remu',  remu,  etc. 

m. 

Xen  fus  malade  au  lit  trois  uiois,  {èis) 

Tons  mes  paiwtB  veniant  me  voir, 

Bemu*,  iemii*t  etc. 

« 

IV. 

Tous  mes  perents  veniant  me  voir,  {Ht) 
Jusqu'à  mon  oncle  de  Relieras  (1), 
Remu,  remu',  etc. 

V. 

Jusqu'à  mon  oncle  de  Hancras.  (/jis) 
Qui  m'  dit  :  «  ma  nièc',  lu  n'en  mourras, 
ReoMi',  remn't  etc. 

VI. 

Qui  m' dit  :  «  ma  niée*,  tu  n'en  mourras,  {bis) 
Vs-t-eo  trouver  ces  avocats, 
Remni**  remu*,  etc. 


(I)  AmsdiawaMnt  de  Saintet. 
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m. 

Vft4-ai  trouver  ces  avocats,  (àis) 
Tons  ces  aumgeai  dé  chapons  gras» 
Beiiiii*^  rami*,  de* 

VllL 

Tous  ces  mangeux  de  chapons  gras,  (Am) 
Qui  nous  plumont  comm'  desosiifli, 
Rema',  lema',  etc. 

tx. 

Qui  nous  plumont  comm'  des  oslâs,  (àts) 
Et  ne  iKHis  laIsBODt  que  la  piA, 
Remin**  ramu*,  te  i^imiens-tn  pas. 
Te  r'mu«na-ttt  pas,  jeanesaT,  te  i^mosiBs-to  pas?  • 
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'1,  VUi»;  V'.»' 


Giocoto.  Métr.  J  •  =  126. 


l/au  -  Ire      jour  '    '  j*è 


lais 


en 


dan- se.  Et  j'a  -  vais  deux    a  -  mou  >  reu^,  L'un  ar 


m 


-vait  la  soi -xan- tai-iicEirautrcoii   a  -  vail  vingt  et 
 V  


T- 


deux;  Sans  men  -  tir,     j'ai- me-rais  mieux  Un  jeu- 

cresc. 


-no  fou  qu'un  vieux    sa- ge, Sans  men  -  tir,  j'aimerais 


1 


mieux  Un    jeu  -  ne    ma  -  ri  qu'un  vieux. 


L'un  avait  la  soixantaine. 
L'autre  en  avait  vingt-ot-deux. 
Si  vous  ùiiez  dans  ma  place, 
Vous  laisseriez-lÀ  le  vieux. 
Sans  mentir,  etc. 
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m. 

Sa  vous  ètiex  dans  ma  place. 

Vous  laisseriez  là  le  vieux. 

Mais,  moi,  je  «erai  plus  sage,.    ^  •  -  •- 

Je  les  prendrai  tous  leâ  deux. 

Sans  mentir,  etc. 

IV. 

Hais,  OMM,  je  aeimi  plus  sage» 
Je  les  prendrai  tans  les  deui. 

Je  donn'rai  mon  cœwr  au  jeune, 
J'  m'aïuus'rai  d' l'argent  du  vieux. 
Sans  luentir,  j'aimerais  mieux 
Un  jeune  fou  qu'un  vieux  sage , 
Sana  mentir ,  f  aimerais  mieux , 
Un  jeune  mari  qu*an  vieux. 


{AngmuÊMisi. 
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iR  M'EN  1X8  iXElLLIR.  lA  ROSIT. 

120. 


P  Métr.  J  •   


J«  n'en  fbs  eueiUir 


lê    ro  -  M  Qui  iten- 


^^^^^^^ 


au  ro- sierMane.  Qui  pën-dêit  ta  lo  •  si«r 


blairc.  Jkr   Tai  eueil-li'  feuil-le  i  feuU-le,  Mis' daim 

 A-Jfi, 


mon   la-biî  -  er      blanc.  Bru-nette  al- Ions, gaî, gai, 


gai.     Bru-net  -  te  al  •  Ions*,  gai,  gat  -  ment.  ^ 
n.  m. 

Je  l'ai  cueilli'  feuille  k  leuillc,  Je  la  i-jorU.i-/-à  ii.i.ii  prw, 

JTift'  dans  mon  tabfier  blanc.  Dans  1*  chemin  de  Confulens  ; 

Je  la  portaî-e-^  mon  père ,  Je  n'y  ai  trouvé  iiersonne , 

Dans  Y  chemin  de  Confolens.  Qu'un  gai  rossignol  chantant» 

Brunette,  etc.  Brunctte,  etc. 

/V. 

u)  ni  tiouv»^''ppr?if»nnr . 
Qu'un  gai  io*iigi:oi  chaînant; 
il  me  dit  dans  son  langage  : 
—  «  Mari'-toi,  belle,  il  est  temps. 
Brunette,  etc. 
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V. 

Il  uie  dit  ilans  son  lanj^ag"  : 
«  Mari' -loi,  belle,  il  ci»t  leiufts. 
—  CommcMit  vcux-1»  <î'  j"  me  iiiaric , 
c  Mes  pareoui  s'roitt  {>a.s  contents. 
Brunette,  etc. 

M. 

f  ('.<»niim;nt  veux-tu  (j'  j'  mo  inariet 

u  Mes  parents  s'i-ont  pas  contents. 
«  A  en  lis"  (le  ma  x  icill'  grand' mère. 
«  Qui  11'  M?  lass'  i>as  de  mon  temps. 
Bnuicttc ,  etc. 

».  A  c.ius'  de  ma  vieill'  grand'inèrc, 

<i  i}\ù  II'  se  lass*  pas  demun  temps, 
u  Me  lait  coucher  à  six  hrun^, 
u  I/heur'  du  divertissement. 
Uruucltc ,  etc. 

MU,  X. 

«  Me  Mi  coucher  h  six  heures,  «  Hélas  !  serais-je  pas  uiienx 

[.'lu  u r'  <lu  divcitis.<;cment.  « ])*enti'e  les  brû  d*un  amsntp 

m  Me  fait  lever  à  trois  hetiro??,  «  Il  me  conterait  ses  peines, 

«  I/hrnr  que  je  dormirais  taiiU  »  Ses  pein'  aussi  ses  tourments. 

Brunetie ,  etc.  Bninette ,  etc. 

IX.  xt. 

•  Me  fût  lever  jk  trois  heures,  «  Il  me  conterait  ses  peines , 
«  L'beur'  que  je  dormirais  tant  <  Ses  pou*  aussi  ses  tourments. 
«  Héla»!  serai^-je  pas  mieux    «<  Je  lui  conterais  les  miennes. 

D'entre  les  bras  cTun  amant.  »  Cela  passerait  le  temps. 
Brunette,  etc.  Bninette,  etc. 
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J'AI  DfcIMANDÉ-Z-A  MA  MÈRË. 


J'ai    de-man<dé*z  à   ma   inè-re:L4i  ma- 


•riè' quand  je  la  s'rai,  Ma  mèr'in'a  fait  la 
-pon  •  se: Dans  cinq  ans     si    je     vou  -  lais. 


Cinq  ans  Jen'alteD-drai  gué 


Cinq     ans   je    n'at*  Icn  -  drai  pas. 


it. 

J*ai  dcniandé-z-Ji  nmn  père  : 
La  marié  ({uanil  je  la  s' rai , 
Mon  pèr'  m'a  fait  la  réponse  : 
Dana  quatre  ans  si  J  e  voidûs. 
Quatre  ans  je  n'attendrai  gu^. 
Quatre  ans  je  n'attendrai  pas. 

III. 

J'ai  demandé-z-à  mon  oncle  : 
La  marié'  quand  je  la  s' rai , 
Mon  oncl'  m'a  fait  la  rû^ionse  : 
Dans  trois  ans  si  je  voulais. 
Trois  ans  je  n'attendrû  guère, 
Trola  ans  je  n'altoidrai  pas. 


IV. 

rï'ai  demandé-z-à  ma  tante  : 
La  mai'ié'  quand  je  la  s' rai, 
Ma  tant*  m'a  fait  la  réponse  : 
Dana  deux  ans  si  je  voulais. 
Deui  ans  je  n'attendrai  guère. 
Deux  ans  je  n'attendrai  pas. 

V. 

J'ai  deraandé-z-à  mon  frère  : 
Ia  marié'  quand  je  la  s' rai. 
Mon  frèr  m'a  fait  la  réponse  : 
Dans  un  an  si  je  voulais. 
Un  an  je  n'attendrai  guère. 
Un  an  je  n'attendrai  pas. 
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VI. 

J'ai  demandé-z^  ma  sœur  : 
I.a  marié'  quand  je  la  s' rai , 
.Ma  sœur  m'a  fait  la  réponse: 
Dès  deiaaii)  si  je  voulais, 
llolin,  allous  à  confesse,    ,  ^ 
Ck>Iin ,  allons-y  demain,  i 

{An^mnois,  Sainionge). 


MARIEZ-VOliS. 


 r — r 


^^^^ 


U-  haut,  là  -  haul,   sur    ees      ro  • 


-  cheMes,  Ah  !  ah  !  ah  I  Ma-ri  -  ez  •  tous  !  Il  y  a  trois 
ca  -  va-lien  bon-  nè-  tes,  N«H>i-ec-votts.  Ma-  ri-ea- 


•  TOUS,  jeunes    fil  -  let  -  les,  ma- ri  -  ez  -  vous. 


II. 


n  y  a  trois^cavaliers^honnètes. 
Ah  1  ab  t  ah  I  Mariez-vous  ! 
L*  pins  jeun*  dit  que  j' suis^sa  maftresae, 
Blaries-Tous,  etc. 
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III. 

L'  plus  jeun'  (lit  que  j'  suis  sa  mattretse, 

Ahî  ah!  ah!  Mariez  -vous  : 
Je  ne  la  suis,  ni  ue  veux  l'ôtre, 
Mari«t>vous,  etc. 

IV, 

Je  ne  la  suis,  ni  ne  veux  l'être; 

Ail  î  aîi  î  ah  !  Mariez-\  ou8  ! 
<,hjaud  sont  à  inai  iei  sont  honnêtes. 
Mariez-vous,  etc. 

V. 

Quaiul  <^ont  h  marier  sont  honnêtes, 

A  II  !  ah  !  ah  !  Mai  iez-vous  ! 
Sitôt  mariés  ils  sont  les  uiattres, . 
Mariez-vous,  etc. 

VI. 

Sit6t  mariés  ils  sont  les  matires; 

Ah  1  ah  !  ah  !  Mariez-vous  ! 
Ils  jettent  tout  par  la  fenAtrc, 
Mariez-vous,  etc. 

vu. 

Ils  jettent  tout  par  la  fenêtre. 
Ah  !  ah  !  ah  !  Mariex-vous! 

J'aînn»  bien  raîeu.x  rester  fillette, 
Mariex-vous,  etc. 

Vlil. 

J'aime  hien  mieux  rester  filleite. 

Ah!  ah  1  ah!  Mariei^voiisI 
Que  d'être  à  ces  hommes  sujette. 
Hariec-vous,  etc. 


{Àngoumots,  Sainiofige), 
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Une  varUuite  du  Bas-Poiiou  porle  après  le  couplet 

Ils  battent  leurs  pauvres  fonmes. 

Ah!  ahi  ah!  Maries-vous! 
Dehors  ils  les  font  coucher. 
Maries-vouSf  etc. 

Dehors  lia  les  fuiil  coucticr, 

Ah  !  ail  !  ah  1  Marioz-vous  l 
Les  dames  sont  à  la  porte , 
Mariez-vous,  etc. 

Les  daines  sont  à  la  porte. 

Ah  !  ah  !  a!i  î  Mariez-vous  î 

Qui  regretteiil  le  temps  passé. 
Mariez-vous,  etc. 

Qui  regrettent  le  temps  passé, 
Ah  I  ah  !  ah  !  Mariez-vous  ! 

lisant  qu'elles  voudraient  bien  étré^ 
Mariez-vous,  etc. 

Disaot  qu'elles  voudraient  bien  être. 

Ah  !  ah  1  ah  I  Marieat'vous  1 
Jeunes  fiUett'  à  marier. 

Mariez-vous, 
Mariez-vous,  jeunes  fillettes, 
Mariea-vous! 


AJUS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


COLETTE. 


Là-haut,  sur  ces     cô  •  tes,  Co-leU's'enHior« 


-mit,  vou-i!     Par  le  chemin  pas  -  se  Co-Ita,sona- 


•  mi,    vou-  I 


if 


lies  geos  qui  sont  jeua', Jeun',  Jeunes, 


4r 


pour-quoi  dor-ment  -  i'f 


Les  gens  qui  sont 


i 


Jeun',  Jeun'» Jey-oei»  pourquoi  dor-menl  -  i'? 


IL 

Par  le  chemin  passe. 
Colin  son  ami. 

Vouil 
CoUn  cueille  un*  rose , 
Dans  la  main  lui  mit, 

Vouil 
Les  gens,  etc. 


m. 

Colin  cueille  un*  rose. 
Dans  la  main  lui  rn^t  : 

Vouil 
La  rose  est  si  fraîche, 
CoUetft*  sréveiUit. 

Voui! 
Les  gens,  etc. 
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IT. 

La  rose  est  si  fraîche  , 
€k»lett*  s'érelllit  ; 
Voail 

- —  u  Ah  !  dis-moi,  voisiiie, 

■ 

«  Qui  m'a  mis  ceci? 

Vouil 
Les  gens,^. 

If. 

m  Ah  I  dis-moi,  voisine» 
«  Quî  m'a  dûs  ceci  7 

Voui! 

—  «  A  h  !  répond  la  femme, 
m  Colin  votre  ami  ; 

Voui! 
Les  gens ,  etc. 

VI. 

«  Ah  !  répond  U  femme, 
m  Colin  votre  ami. 
Vouil 

. —  a  Ah  !  dis-moi,  voisine» 
m  Quel  habit  a-t-i'  f 

Voui! 
Les  gens ,  etc. 

vu. 

m  Ahl  dis-moi,  voisine, 
«  Quel  habit  a-t>i*  7 

'V'oui  ' 

. —  v\''n'  pair  de  bas  rouges, 
•I  JËt  un  habit  gris. 

Voui! 
L,es  gens,  etCi 


viu. 

—«Un*  pair'  de  bas  rouges, 
«  Et  un  habit  gris, 
Voui! 

—  «  Ah!  dis-moi,  voisine, 
«  Quel'  route  a-t4*  pris? 

Voui! 
Les  gens,  etc. 

II. 

•  Ah  1  dis-moi,  voisine , 
«  Quel*  route  art-i'  pris? 

Voui! 

-—  «  Il  a  pris  la  route, 
«  De  Sainte  à  Paris, 

Voui  1 
Les  gens,  etc. 

«  D  A  pris  la  route» 
«  De  Sainte  à  Paris, 
Voui  ! 

—  •(  Merci  bien,  voisine, 
K  Je  vas  avec  lui. 

Voui  l 
Les  gens,  etc. 

XJ. 

«  Merd  bien,  voisine, 
«  Je  vas  avec  lui. 

Voui! 

—  «  Ah  !  répond  la  femme, 
<«  Ça  n'est  pas  joli, 

Vouil 
Les  gens,  etc. 
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XII. 

«  Ah  !  répond  la  reiiime» 
«  Çan'eet  pas  joli, 

Voui! 
Que  les  filles  sages, 
Suiv*  leur  boo  amr. 

Vouil 

Les  gena  qui  aotit  Jeiin%  jeun' ,  jeunes, 
Pourquoi  dorment  i*  ? 

{Sainiongt,  Angoumoi»), 


Var.—  Roiuaiiccn)  de  CltanijKi^if.  l*.  TAiiDÈ.iugu  178.  2'  {taitic. 
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LA-HAUT,  DESSUS  CES  ROCHETTES. 


— 

9=i 

— J 

1 — — - — # — 1 

Là  -  haul. 


des 


sus  ces 


ro- 


-cliet-tes,  J  entends    le  baul-bois  jou  •  er,  El  vous 


^^^^^ 


autr',  jeu-nes  ûl  -  let-les,Qui  al  -  lez  au  bal  dan- 


-fi— n— > 


-  ser ,    Al  -  lez,  al  -  lez,   le  -  nez-vous  drei  •  les,  Pre-nez 


gard*  de  n'pas  lum-bur.   Ai -lez,  al  -  lez,  te-nez-vous 


drei    les.  Pre-nez    gard'  de  n'pas  tom  -  ber 


D. 

Et  vous  aut',  mes  jeunes  fiUeSt 

Qui  allez  au  hal  danser, 
AUcz-y  el  preue/.  garde 
De  V0U3  laisser  attraper. 
Allez,  etc. 

9 
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llf. 

Allec>y  et  prenes  garde 
De  vous  Uùssor  attraper. 
Attachez  bien  vos  jarr'tières. 
Et  bouclez  bien  voo  souliers. 
Ailes,  etc. 

IT. 

Attachez  bien  vos  jarr  tières. 
Et  bouclez  bien  vos  souliers. 
Votre  amant  qu'est  dans  la  danse 
Va  vous  mudur  sur  tes  pieds. 
Altes^etc 

T. 

Votre  amant  qn'esl  dans  la  danse 

Va  vous  marcher  J5nr  les  pieds* 
Vous  dira  bas  à  l'oreille  : 
«  Belle,  voulez-vous  m'aimer? 
AUez ,  etc. 

Tï. 

Vous  dira  bas  à  Toreille  : 

a  Belle,  vottles-vous  m'aimer f 

*^  «  Gomment  voulei-vons  que  f^rne , 

«  J*  n*y  ai  pas  encor  songé. 

Allez,  etc. 

▼11. 

tr  Comment  voulez-vous  que  j'aime, 
R  J'  n'y  ai  pas  encor  songé. 
Nos  mères  sont  aux  fenêtres 
Regrettant  le  temps  passé. 
Ailes,  etc. 
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VIII. 


Nas  mères  sont  aux  fenêtres 
Regrettant  le  temps  passé, 
Disant  qa'ell'  voudraient  bien  être 
Jeunes  fili'  à  marier. 
Allei,  etc. 


Disant  qu  eli  voudraient  bien  être 
Jeunes  ftll'  à  mai  ier. 
Mds  eda  ne  peut  pas  ôtre , 
Quand  le  cnré  y  a  passé. 
Ailes,  etc. 


Quand  le  curé  y  a  jjassé, 
Quand  le  curé,  ]o  notaire 
Avec  ell*  ont  bien  signé. 
AUfiE,  ailes,  tenes-vous  droites, 
IVenes  gard*  de  n'  pas  tomber. 


if. 


t. 


Mais  cela  ne  peut  pas  ^tre , 


{Aunts,  PoUou)* 
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VOUS  QUI  MENEZ  LA  RONDE. 


GaiemeHi.  Métr.  J  ^  \?& 


Der  -  riè  '  n»  dies  moa    i>è  •  re,  U 


V    a-  t-u»  é  -  tai».   Trois  jea-nes  de-  moi- 


y    a-  t-u»  é  -  tang,    Trois  jea 


sel  -  les  S  en  voiil  s'y  pro  -  me  -  naut. 
FF  Â9te  entrain. 


Vous  qui  menés  Is  ron  -  de.Me  -  nes-la  roii-de-menti 


II. 

Trois  jeunes  demoiselles 
S'en  vont  s'y  promenant, 
Dans  le  chemin  rencontrent 
Un  pauvre  mendiant. 
Vous  qui  menez  la  ronde* 
Menea^  rwideineiit. 


m. 

Dans  le  chemin  rencontrent 

Un  pauvre  mendiant. 
—  '(  Ayez  pitié,  niesdameSt 
u  De  ce  pauvre  passant. 
Vous  qui  menez  la  ronde, 
Menes-la  rondement 


«  Ayes  pitié,  mesdames, 

«  De  ce  pauvi*e  passant. 

—  a  Avoir  pitié  des  hommes, 

u  Nous  n'  somui'  plus  dans  le  temps. 

Vous  qui  menez  la  ronde, 

Menez-la  rondement. 
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«  Avoir  pitié  des  homnies, 

•  Nous  D*  somrn*  plus  dans  le  temps, 

«  Les  gerçons  sont  volages, 
«  Conime  la  feuille  au  vent. 
Vous  qui  menez  la  roode. 
Menez-la  rondement. 


VI. 

a  Les  garçons  sont  Tolages, 

«  Comme  la  feuille  au  vent; 
V  Les  filles  sont  lidèles, 
«i  Coffiiue  Tor  et  l'argent. 
Vous  qui  menez  la  ronde, 
lfeoes>]a  rondement. 

VIL 

«  Les  filles  sont  fidèles, 
«  Conuiie  Tor  et  l'argent. 
«  liais  ma  sœur  la  cadette, 
«  On  la  marf  pourtant 
Vous  qui  menés  la  ronde, 
AfeDes-la  rondement. 


Mil. 

«  Hais  ma  sœur  la  cadette. 

«  On  la  mari'  pourtant. 
<t  La  jalousie  est  cause 
«  Que  je  m'en  vas  mourant. 
Vous  qui  menez  la  ronde. 
Jlenes-k  rondement 

». 

«  La  jalousie  est  cause 
«  Que  je  m'en  vas  mourant. 
«  Car  moi,  qui  suis  l'ainée, 
«  On  me  met  an  oouvent 
Vous  qui  menei  la  ronde, 
aiene>-la  rondement 


X. 

«  Car  mcn,  qui  suis  l'aînée, 
«  On  me  met  au  couvent 
«  Si  ce  malheur  arrive, 
«  J*  mettrai  le  feu  dedans. 
Votis  qui  mener  la  ronde. 
Menez-la  rondement 


{Poitou). 
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LE  CANARD  BLANC. 


Allegro  Oioaao.  Métr.  J  =  132. 


lier-riër'cliez  nous     y  a-t-un  é-  Ung,Je  suis 


bru-ae  gaillar-de-meiit,  Où  !(>s  ca  -  nardsallont  bai" 


-gnanlgaiUar-de -menlf  ie  suis     hru -ne  gaillar-d«, 


i 


bru -ne,  Je  suis    bru -ne   gaillar  •  de-mcnt. 


If. 

Le  fils  du  roi  vint  en  cfiasBâniy 
Je  suis  brune  gaillardement^ 
11  a  tué  nmn  canard  blanc 

Gaillardement» 

Je  suis  brune, 

Gatiiarile  brune, 
Je  sois  brune  gaillaadement. 

HT. 

Par  les  oreill'  répand  le  sang, 
Je  suis  bnine  gaillardement. 
Par  les  deux  yeux  roretl'argcnt 

Gaillardement, 

Je  suis  bruticf,* 

GaiUai'de  brune, 
Je  suia  brune  gaillardement, 


n. 

Que  ferons-nous  de  cet  aigmtf 

Je  suis  brune  gaillardement. 

Nous  ferons  bâtir  rin  oouvmt 

Gaillardement, 

Je  suis  bnine, 

Gaillarde  brune, 
Je  sois  brune  gaillardenientr 

V. 

Tuul'  les  beir  iiU'  iront  dedans. 
Je  suis  brune  gaillardement. 
Et  les  garçons  de  dix-huit  an» 

Gaillardementf 

Je  suis  brune< 

Gaillarde  brune, 
Je  suis  brune  gaillardement. 

{Bas-Poitou  t  Saintonge), 
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Une  variante  porte  entre  les  couplets  u  et  lu  : 

Le  fils  du  roi  est  bien  méchant. 

Je  suis  brune  gailJardement« 
D'avoir  tué  mon  canard  blaoe* 
Gaillardem^t,  etc. 

Par  son  bec  ré|)aad  du  froment, 
Je  suis  brune  gsUIardemeitt, 

C'est  la  méture  (îo«;  pai  ixTesgeos, 
Gaillardement,  etc. 

De  pauvres  gens  Ty  en  tant  : 

Jle  suis  brune  gaillardement. 
Depuis  Beauvoir  jusqu'à  CAaiians, 
Gaillardement,  etc. 

Les  refrains  suivants  sont  souvent,  suivant  les  lieux,  accolés 
à  cette  ebanson  ; 

Je  me  nomme  divertissant, 
C/est  moi  qui  divertis  les  fdles. 
Je  lue  nomme  divertissant. 

Totijotirs  ma  boule  va  roulant, 
Toujours  ma  boul'  va  roui',  va  roui'. 
Toujours  ma  boule  va  roulant. 

Cest  le  vent  qui  va  frétillant, 
C'est  le  vent  qui  va,  qui  frétille, 
C'est  le  vent  qui  va  frétillant. 

Xwmons  bien  les  cotiUoos  rouges, 
Encor'  mieux,  les  cotillons  bleus, 
LescotUIonsroug' ,  lescotUlonsbleus. 

Passons  la  land*  gaOlardement, 
Passons  la  land'  gaillard',  gidllard*. 
Passons  la  lande  gaillardement. 
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PLANTONS  LE  HOHARIN. 


GtiMMrf.  mt.  J  =  120. 


Dtns   Har-diD   de   ma     Un -te»  ntn- 


-tons  le  ro  -  ma*  riD*     Ye-  t-tm  oi- seau  qui 


chat) 


te     —,  Planions  te    fo  •  merin 


— ,  Ma  mi-e,    au     nu-lieix  du  jar-dio. 


If. 

î>'y  a-t-un  oiseau  qui  chante» 
Plantons  le  romarin  ! 
On  sait  ce  qu'il  veut  dire. 
Plantons  le  romarin. 

Ma  mie. 
Au  milieu  du  janOuD^' 


III. 

On  saii  ce  qu'il  yeut  dire, 
Plantona  le  romarin  I 
Mariez-vous,  les  filles  f 
Hantons  etc. 


IV. 


Mariez-vous ,  les  filles. 
Plantons  le  romarin  I 
Avecque  ces  bons  drilles. 
PUnKmsetc 
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V. 

Aveeqofl  ces  bons  drilles; 

Plantons  le  romarin  î 
Et  rt'.illoz  jà  les  ûlles, 
Plaotoiis  etc. 


VI. 

El  n'allez  jàka  filles. 

Plantons  le  romarin  ! 
Pourrir  (U  t  rièr  les  grilles; 
Planions  etc. 

{Samtongtt  Atmi$,  Bas^PoUou), 


POINT  DE  COUVENT  JE  NE  VEUX  MA  MÈRE. 

Giocoso.  Métr.  J  •  =  120. 

OtDs    Pe   -    lit        Too    «  fuit 

cretc. 

ftii  •  re  Dm»  ou  trois  pe-tits  eou-vents,  Mon  père 
•in*  si  que  ma  mè  -  re  Veu-lenl  me  met4re  de- 

leggiero 

^^^^^^^^ 

-dans.    Poitil  de    cou  -  vent,  jii     ne  veux,  ma 
cresr.  »  F 

^^^^^^^^^^ 

inè>  re, C'est  un  a-miinc qu  ii  me  faut  vrai -ment- 

H.  III. 

Mon  père  ainsi  que  ma  mère,  Je  les  ai  priés  d'attendre, 

Veulent  me  mettre  dedans.  Hais  d'attendre  encofe  un  an. 

Je  les  si  priés  d'attendre,  Peut-être  an  bout  de  Tannée, 

Mais  dTattendre  encore  un  an.  Trouverai'-je  un  pauvre  amant* 
Point  de  etc.  Point  de  etc. 


138 


AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


IV. 

Peut-être  au  bout  de  Tannée, 

Trouverai-je  un  pau\Te  ainaiU, 
Je  ne  me  ferai  pas  faute. 
De  le  prendre  prouipleuieut. 
Point  de  etc. 

V, 

Je  ne  me  fend  pas  bute. 
De  le  prendre  prouiptenient. 
n  vaut  mieux  conduire  à  vêpres 
Son  mnri  et  ses  fiants* 
Point  de  etc. 

VI. 

n  vaut  mieux  conduire  à  vêpres 
Son  mari  et  ses  enfiuits, 
Que  d'être  dedans  ces  cloétres, 
A  faire  les  yeux  douleuts; 
Feint  de  etc. 

vu. 

Que  d'être  dedans  ces  cloétres, 
A  faire  les  yeux  doulcnts  ; 
A  jeûner  tout  le  carême, 
Les  quatre-temps  et  Taveot; 
IV>lat  de  etc. 


VIII. 

A  jeûner  tout  le  carême 

Les  quatre-temps  et  Tavent; 

Et  coucher  dessur  1^  dure 
Tout  le  restant  de  son  temps. 
Point  de  etc. 

IX. 

Et  coucher  dessm*  la  dure 
Tout  le  restant  de  son  temps. 
Serais-je  pas  plus  heureuse 

Dans  l*"^  l>ras  de  mon  amantT 
Point  de  etc. 

X. 

Serais-je  pas  plus  heureuse 
Dans  les  bras  de  mon  amaiit, 
Il  me  conterait  ses  peines. 

Ses  peines  et  s^  tourments. 
Point  de  etc. 

XI. 

Il  me  conterîùt  ses  peines, 
Ses  pânes  et  ses  tourments; 
Je  lui  conterais  les  miemies« 
Ainsi  passerait  le  tempe. 
Ptoint  de  etc. 


{Bas-Poitou), 


RONDES,  BALS,  BRANLES,  BOURBEES. 


139 


LA  CHANSON  DU  VIGNERON. 

F  Giocoto.  Métr.  j  =  132. 


rn  plan  -  té   u-ne  ar-ba  -  lè  -  te.  Bon  vi  -  gw- 


•  roBÉ 


m 


•  ron^       Four  y    ti-rer  l'a-lott*  et-te,  Bon  n-gno- 

leggiero. 


ro.  K  


>ron.Dondain««Tigne-ret*  te,  Gai.  gai,  gai,  vigne, vi-goe. 

vî  -  gne,Boii,  bon,  bon  pour  le    vi-goe  -  ron. 

II.  lit. 

Pour  y  tirer  ra1ouette«  Pour  avoir  (!<'  sa  pluineUe, 
lîoij  vigneroi).  Bon  vigiti  ron. 

Pour  avoir  de  sa  pluinette,  Pour  en  faire  une  couchette, 
Bon  vigneron,  etc.  Bon  vigneron,  etc. 

IV. 

Pour  en  faire  une  couchette. 

Bon  vigneron. 
Pour  coticlipr  Jean  et  Jeannette, 

lion  vigneron 
Porifl.'iine,  vigncieite, 
Cai,  gai,  gai,  vigne,  vigne,  vigne, 
Bon,  bon,  bon  pour  le  vigneron. 

{Auyouniois,  Saintong€f  Auim)t 


Ain.S  ET  CHANTS  l'OI' l  L  AI  RES  . 


QUAND  /ÉTAIS  CHEZ  MON  PÈRB  LANDRENEAII. 


Quand  j'é-Uis  chez  mon      pè  -  re 


-jo: 


Mon  pè-re  Lan*  dre-  oeaa. 


Il  m'en-voy-ail  à 
m/ 


l'her-  be 


PourgaiHlertes  iroopiaux.Çensde  bru- 


yë-  ressur  lesmun-U  -gneSiTagn'  Uiga'   U  de  ra- 


-Ugu'  Tra-la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  U  hip.  U 


hiottp,Tra4a,  la,  la   lu,  la,    la,    la,  la,  la,  la,  «la. 


II. 


lit. 


Le  m'envoyait  à  l'herbe 
Pour  garder  ses  troupiaux. 
Le  louq  y  est  veniw 
Kemportit  le  pus  biau. 
Gens  de  bruyères,  etc. 


Le  louq  y  est  venue, 
H'emportit  le  pua  bian. 
Courts  après  la  bêle 
Était  p'r  avoir  la  |»au. 
Gens  de  bruyères,  etc. 
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tv.  T. 

Couris  après  Ja  bùte,  Lisai  puur  ma  gratid  uière, 

Êtttt  p'r  avoir  la  piaiu  Pour  li  faire  ia  mantiaut  ■ 

Était  pour  ma  giaod*iiière.  Et  le  bout  de  la  queue. 

Pour  li  faire  in  manttau.  Pour  faire  in  châlomiao. 

Gens  de  bruyères,  etc.  Gens  de  Imiyères,  etc. 

VI. 

Et  le  bout  de  la  quoue. 
Pour  faire  in  chaluiuiau, 
Ptonr  fui'  dsuser  les  ûUes, 
A  quio  printemps  nouviau. 
Gens  de  bruyères,  etc. 

VII. 

Pour  fair  danser  les  filles, 

A  quio  printemps  nouviau. 

Là-bas  dans  la  grand'  p'rée. 

Dessous  quio  grous  onniau, 
Gens  de  bruyères,  sur  les  montagnes, 

Tagn'  tagn'  tsderatsgn*, 

Tra  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 
Ta  hip,  la  hioup, 
Tra  la,  ia,  ia,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

{Poitou), 

Celte  diaiisoii  est  contenue  dans  la  genf  poitevinerie.  Elle  a 
subi  depuis  lors  peu  de  changements.  Elle  a  le  titre  :  Chanson 
Jeotise;  elle  se  chante  sur  un  refrain  obscène  fort  populaire 
dans  la  plaine  pcntevine* 


Yab.  :  itomauccrodti  Champagne,  page  212,  2'  parlie. 


4(|2  AIRS  FT  CHANTS  l»OPULAlllES. 

VOICI  LE  MARDI  GRAS. 
AUêgro  acte  entrain,  MAtr'  J  •  =:  120. 

Voi  -  ci  le  mar  -  di  gras,  Ti  -  do 
ri  -  ion,  vk  la  la.  Le  jo  •  li  temps  des 
fil   -  les,  Ti*de-ri*lon,  fa -la  -  li  -  re. 


If. 

Et  que  se  mariant, 
TiHeri  Ion,  ta  la  la  , 
(ies  la  qu  eti  ont  envie 
Hderî  Ion ,  fa  la  lire. 

III. 

Je  n  parle  point  pour  moît 
Tideri  Iod,  fa  la  la, 
Car  mon  pAr*  nie  marie, 
Tideri  Ion ,  fa  la  lire. 

IV. 

Avec  un  vieux  vitiUard  I 
Tiderilon,  fa  la  la, 
Qu'a  tout*  la  bai-be  grise, 
Inderi  Ion ,  fa  la  lire. 


V. 

J*  voudrais  qu'  tous  ces  vieillards 
Tideri  Ion,  fa  la  la, 
Seraient  dans  un  navire, 
Tideri  Ion ,  fa  la  lire. 

VI. 

Qu'o  vindrait  un  vent  d'bas  (1) 
Tideri  Ion ,  fa  la  la , 
Qu'engloutirait  le  navire, 
Tideri  Ion ,  fa  la  lire. 

VII. 

Q'i  apprendrait  ces  vieillards, 
Tideri  Ion,  fa  la  la, 
A  foir*  l'amour  aux  filles, 
Tideri  Ion,  fa  la  lire. 


(1)  Ycni  de  l»B  —  Sud^Stid^Oaest,  ou  inné  ipleme  oomme  on  dit 
en  Poitou. 
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A.  LA  PÉCOË  DËS  MOULES.  (BAL). 


în       pè  -  che  des    mou  - 


Je  D'veuxplus  y  al  -  1er,  manian,  A    la    pè  che  des 

^^^^^^^^^ 


iDoo-les,  le  n*veuxp]us  y  BMor.  Les    gai^nsde  Ibir 


-ren  -  nés   M'ont  pris  (1)  mon  pa -nier,  niaii^an.  Les 


en-fants  de    Ma  -  ren-  nés  Wont  pris  mon  pa  -  nier. 


II. 

Les  garçons  sont  voîa^'es. 
Comme  pluie  el  vent,  ^1) 
Manun, 
Ub  fiUfis  sont  6dële8» 
Gomm*  l'or  et  l'argent, 
Maman , 
Les  filles  sont  ruî«''les, 
Comm'  l'or  et  l'argent. 


iir. 

Ah!  quaiul  ilcs-  voua  tieonent, 
Ces  julis  eulantâ, 
Maman, 
Ib  vous  font  tant  d' caresees. 
Et  de  compliments, 
Maman, 
Ils  vous  font  fant  d' caresses. 
Et  de  compliments. 


{SaiiUongef  Aunis,  Angoumois). 
(I)  Vab.  :  Comin*  la  poudre  «o  vent. 


A1R8  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


En  Angoumois  et  en  Saiotonge  oo  chante  aor  ce  même  air: 

Sur  le  pont  de  Marennes, 
J'<û  d'ramé  (1)  mes  bas. 

Marnant 
Uea  bas,  mes  janetières. 
Et  mes  japons  blancs. 

Maman, 
Mes  bas,  mes  jarretières, 
ÏA  mes  jupons  blancs. 

(1)  D*ramer,  dmmer,  —  oier,  éniUer,  déchirer. 


FALUtT  VNI  HIER  PIARROT  (BAL). 

Giûcoso.     J  =  138. 


Fal  - 

lait     v'ni      hier  Piar-  rot,  Fal  - 

•  lait 

bier.       Va  -  ris  man*gé  des 

raHTis  btt*  fria     eot,  Pîar •  rot.  Ta  • 

-  ris  man^gé  des  gls-ses^   Ta-ri«  bo4-in  col. 


(1)  Giwfs  -  Gosica. 


Digitized  byGoogle 
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lAS 


A  Angoultoie,  on  chante  sur  le  même  air  : 

T.  11. 


Fallait  v'ni  liier. 

Crapaud, 
Fallait  v'ni  hier; 
Taris  mangé  rangroisse, 
L*est  in  boa  morceau 

Crapaud» 
Taris  mangé  l'angroisse. 
L'est  in  bon  morceau. 


Fallait  v'ni  hier, 

Crapaud , 
Fallait  v'ui  hier, 
Aneut  tteU*  bonnoe  angrcnase* 
ff est  point  pre  ton  musean. 

Crapaud , 
Aneut  tieir  bounne  angroisse. 
N'est  point  pre  ion  museau. 


De  temps  immémorial  il  aexi8té,à  Angoulème,  uneanûnoaité 
entre  les  gens  du  faubourg  Lhounieau,  que  l'on  nouimait 

Crapauds,  sans  doute  parce  qii'ik  habitent  les  bords  do  la 
Charfiite,  et  les  gens  de  la  .  qualifiés  Angroisses  (ra- 
I)iottes,  lézards  pris,  )  à  cause  du  rocher  sur  lequel  s'élèvent 
leurs  maisons.  Celle  aniutusité  ([ui  s'accrut  encore  au  Icuips 
des  guerres  de  rdUgion ,  —  les  crapauds  étaient  pour  la  ié<- 
fiinne,  —  donna  lieu  à  des  d^  et  des  rixes  sans  nombre^ 
Les  Guisards  employaient  fréquemment  ce  mot  dans  In 
chansons  contre  les  Calvinistes.  —  (Voir  les  chants  historiques 
de  Lerovz  de  Lincy.  ) 

Les  hugoiiaux, 
Infaits  crapeaux, 
S*en  vont  sonner  la  presche. 


Chronique  protestante  de  l'Angonmols  par  Victor  Bujeaud; 
Paiù,  Metfrueis,  1860;  tn-8. 
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AIKS  ET  CH  ANTS  |M) l' L' L\l UES  . 


O  N'EST  POINT  DES  MONGETTES  (BAL). 
Att09rù.  Métr.    =  138. 


0  n'est  point  des  mon-get-les(l)Mi  des  z'a  -  ri- 


-coto  qu'ofautfO  n'est  point  des  mon-get-tes,  Ni  des  z'a-ri 


-cots»        01  est  de  ia    sa -la -de     Et  de  bon  Tri- 

-GOt(3}qu'oraut,  01  est  de  ia  sa  -  la-de  etdebon  fri-col. 

{Angoumots) . 

GEtËE  TAS  MANGÉ  MES  CHOUX  (BAL). 
Métr.  Js  198. 


Ge  -  lé 


l'as  man  -  gé  mes 


cboux,  Ma  cbi  •  eu  -  ré  -    e        et  mes  ar  •  ti 


tu   n'en  man  -g'ras 


chauts,     Ge  -     lé  -  el 


pas  Une  autre  an  -  ne  -  e,  pasqu' n'en  sem' im  pas. 

{Anfjouniois ,  Saintonge) . 

(l)  Mon^cttcs,  —  haricots. 

(3)  Fricoi  se  dir  de  tout  luets  préparé  qui  se  mange  arec  do  piin. 
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TON  PETIT  COTILLON  JEANNETTE  (BAL), 


L9§fim.  Métr.  138. 


Ton  pe-til  co  -  tiMon,  Jeaa-net-  te,Tonpe-  tit 


00  -  til-lon  bar-  ré,  Liest  trop  court,  fliul  l'ai  -  Ion- 


^^^^^^^^ 


-  ger;  Ton  pe-tit    co  -  til-lon   bar- ré,  Liosl  Irop 

m — - — 


court,fautraUloD-ger,  Ton  pe*tit  co- UMon  bar-ré. 


{Angofumois). 

On  chante  aussi  dans  le  Poitou  sur  le  même  air  ; 

Ton  p'fit  devanteau  (1),  ma  chambrëre, 
Ton  p'tit  devanteau  n'est  pas  beau; 
N'est  pas  beau,  il  est  saiau  (2) , 
Ma  chambrère,  ton  devanteau, 
N'est  pas  beau,  il  est  salau, 
Ma  cfaaoïbrëre,  ton  devanteau. 


(1)  Tablier. 
(3)  Sale. 


un  '  AIAS  ET  CHANTS  POPULAIllES. 


LIE  SONT  TROIS  QUI  YËLONT  J£ANN£TT£  (BAL). 


W\r.  J  =  138. 
^Grazioso.  _  m/ 


Lie 


SODt 


trois  qui  ve^lont 

^ — — II- 


-  net  •  te, 

F  /^Legato 


Lie    sont    deux  qui  ne  l*a  -  TOOt 


Lëgâiô  ^\ 


la  -  mais  je  n'ou-Mie  -  rai     La  lin* 


du  eou-penrde  piil-le,  M  -  lUit  je  nVm-Hie  - 


-  rai      La    OU'     du    cou-peuf  de 

On  chante  aussi  sur  cet  air  : 

La  voilà  la  culotte  rouge , 
La  voilà  mise  à  tous  les  jours. 

La  gcird'rait  pour  ses  dimanches 

L'n  garçx>n  ménager 
La  ganf  rut  pour  son  été. 

AuUe  variante  du  Bas-Poitou  : 

4* ai  tout  usi^  ma  culotte. 
Belle,  à  vous  faire  la  cour  ; 
Et  pourquoi  l' usas-tu  ? 
Ta  culotte,  ta  culotte. 
Et  pourquoi  l'uaae^u  7 
Pouvais^tu  pas  v'nir  c. .  nu  ? 
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QU  Al-JE  FAIT  AUX  FILLES  Ql  A  N'MAIMANT  PAS? 

(BAL.) 


Vivo.F' 


— 1 — 


Qu'ai-je  rail  aux    fil  -  le»,  Qu'a  ne  m'aiiTiaot 


^-  fil  ii;  > 
irai:::* 


pu?  ia  tirette,  i'ai  ia  barbe  gri-  »e  El  le mentou  grat . 


A  QUI  EST  TIELLE  VACHE  NÈGRE  (BAL). 
AlUfre.  Uébr.  J  s=  188. 

A  qui  est  Uel-le  va-che   nè-gre,Qtt*i  me- 
«nonl  siK>aT«ot«ia   vtas?  L'esl        à  tieunar-di 


Srasd)  Du    vil  -  lag*  de    ia   Val  -  la  -  de,  L'est 


à  lieu  maiHli  gras,  IjCS  os    II  peurçant  la  piâ« 


(1)  On  qualifie  de  mardi  gra$.  €u  Ângouinois  et  en  Saintonge,  un 
bomme  laotasque*  mauvais  coucheur,  qui  fut  toutes  choses  à  l'cn- 
cMlre  des  sntres^ 


ISO  MBS  ET  CHANTS  POPULAfftIB. 


NOUr  ANE  N"  MANGE  POINT  DE  FEIN  (EAL). 

Métr.  J  =  138. 


Nout'  â-ne  n'mange  point  de  fein,  Mon  cousin, Nout' 


>  ^  îd 


â-ne  n'nangepointde  feîii;  D*a>TO{-ne  netaaood' 

poinUMon cousin,  D'à- voi  -  Ml-    n<' -on-ri'  puint. 

L'a-voi-ae    cslsou  CQ-Lre-Uea. 

Ou  chaule  encore  sur  cet  air  ;  Le  cousin  de  la  N.-D.  d'août, 
à  Angoulôffle  (1)  : 

Cousin, 
Tas  predu  ta  cotifline, 

.Mon  cousin; 
Cousin, 
Tas  predu  ta  cousine  ; 
Cousin, 

N'  la  cbarch'  pas  aux  bousînes, 

Mon  cousin» 
Cousin, 
Je  i'û  Yuse  au  bouzîD.  (2) 

(1  )  La  diapdlc  tic  Xoire-Daœe  de  heuaes  (  ou  Bouzines  )  auirc 
toajonr»  k  Angoalème,  le  15  août  de  cliaque  année,  vne  grande  Ibole 
de  canipagnafda,  qoe  Ica  ^ena  d«  la  ville  appelleoi  Cmmui;  parce  que» 

ce  jour  Ih  ic  p;)ysan  ne  manque  pas  de  (rouver  quelque  prfttexte  de 
parriilé  pour  aller  s'hi-lierf^cr  cliez  son  cousin  le  citadin. 

(2)  Le  peuple  d'Au^^ouIcme  appelle  buu;iin,  un  lieu  public  de  dé- 
baocbe.  —  Noies  de  N.  Eus.  Castaighb.  Ce  couplet  que  je  dns  i  b 
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ON  DIT  QUE  L'AMOUR  (BAL). 
AOtgro,  Hétr.  J  =  138. 

On  dit  que  Ta  -  mourfait  tort  aux    Hl  -  les, 
Moi  qui  suis  gar  -  çon,     je   dis  que  non. 
Quitlons  la  vieil-les  -  se,    Prenons  la  jeu-ne-^-  se, 

Di  -  fer  -  lis  -  sons  -  nous,    Vi  -  vc    l'a  -  mour! 

{A/tffOumois), 

CHANSON  DU  MARIN. 
I. 

yVllons  à  iiordeaux,  ma  mi'  Jeannette, 
Allons  à  Bordeaux, 
Quand  il  fait  beau. 
Nous  y  mangerons 

Une  salade. 
Nous  y  danserons 

Ln  rigodo. 

hienvpilîaiico  (11-  M.  Caslaignc,  lui  a  souvent  éti'  chaulé  par  H.  Fcbvrc 
avocat,  ancien  procureur-syutlic  du  district  de  Cognac  pendant  la 
rèvolaïkm,  mort  à  AagonlCaie  Tcrs  i8S0. 
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AIRS  ET  CHANTS  POPULAIKES. 


II. 

La  vi'  de  marin  est  agréable: 
Quand  il  a  cinq  sous. 

Il  mange  tout. 
Quand  il  a  six  francs, 
ÏJi  même  chose. 
Quand  il  a  un  louis. 
C'est  encore  pis. 

Ces  couplets  se  chantent  sur  les  six  premières  mesores  de 
l'air  précédent. 

TU  N'ITEMBRASSrRAS  PAS  COLAS  (BAL). 

Allegro,  mf   

■  ^^^^^^^^ 

Tu  n'in'oinl)rass*  -  ras     pns.      Co-las,  T'as 

la  goul'  fa  >  ri  '  nou  -  se,     £t    la  mienn'qui  * 

est  mouiNé',    Tu  m' la    rcn-  dris    p4  •  tou  -  se. 

{Àttffaumms), 

On  ciiajite  sur  cet  air  : 

Les  filles  de  Villognon 
Di'îant  à  tiellés  d'Aigre  (1), 
Ajetez-nous  nos  oignons. 
Vous  aj'tions  dau  vinaigre. 

(t)  Aigre  et  Villognon  sont  deux  bourgs  do  i  arrondisse meot  de 
RnfliK  {CkmreHtdj, 
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DIS  DONC,  MON  GROS  PIERRE  (RAL  DE  VAUX). 


F  Métr.  J  =  133. 


Dis  donc,  non  gros  Mer- re,   Veax4u  r 


# — ^ 


-  er,    la    li  -  ré,     Dis  donc,  mon  gros  Pier  -  re. 


Veux- lu  l'ma-ri  -  er? 


Si     tu   veux  ua' 


fem-me,    Va-t-en  la  cher- cher,  la   li  -  ré. 


8i   tu  veux  un'  fem  -  me,  Va-  t-en  la  cher-cher. 


II. 

Dis  donc,  ma  Jeannette, 
Veax-tn  te  marier, 
f^liré, 

Dis  (!onr.  m,T  Jeannelto, 
\'pux-lii  If  iiiririi-r? 
Si  tu  veux  un  iiouaiip, 
Va-t-en  le  chercher, 

LaUré, 
Si  tu  veux  un  homme, 
Va-t-en  le  chercher. 


iAngoiimois), 


Isa 


AIRS  CT  CHANTS  POPULAIRBS. 


SLZON  N'EST  ENCOll  QU'UN  ENFANT 
(n\L  DE  cuatealneuf-sur-chabente). 


Su-zon  n*68l  en- corqu'unen>fant,  QoiftU  tout 


o'que  M  mèr*  dé-fend;Quaadeir  le  floche,  éll' lai  lé- 

cra  - 


pè  -  le,  Pè  -  te,  p6  »  te,  pè  -  le,  pèl*,QQAndeU'  se 

-  een      -      '      '  do.  F 


fâche,  eiriui  ré  -  pc-te,  I>è>te,TieiMeeDst-leihdaiit. 

A  U  ROCHELLE  IL  Y  A  UN  BAL  DRESSÉ  (BAL). 
F  Jivmmtnt  de  bat. 


m 


la: 


A     La  Ho  -  chel  -  le,   il     y  a-l-un  bal  drea- 


-  séi   Tou-tea  les    fil  -  les   y  vont  le  soir  dan- 
F  D.C. 


-  ser.  Ce-lui  que  j'ai-ineoo  n'aaurais  l'oubli  •  erl 

111. 

N'y  a  que  Jeannette, 


II. 

Toutes  les  filles 
Y  vont  le  soir  &a»er; 
N'y  a  que  Jeannette 
Qui  n'y  va  pas  danser 
Celui  etc. 


Qui  n'y  va  pas  daiuer; 

Va-t-à  son  père 
Uni  demander  congé* 
tlelui  etc. 
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IV. 

\  a-t-à  ^.011  père, 
Lui  deinaïuier  congé. 

—  a  Congé,  mou  père 

«  D'aller  ce  soir  danser? 
Celui  etc. 

V. 

t»  (!oii<:6,  mon  père, 
«  D'aller  ce  soir  danser  ? 

—  «  Non,  non.  Jeannette) 
'<  Tu  n'iras  pas  danser. 
Celui  etc. 

VI. 

«  Non,  non.  Jeannette, 
«  Tq  n'iras  pas  danser. 
Va-t-à  sa  mère 
Lui  iloniander  congé, 
(«elui  etc. 

VII. 

Va-t-à  sa  mère 

Lui  tlf'niandor  ranç^i'-. 

—  t.  (long»',  ma  nièie, 

«  D'aller  ce  soir  danser? 
Celui  etc. 

vni. 

—  «  Non,  non»  ma  Me, 
«  Tu  n'iras  pas  danser, 
n  J*ai  fait  un  rè\'e, 

ti  Qui  pourrait  arriver. 
Celui  etc. 


IX. 

«  J'ai  fait  un  rùve, 
((  Qui  pourrait  arriver, 
H  C'est  que  ton  frère, 
<c  Dans  la  mer  est  tombé. 
Celui  etc. 

X. 

«  C'est  que  ton  frère 
u  Dans  la  mer  est  tombé. 
Va  dans  sa  chambre 
Et  se  met  à  pleurer. 
Celui  etc. 

XI. 

Va  dans  sa  chambre 
Et  se  met  à  plenrerï 
R'garde  à  la  fnétre, 
Voit  son  frftre  arriver, 
(«eiui  etc. 

XII. 

R' garde  à  la  fnètre, 
Voit  sot)  frère  a  r  ri  ver; 
Va-t-à  sfiti  iVrn-. 
Lui  demander  cong«% 
Celui  etc. 

xut. 

Va-t-à  son  frère. 
Lui  demander  congé. 

—  Cl  Congé,  mon  frère, 
'(  D'aller  ce  soir  datiser? 
Celui  etc. 
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«  Congé,  mon  frère, 
«  D'aller  ce  soir  danser. 
^  •  Oui,  oui,  Jeannette, 
<(  Tu  iras  ce  soir  danser. 
Celui  etc. 


XV. 

i<  Oui,  oui,  Jeannette, 
«  Tu  iras  ce  soir  danser. 
«  La  premiër'  danse, 
((  Je  s  rai  ton  cavalier, 
('«lui  etc. 


XVI. 


*  La  premier  (lan«» 
<.  Je  s  rai  um  cavalier; 
«  El  la  seconde, 
«I  Ce  sVa  ton  bien-aimé. 
i<etm  que  j'mme, 
Je  n*  saurais  Toublicr. 


Le  àal  de  Saùumige  très-populaire  en  Angouniob,  dans 
l'Aunis  et  dans  certaines  contrées  du  Poitou,  est  une  danse 

vive,  Sur  une  mesure  à  doux  temps,  11  se  danse  à  deux  per- 
sonnes et  se  (  (iinjwsc  d'un  grand  pas  santr  et  de  deux  petite 
pas.  Le  grand  pas  comprend  le  premier  temps  et  les  deux  petits 
forment  le  second. 


La  Huitnèe  encore  eu  honneur  en  Auvergne  et  tlans  le  nord 
de  TAngoumois,  est  une  danse  composée  de  trois  pas  joints 
ensemble  avec  deux  mouvements,  et  commençant  par  le  pas 
levé.  Le  premier  couplet  contient  deux  fois  quatre  mesures ,  et 
le  second  deux  fois  huit.  Elle  est  composée  d  un  halancement 
etd'tm  coupé.  IntnKlnltr  ;\  la  cour  par  .Marpicrite  de  Valois, 
fille  de  l.alherinc  de  Mi'dicis.  qui  avait  les  jambes  fort  belle*», 
la  Bourrée  y  succéda  aux  basses  danses^  où  l'on  inarchuit  au  lieu 
de  sauter.  Elle  fut  très  à  la  mode  éeçw»  Charles  IX  jusqu'à 
Louis  XIII  et  redevint  en  vogue  sous  la  Régence. 

DiciKMinaire  de  IsÊVOim.  —  Bncydopédie  moderne.  Firm,  Dulot, 
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BOUBBÉE. 


^^^^^ 
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Allegro.  Métr.  J  •  =  69.  Avec  entrain  et  légèreté. 

U       fil     -    lei  Gros     Jean,  A' 


por-  le   la  deo  -  tel  -  le,   La    fil  -  le  à  Gros 


Jean  A*    peinte  le    ri  -  ban,   A'    por-te  le  ri- 


-  ban.    A'      por  -  te    la    den  -  tel  -  le.  A' 


por-tè  le    ri  *  ban,  La  dentell'do  inar-ehaml.La 

fil  -  le  à  Gros  Jeao,    A'  por-te  la  den- tel -le,  La 

^^^^^^^ 

leiGros  leao.    A*  poMe  le   ri*  ban.  Abl 

ahl  —       A'   por-le  I^a  den  -  tel  •  le,  Ab! 
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ah!    —       la    dentell'du  mar •chiDd. 

'tante  à  ces  dernières  mesures. 


A'     por-le    la  deo- 


•tel -le,  AliT—     ahl  —    La  deiileli'dumarHïliaiid. 


Nota  —  Bans  le  recueil  de  MM.  ('hamflecry  et  WrgKERUN, 
page  13d,  ou  reuconlre  le  couplet  suivant  : 

Quoique»  Auvergne  on  ait  la  barbe  fine. 
En  Umousia  on  la  leur  ferait  bien; 
Ici  r  barbier  leur  raserait  Tmenton, 
Sans  fin  raawr  et  même  sans  savon* 


L*air  qui  s'adapte  à  ces  paroles  a  une  grande  ressemblance 
avec  celui  de  La  fiUe  à  ^ros  Jean,  Du  reste  ce  que  les  Umoo^ 
sins  disent  des  Auvergnats,  les  Angoiundsins  du  nord  le  re- 
disent à  leur  tour  des  Limousins. 

Los  limosis  avant  la  bai*be  fine» 

Los  bas-pays 
L'ani  pu  liue  qu'eis. 
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BOIRRÉE  DE  SAiNT-CLAUD. 

m/    Allfgro.  Métr.  J  •  =  6S. 

Si  ia  •  vas    in'      fe>no  Qui  ne  m'ai-miant 
pu»    La  inéfi*-ru    à     l'ai'gue,  Lt     •  ras  bai^ 

gna,  La  fe-ras  tant  bouè-re,  La  fe  -  rat  nid  -  ja. 

Si  j'avais  une  femme. 
Qui  ne  m'aimât  pas, 
La  mèn'rais  k  Têau, 

\a  ferais  baigner  ; 
La  ferais  tant  boire, 
La  ferais  noyer. 

{Angoumois) . 

I»HOMENADE. 

7doutr,uc>it  de  itout  9if, 

F  né>r.iso.  ^  


D.  C. 


La  promenade  se  danse  par  groupos  de  quatro  personnes. 
On  ae  tient  deux  à  deux  par  la  main ,  et  l'on  fait  quatre 
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mesures  de  promenade.  Les  premiers  couples  de  chaque  groupe 
se  retounient  sur  la  fia  de  la  reprise  et  font  unechatne anglaise 
avec  leurs  vis-èp-vis,  puis  après  s'être  donné  les  mains  on  ba- 
lance quatre  mesures,  sur  la  dernière  mesure  on  se  retourne 
vivement  et  la  promenade  recommence^ 


Tempo  êi  voIm. 


Bn    a-vant,  Monade,  T'as  It  oœur  len-drs. 


Tu  vas  m'ap-preodre     A  biendau -ser.      En  a-vant. 


1s    Is   la  la    la   la  ra.Tra  la  la  la  la 


la    rs,  IVa    la    la    la    la  la     la  la. 


Il 
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SA(JTlj2lU£. 


Qui  sont- ils,  les  gens  (|tti  sont  ri-rhes?  Sonl-ils 


plus  que  moi.  qui  n'ai  rien? le  cours,  je  vas.  Je  vir*,  je 
viens.  J'ai  pas    peur   de  perd' ma  for -tun'  Je  cours,  je 


D  r 

f~  M 

— «1  —  r-^y-a- -»-»-. 

fi 

-4 

TCS,  jevir^,  je  viens,  J'ai  pas  peur  de  perdre  mon  bien 


Ta  sdifflf'ip  sr  danse  par  couples.  On  lialaiice  sur  place  cl 
on  fait  1111  avant  deux  sans  traverser. 

Uan-»  la  luumnlv,  les  dunseius  i>c  lienuetit  en  rond,  hotnine, 
fenune,  etc...  On  fait  quelques  mesures  de  ronde,  puis  on 
balance  à  droite  avt^c  la  danseuse  du  voisin  de  droite ,  tandis 

que  la  danseuse  v;i  Iialancer  avec  le  voisin  de  gauche;  on  con- 
tinue .'iiiisî  à  rniirir  de  (laTiscirsn  à  (l;\ii<!en<r  jusfiu'à  ce  (iireiifin 
on  ait  rejoint  la  siciiii<\  On  l  enit'iid  alors  I  i  loiule  couiine  au 
comniencenient.  Du  temps  de  nos  pères,  ceux  qui  daiisaient 
une  coulante  counnençaient  comme  nous  du  côté  des  violons, 
et  le  visa^  tomné  vers  la  coini>agriie  :  mais  ils  finissaient  en 
tel  endroit  qu*U  leur  plaisait.  Les  paysans  en  usent  encore  de 
la  sorte,  mais  depuis  soixante  ans  et  davantage  on  observe 
exactement ,  non-sculenieni  à  la  Cour  et  à  Paris ,  niais  dans 
tonics  les  ville-?  du  rnyaume,  de  Unir  les  courantes  au  même 
endroit  où  on  les  a  couunencées. 

(i^KUHAi  i.T,  VnrftUôlc  fU's  ftncirm 
et  des  moilcinrs.) 
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AIR  DE  DANSE. 

En  me  pro-me-nant    le  long  des  pa-lis-srs, 


Iii  troU'Vé    in    nie     Qui  m'a  (hit  piai-si. 


Ift-vait  in   o-seau  qu*a>vail  la  bouche  ouverte,  I  «i 

tfott-vé  ÎD  gre-let.     II'    ti  mis  dus  le  bé. 

Autre  : 

La  hp]\'  <(>u9s  l'ormeau, 
Crie,  a  so  chaLînnf', 
Gardant  sen  uou|>eaii, 
A  predu  scii  fuseau  ; 
Prelacoiiseuler, 
I  ui'approclûs  près  d'elle, 
Eiri'si  irite  mis, 
Un  fuseau  à  sa  tie  (1). 

{An^foumoiê). 


(1)  rie  —  fer  da  fuseau. 


m 


AlUS  F.T  CHANTS  l'OPl'LAiRES. 


AIR  DE  DANSE. 


CinquanCpourdeuxliftrds,  Eo- co  -  re,  en-eo-re. 


AIR  1)£  DANSË. 

m/  Allegro.  ^    »       k  ^       .  i 

J'ai  b*nenleo-du  di  -  re,  Sais  pass'ol  est  vrai, 
Qu'tieuqoilich'  l'assiet  •  ta,  Enmang'rait   bé  mais. 

^^^^^^^^^ 

Tra      la  la      la  ia        la      la  la      la  lè  -  re. 


Tra      lu   la       ia   la        lu       la    lu      la  la. 


{Poitou). 
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AIR  D£  DANSE. 


C'est  un  pé -Iras  que  je  liens, que  je  mè-ne, 


C'est  un     pé  -  tras  que    je    tiens  sous  le  bras. 


Tu  dan  -  se-  ras,  gros  pé  -  tras  de  vil  -  la-ge.  Tu 


diii  -  96  -  TUS»  gros  pé  -  tras   a  -  vec  moi. 

{SaoUoiHjCf  Poitou), 

Nous  no  pouvons  .'issigrui'  «le  luini  à  t  «'n  ditU.srH  qui  liciuiciit 
le  uiilieu  entre  la  bourrfe  ei  le  bat.  En  Vngouuioîs  on  les  qi:a- 
Klîe  bien  de  baht  de  Saintwige^  imus  la  mesure  ternaire  ne 
permet  pas  de  les  considérer  comme  tels.  Quand  ils  veulent 
danser  le  bal  sur  <  <  s  airs.  paysans  sont  forcés  de  tronquer 
la  mesure,  ce  qu'ils  font  du  reste  sans  aucun  scrupule. 

Dp  toutes  les  danses  <Ip  nos  pays,  celle  la  plus  en  usage  est 
le  branle  poitevin,  mais  il  sp  danse  toujoure  sur  nue  inesurr* 
binaire,  comme  la  plupart  des  rondes,  dérogeani  ainsi  à  son 
passé,  si  nouseji  jugeons  par  ce  qu'en  dit  en  1588  Tlioinot- 
Arbeau  dans  son  orchésograpliio. 

Oreh^sographie  et  traklé  en  fomw  de  dialogue  par  lequel 
toute*  personnes  jmtvent  apprendre  et  jnntiqtter  thotutAfe 
exercice  des  danses.  Par  Thoinot-Arbkad,  demetirant  û 
Lengres. 

/mprhïv'  au  tin  t  /.r/ufres  p</r  Jéhan  Desprevs,  imprimeur 
et  Itbmtn' ,  tenant  la  hoittitpie  j/mche  l' église  Saint-Mammes , 
du  diet  Lengres.  1688. 
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Le  livre  est  dédié  à  Guillaume  Taboui-ot,  fîls  de  noble 
Iioniine  et  sage  maistre  Estîenne  Tabotirot,  Conseiller  du  roi 
ei  son  Procureur  au  Bailliage  de  Dijon ,  sieur  des  Accords. 

Thoinot-Arbeau  est  raiiagratii  1110  de  Jéhaii  Tabourot,  oncle 

d'F«j(ionno  Tal)ourot .  seiirtieur  Accords,  qui  s'est  encore 
(li''^iiis(;  <iaiis  son  aliijaiKu  li  lii-S  ,  impriiiK'  a  f\iiis  15ô8  sous 
ranaj^rainnic  de  Jean  Loslci  Breton.  Le  livre  est  dialogué  entre 
Arbeau  el  (lapriol. 


BRANLE  DE  POITOU. 


ARBEAU'. 

Aulcuns  ignorants  ont  corrompu  les  mouvements  du  branle 

<!(  l*(iitou,  lesquels  je  n'entends  suivre,  et  vous  en  donnerai  la 
îaliulatiii  e ,  à  la  mode  que  je  Ips  ay  aultres  fois  dansés  a\  ec  ]c> 
baclielettes  de  luthiers  :  Ce  branle  se  danse  par  inestn  e  ternaire, 
en  allant  toujours  à  main  gauciie,  san»  divertir  à  ia  dtuicte: 
Je  ne  vous  en  donnerai  que  le  commencement  d'un  air,  parce 
que  le  reste  dudit  air,  et  tous  les  aullres  branles  dnni  il  y 
en  a  grand  nombre,  ont  mesmes  mouvements. 
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CAPBIOl. 

Ne  faict-on  point  tiavantap;?  fie  découpemonts  en  ce  branîe 
i\>'  Pôitnu  :  J'ai  ouy  tlire  qiw  !*'^  l*<)itevi«s  le  découpent  et  ea 
font  un  bruit  gracieux  de  leurs  s<ii>ois. 

ARnEAt. 

\  ),i  vôi  it»} ,  plies  se  li-épigni'nt  (iavanfaj?e  sur  lus  deuxième 
et  iruisiènie  mesures  ternaires  qui  coiitieiuiont  six  utininies 
blanches,  sur  chacune  desquelles  elleâ  font  six  pieds  en  l'air,  à 
rechange,  ainsi  <iue  vous  voyez  ci-dessouds.. 
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l»  branle  suit  la  révérence.  Le  branle  se  fait  en  quatre 
battements  de  tabourin  qui  accompagnent  quatre  mesures  de 
la  chanson  jouée  par  la  flûte,  en  tenant  les  pieds  joints,  remuant 

le  corps  du  cousté  gaulche  pour  la  première  mesure,  puis  du 
cousté  droict  en  regardant  les  assistanfî!  modestement,  pour  la 
deuxième  mesure;  puis  ena)re  du  rdii^té  gaulclio  pour  la 
troisième  mesure;  et  jjour  la  quatrième  mesure  du  cnu-ïi.'' 
droict,  en  regardant  la  demoiselle  d*une  œillade  déiobde 
doucement  et  discrètement  Pub  on  part. 


(Page  73).  U  y  a  encore  le  branle  du  Hault-Barrais  qui  ne 
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requiert  pas  seulement  le  uiouvement  des  pieds,  il  requiert  le 
mouvement  des  épaules  ei  des  bras,  avec  petits  saults  par 
u>e«!iiro  hinnirf,  légèiv.  —  ('e  branle  se  danse  pnr  los  \  rifets 
f'I  le-^  cliaiiihrière?^  et  quekiiiefois  par  les  jeunes  huiumeh  ei 
demoiselles  quand  ils  loni  ([uelque.s  uiascarades,  déguisés  en 
paysans  et  beifëres  ou  qu'Us  se  veulent  égayer  privement 

Ce  branle  dràt  être  celui  que  dansent  encore  nos  paysans  de 
l'Aunis  et  du  Poitou. 
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L'auiour  naît  d'un  jet  dans  Je  ca  ur  du  paysan  :  il  y  est 
ingourtnix  et  vivace  en  attendant  qu'il  soit  étoufl'é  à  la  lonput* 
par  ct't  autre  amour  obslint^,  puissant .  —  amour  du  sol,  soif 
d*ac*iu«''rir,  —  fpii  perfi^lo  cl  grandit  jusqu'au  joursuprènjcoù 
le  pauvre  h^Te,  a  bout  dt*  fatigue  ,  ira  ie|)Oser  enfui  dans  cette 
terre  qu'un  demi-siècle  durant  il  aura  tant  eûmée. 

Ces  deux  passions  aont  les  seules  qui  animent  et  éclairent 
ces  vies  sombres. 

Quand  ont  sonné  les  seize  ans,  que  les  sens  dégoiu'dis 
s'éveillent  et  donnent  le  branle  à  l'esprit,  à  quoi  peuvent  rêver 
les  bergères,  seules  au  milieu  des  champs,  si  ce  n'est  au 
garr(»n  qui  à  la  froîrtf  passée,  leur  a  luutouir  ^  mi-voix  en 
dansant,  des  paroles  mystérieuses,  dune  douceur  iucouiiue, 
cjui  les  a  bousculées  ou  leur  a  tordu  les  doi§^  de  façon  (Hrange 
et  qui  enfin ,  les  enlaçant  d'un  seul  tour  de  bras,  a  posé  sur 
leurs  joues  vermeilles,  des  lèvres  dont  Teuipreinte  brûlante  \e» 
trouble  et  les  enivre  encore.  —  Et  ces  jeunes  gars  penchas  sur 
]f">  sillons,  s;uts  souci  de  niisère  ou  de  profit,  à  quoi  peus<»nl-ils 
quaud  ils  se  re^lrcsscut .  et,  (pi' appuyés  de-  <l»  uv  maiir'-  ;u! 
poiiuueau  de  leur  i)è(  lie ,  ils  restent  lon|frtemp>  ainsi  lc  i  t  gai  d 
jeté  à  l'horizon?  Us  pensent  qu'au  dimamlie  qui  vient,  au 
prévail  du  canton*  ils  s^nt  reposés  de  leurs  dures  fatigues 
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pai'  les  fiirtits  serreiiniiits  dp  mains,  Ips  amoureuses  œillades  et 
les  confidences  soupirées  de  relie  (jue  leur  cœur  aime  ktuty  celle 
«pi'ib  ont  honoré  d'un  mai  au  reiMuveau  passé. 

C'est  ainsi  qu'jaolés,  en  Tace  de  la  nature,  ils  dissipent  les 
ennuis  et  eflacent  les  longueurs  de  la  semaine,  en  évoquant 
leurs  souvenirs,  leurs  espérances  dans  des  chansons  rpii  ne  sont 
autre  chose  que  le  cri  primesautier  de  leur  cœur. 

Ahl  soleil,  fond  les  rochers! 
Ah  I  lune,  bois  les  rivières  I 
Que  je  puiss*  regarder 
M<m  amant  qu'est  derrière. 

s  écriera  l'amoureuse  ;  à  quoi  l'aïuant  répondra  dans  un  soupir  : 

Si  j'étais  p'tite  alouette. 
Que  je  saurais  voler. 
Sur  les  seins  de  ma  belle. 

J'irais  bien  me  post  r  ; 
Sur  les  seins  de  ma  Ix'lle, 
J'irais  prendre  un  baiser. 

Et  qm  sera  chargé  de  porter  ces  doux  messages?  le  rossignolet 
des  bois,  le  papillon  volage,  le  nuage  d'argent,  ta  brise  qui 
passe  ou  Tonde  qui  coule  : 

Jp  (lontirrai  ma  lettre 
Au  grand  nuage  d'argent, 
Qui  pass'  dessus  tes  chanijis. 

Joli  rossignol  volage, 
Messager  des  amoureux , 

Va-t-en  dire  à  ma  maîtrise 
Que  j'y  pense  4  ses  beaux  yeux. 

Que  de  poésie  et  de  sentiuient  vrai  dans  ces  élans  spontanés 
d'amour! 
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tu  joui-,  plus  rêveuse  que  d'accoutumée,  la  fillette  arrivera 
aux  champs  ;  elle  s'étenctra  sous  un  arbre,  et,  oubliant  vaches 
et  moutons,  elle  s*endonnira,  la  tète  pleine  de  doux  pensera, 
pub  elle  $*éveiliera  en  chantant  : 

J'ai  rêvé  qu'il  t'iail  oiseau 

Kl  que  nton  coîur  était  sa  cage. 

Ne  m'en  d' mandez  pas  davantage. 

laissant  Hcnvoier  de  ses  lùvi-es  une  des  'm!n?îP«5 1rs  plus  rtanles 
el  1(S  plus  vniips  do  la  p<M'«sie.  Au  loin,  iuii)n*gné  du  uiôuie 
seiilinieul,  le  mélireur  chantera  celte  jolie  chanson,  dont  à 
noire  plus  grand  regret  nous  n'avons  pu  recueillir  la  niunque  : 

1.  IV. 

Voici  la  Saint'  MaUelaine,  Par  là  pass'  trois  demoiselles. 

Où  Voii  coupe  dans  les  champs»  <)ui  s'en  vont  se  prwnenant; 

Tntis  It's  fçarçons  sont  en  plaine  I.a  prptni«''re  était  la  reine. 

Depuis  le  auleil  levant.  Couronné'  tout  eu  diaiitaut. 


ti. 

Moi  j'ai  bien  pris  ma  faucille. 
Toute  en  or  et  en  argent. 
Pour  m' encourir  au  plus  vite, 
A  mon  sillon  de  froment. 

III. 

Mais  tout  en  liant  la  geibe, 
J*aî  cueilli  trois  boutons  blancs. 
Les  rasseudile  feuille  à  feuille. 
Les  accroche  à  mon  ruban. 


V. 

La  seconde  est  aus»  riche. 
C'est  la  nir  du  président: 
Porte  coiiïur  de  dentelles, 
Petits  souliers  d'satin  blanc. 

VI. 

La  troisième  est  si  jolie. 
Sans  fard  et  sans  ajustement  : 
EU'  semble  la  belle  rose. 
Qui  fleurit  au  rosier  blanc. 


Tll. 

Ueau  nu''ti\  eur,  nie  dit  la  reine, 
u  Donne-ntoi  tes  boutons  blancs. 
— «  Je  les  garde  pour  ma  mie  ; 
«  Qui  soupire  en  m'atlemlant» 
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VIII. 

—  1  Donnc-iiioi-z-en  qu'une  branche. 

Dit  h  fîir  du  jnrsirif'iit. 

—  u  Vu  cu'uiv,'  <jui  se  jiartaf^o. 
N'est  puii  d'un  aniiinl  cun^taiit. 

IJT. 

Mnis  t[Man(l  pas^o  la  troisième, 
l'-ir  l  ou^il  (Ml  tue  \o\  aiit, 
.le  me  suis  a|>piiRlif  d'elle  : 
H  Prenez  mon  buuqiiet  des  cluuupâ. 

X.  Xlf. 

1.  \h!  je  reconnais  ma  mie,      l.a  belie  a  dit  :  «  Tu  es  fidèle, 
(leir  que  mon  cœur  aime  tant,  «(lonune  l'or,  rnumie  l'argent; 
Qui  dans  la  joi' ,  la  tristesse.     «  Devers  la  Toussaiiii  prochaine. 
Est  ma  pensée  en  tous  temps.  <<Tu  auras  contentement. 

XI.  XIII. 

lleir  qui  reçoit  de  mes  lottres.  «(Nous  y  flonnirorjH  ensemble. 

Par  l'alouette  des  Hiamps.  «Dedans  un  beau  lit  do  camp, 

Bt  qui  me  renvoi'  les  siennes  «Tout  couvert  de  roses  blanches 

Par  le  rcuttignol  chantant.  «  A  i'entour  et  au  initan. 

XIV. 

«  La  petite  alouette  grise, 
Il  Chantera  dans  son  doux  ehant  : 
0  Vivent  les  constantes  lilles, 
«  Vivent  les  garçons  «mstants* 

Par  sa  forme,  c^te  chanson  résume  le  type  des  potl'sies 
populaires  de  nos  pnmnces.  Elle  contient  en  efl'et  dans  trois 


Digitized  by  Co'^'TÎC 


CHANSONS  d'aMOUU. 


175 


*1einoiseUesy  trois  boutons^  le  nombre  cabalistique  si  cher  à  tous 
les  peuples.  Les  expressions  :  Par  là  pass*  ttws  demoiselles, 
qui  s*tn  vont  s'y  promenant;— L/k  rassemble  feuitte  à  feuille; 

—  Celt  que  mon  eemr  aime  tant;  —  La  petite  alouette  grise; 

—  Le  rossignol  (  fiantant;  —  ta  reine;  —  La  fille  <lu  pri- 
sident;  —  sont  les  chevilles  ou  les  images  préférées  de  dos 
poètes  populaire;!. 

A  ti^avers  ces  sentiiuenls  si  purs,  vient  croiser  de  temps  à 
autre,  un  autre  sentiment  inhérent  à  la  femme.  J'entends  l'am- 
bitiou,  peut-être  vanité  serait-il  mieux  le  mot.      On  a  vu 

des  rois  épouser  des  bergères,  dit  le  proverbe*  les  bergères  ont 
ranhiss»'*  le  proverbe  et  l'ont  rli.mt»''  sur  tous  les  tons.  Le  fils  du 
/V'/t^st  p.our  elI(N  iiiî  (Irs'r  ]MM*si!*t;iiit  n'est  |>oint  toujours  un 
v('\o.  Maintes  cliaiixin:''  en  (mdi  (ni.  i^uv  l'on  ne  croie  pas 
ce(>en(lant  (jue  toutes  succomberont  à  s(s  flatteries,  il  eu  est 
qui  saurojii  résister  à  ses  propos  mensoutjrrs,  et  le  l'envoyer  : 

A  ces  demoiselles. 

Oui  portent  la  dentelle: 

El  les  souliers  cirés. 

Pour  courir  les  chauibrettes. 

Et  si  par  li.isaiil.  an  lieu  du  lils  du  loi,  c'était  (jm'Kpie 
chasseur,  hofiiiuc  de  rotn;  ou  marchand,  lout-à-roup  épris  d  un 
beau  feu,  qui  vint  leur  coûter  fleurettes,  comme  elles  se 
liraient  de  lui. 

J'ai  des  noisede^ 
Dans  iiîa  pnrljeîte  ; 
Cîassez-Ies ,  vous  aurez  les  no}  aux. 

répliquera  ironiquement  une  sainiongeoise ,  tandis  que  la 
poitevine  cachant  sa  fmesae  sous  un  air  bête  comme  il  n'y 
en  a  pas,  établira  avec  loi  ce  colloque,  dont  le  trait  tenterait 
Molière. 
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Le  Boui^ettis  : 

Belle,  doinio-inoi  ta  leiulressC, 
Apporte-moi  soulageuieiiu 

La  Bergère  : 

iMesieu,  je  n'suis  poini  iiiédecinc. 
Pour  v's'apporter  soulagement; 
KiilKv.-}  trois  pas  dans  la  ville, 
Ve  Iroux'iez  des  méd'ciiis  savants. 

11  faut  parcourir  altentiveuieut  cette  colleclioa  pour  voir 

combien  la  muse  j>(i[>ulaire  d»'*ploie  de  couleui-s  fi-alches,  vWesà 
décrire  ces  premières  joules  des  cœurs.  Plus  nous  irons  vers 
l'Angoumois,  pluf^  r(  <!  couleurs  seront  nùment  ti'anchécs, 
l'amour  y  élani  pUi-s  .si;usuel ,  plus  <ie  lempérauient  que  vers 
l'Aunis  et  le  Bas-Poitou,  et  surtout  moins  confiant ,  moins 
profond,  moins  calme  que  dans  le  nord  de  nos  provinces  qu'on 
nomme  GAtine  et  Bocage.  Là  les  sentiments  sont  de  beaucoup 
plus  solides  qu'ailleurs,  soit  affaire  de  race,  de  terroir  ou 
d'isolement.  (îritineux  et  Bocains  s'écartent  peu  du  toit  qui 
les  a  vus  naître. 

L'anioor  n'est  pas  fait  seulement  de  joies,  il  entraîne aveclui 
un  cortège  de  bouderies,  de  dépits,  de  colères,  de  jalouâes,  de 
décour^;ement8,  d'ingratitudes,  de  douleurs  et  de  regrets.  On 

se  tnqnine,  on  se  fâche,  on  revient,  <yn  se  drteste,  on  s'adore, 
«n  cède,  on  se  quille,  on  se  tlt-sespiM-o.  l,a  mort  est  là  (jui  vous 
divise.  — Le  moindre  des  maux,  l'oubli  croit  vite.  — Si  l'on  se 
Càchc,  l'on  se  raccommode  ou  l'on  s'oublie  encore.  —  Mais 
hélas  !  un  jour  il  faut  tirer  au  sort  et  si  le  mauvais  numéro 
vous  tombe,  il  faut  partir,  partir  pour  sept  ans  bien  comptés 
et  abandonner  ce  que  vous  chérissez  ,  juste  au  moment  oà 
vous  vous  sentez  bouillonner  le  cœur,  t'/est  le  pire  des  maux  ! 
que  de  larmes,  que  de  pleurs,  que  de  tendresses  et  do  - 
vuueuients  cette  séjvaiation  laii  surgir.  La  conscription  esi  une 
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des  plaies  sociales  qui  torture  le  plus  le  paysan  ai  vaillant  aux 
combats.  Mais  qu'est  cela  comparé  à  l'ingratitude,  Yoyei  : 

Cette  j«»nnf  lingère. 
Air  a  hum  ilii  rh-ij^rin. 
Air  qui  n'en  u\aii  [K)inl. 
Air  varl-4ux  bal',  aux  danses. 
Aux  divertissements  ; 
On  voit  couler  ses  larmes. 
De  temps  en  temps. 

Heureuse  encore  si  plus  tard  nmché  de  sa  douleur  ou  torturé 
de  reuMuds,  son  galant  revient  à  elle. 

Avec  un  mouchoir  blanc, 
Pour  essuyer  les  larmes. 
De  la  mère  et  Tenlant. 

Lo  Délaissée,  est  un  des  chants  qui  exhalent  fortement  ce 
cri  de  désespérance.  Pauvres  femnio*»!  pIIps  n'ont  rien  qui 
pui^  leur  faire  oublier  leurs  malheurs.  I,e  garçon,  lui,  |>ayé 
d'iograutude,  —  el  quelle  est  cette  ingratitude  près  de  celle 
que  snUt  la  femme  T  —  surmonte  &cilement  ses  enntds ,  et 
diaate  comme  dans  l' Angoumois  : 

JTai  fait  l'ainour. 
Je  ne  veux  plu^  la  faire: 

J'ai  (le  l'argent 
Pour  y  pa.'iser  uion  temps; 

ie  m'en  irai 

Au  cabaret. 

Boire  bouteille. 

Boire  et  cbanter, 

A  h  santé 

Du  temps  passé. 
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OU  bien  comme  dans  l'Attiiis  : 

Boire  avec  des  amis  vaut  mieux , 
Que  de  fftir'  comm'  ces  amoureux. 

Mais  elle,  la  dé/ahsée,  elle  entendra  toujours  les  reproches 
bourcluiiiier  à  ses  oreilles  et  n'aura  d'autre  r^source  : 

Que  d' s'enfermer  avec  ces  mûres  (1)  • 
Dans  les  couvents. 
Dévotement. 

à  moins  que  brisée  par  ses  peines,  il  ne  faillp  lui  creuser  une 
tombe*  et  mettre  sur  cette  tombe  en  lettres  engravées  ; 

Cette  fille  elle  est  morte  ; 
On  doit  pleurer  son  sort; 
Son  amant  l'a  quittée , 
Ça  n  a  causé  la  mort 

ou  que  par  comble  de  misàre  elle  ne  tombe  de  chute  en  chute 
jusqu'à  l'abrutissement. 

Des  chansons  d'amours  grotesques,  des  taquineries  d'amou- 
reux lanceront  dr  temps  h  autre  des  fusées  de  gaieté  à  travers 
ces  mélancolies  et  ces  souffrances. 


(1)  Religieuses  doi(rées  —  Ursulioeft.  Elles  revCtaient  le  voile  noir 
après  une  année  de  noviciat 
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ÂÏUfrtHo  (Jrtaioio.  Hétr.  J=  m. 
F 


En  en-trant  en  dan-se    J'ai  (liit-B  un  a-mant, 


^^^^^^^^ 


En  entranlcndatisc  J'ai  fait-z-un  amant, J'ai  fait-z-un amant, 


— ¥—¥-  V  ^ — — y  1  pi-y  r— 

Sijo-li'e,  li-e.  J'ai  rail-z-un  a-mant  Si  jo-li -e-ment. 


1. 

Nous  voici  h  Pâques 
Au  joli  printemps, 
Au  joli  printemps , 

Si  jolie,  lie. 
Au  joli  printemps 

Si  joliement. 


II. 


Où  l.T  violât 


) 


l'it'unl  dans  les  champs,  ) 
Fleuiit  dans  les  champs, 

Si  jolie,  lie, 
Fleurit  dans  les  chanjps 

Si  joliement. 


Us 
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m. 

J'vasàlAiuhtlade, 
Prendre  du  bon  temps 
Prendre  dn  bon  temps. 

Si  in!ii^  lie , 
Prendre  du  bon  temps 
Si  jolieiuent. 


VIL 

u  Vousn'lesport'rez,  belle,  ^ 
«  Kien  que  trois  fois  l'an ,  \ 
tt  Rioi  que  trois  fois  Tan , 

«  Si  jolie,  lie, 
«Rien  que  trnîs  fois  i'an 

«  Si  joiiciuciit. 


IV. 

En  entrant  en  danse 

J'ai  fait-z-un  amant , 
J*ai  lail-z-un  amant* 

Si  jolie,  lie. 
J'ai  lail-z-un  amant 

Sijollement. 


VIII. 


)        V  La  première  à  Pà(}uos ,  - 
)         «  L'autrr"  à  la  Saint-Jean,  ) 
Il  L'autre  à  la  Saint-Jean , 

«  Si  jolie,  lie, 
(I  L'autre  à  la  Sainl-Jeau 
«  Si  jolîement. 


En  soriaiit  de  dan<»e 
M  a  lait  un  présent , 
M'a  fait  un  {Nrésent, 

SI  jdie,lie. 
Va  fUt  un  présent 

Si  joliement. 


IX. 

H  La  troif^iènie  à  nos  noros,  i  ^ 
a  La  beil  «|uand  a  s  rant,  ) 
a  La  beir  quand  a'  s'rant, 

«    jolie,  lie, 
«     beir  quand  a  s'rant 

Il  Si  joliement. 


VI. 

—  «  Tenes,  tenez,  bdle ,  \  ^ 
«  Vous  voilà  des  gants,  j 
H  Vous  voilà  des  gants, 

«  Si  jolie ,  lie , 
«  Vous  voilà  des  gants 

«Si  joliement. 


X. 

— «Les  vot'  et  les  mioines 
«  S*  front  en  même  temps,  j 

N  S'  frotii  (Il  même  temps, 

«  Si  jolie,  lie, 
«  S'  front  en  n)0:uie  temps 

«  Si  joliement. 


{Anffoumm,  Amis,  SatnUmge  et  Boà-Pmi&u.) 
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Il  est  très-souvent  parlé  dans  les  cbaDsons  de  cette  coutume^ 

de  donner  les  gants  h  ?;\  fiancée. 

Dans  nos  provinces  l'acceptation  des  gîuiltt  était  un  enga- 
gement foriuel.  On  ne  les  ofl'rait  qu'aux  jeunes  éjH)usées. 

Voyez  Dreiîx  ul  IlAniEU,  Journal  tic  Verdun,  septembre 
1750 ,  pour  l'expression  :  il  en  a  les  gants. 


JEANNETTE, 
t. 

En  m'en  allant  aux  ikk  es 
A  l'un  de  mes  parents, 
Fai  rencontré  Jeannette 
Seulette  dans  liés  chanips. 
Ah  !  p'tit  vent  de  galeme  (I) 
Baille-nous  du  bià  temps. 

11.  IV. 


l'ai  rt  ticoïKré  Jeannette , 
Seulette  dans  tiés  champs; 
La  trouvis  poit  joyousc, 
La  trouvis  en  plurant 
Ab!p*tit  vent,  etc. 


«  Qu* as-tu,  qu'as-tu,  JeannettCt 
Ci  Qu'as-tu  à  plurer  tant? 
A'  me  fit  la  réponse 
Que  les  deigta  li  chaillant  (2). 
Ahl  p'tit  vent  f  etc. 


III.  'v. 

La  trouvis  poit  joyouse,  A'  nu*  fit  la  réiwnse 

La  trouvis  en  phirant.  (hie  les  deigts  U  chaillant. 

—  '.Qu'aÀ-iu.qu as-tu, Jearuielte,!  irechis  dans  ma  poche, 
u  Qu'as-tu  à  plurer  tant  ?        1  accroclùs  daux  gantâ. 
Ab!  p*tit  vent*  etc.  Ab  t  p'tit  vent,  etc. 

(1)  Veat  de  galeme  —  veal  d'oucsi.  Le  vent  d'est  est  dit  vent  de 

SouUt. 

(2}  Tombaicnl. 
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VI.  VIII, 

ï  trechis  dam  ma  poche,  «  Vous  u  lt  -  pm  t'icz  Jeannette, 
I  accrocUis  daux  gants;  «  Rè  que  trois  lois  [)ar  an; 

«  Tenes,  tenez.  Jeannette  ;      «  Iqui  c'est  la  preinière, 
«  Boutez  (1)  vos  deigts  dedans;  h  Ia  s'conde  à  la  Saint-Jean; 
Ahl  p'tit  vent,  etc.  Ab  !  p*tit  vent,  etc. 

VI!.  IX. 

«(  Tenez,  tcnr/,  Jeaniitiiie,        «•  \i[m  c'est  la  pifiiiirTf. 
<4  Boulez  vos  deigts  dedans.      «  La  s'conde  à  la  Saiiti-Jeaii, 
«  Voosn'lesport'rez,  Jeannette,  «  La  troisiènie  à  vos  noces, 
«  Rë  que  trois  fois  par  an.       «La  belle ,  quand  à  s'rant. 
Ah  1  p'ttt  vent,  etc.  Ah  l  p'tlt  vent,  etc. 

X. 

(«  La  ii  oisit'uie  à  vos  iiocea, 
«  La  belle ,  quand  a'  s'rant* 
K  Les  vôtres  et  les  miennes 
«  Sarant  en  même  temps; 
Ah  !  p'tit  veut  de  Calerne, 
Baiile-Dous  du  bià  temps. 

[BM-PoiUnt), 

J'AI  TANT  FILÉ. 
I. 

J'ai  uiiu  (lié  dans  mon  jeun'  temps; 

Bcrgri  c.  allons  gatmentl 
line  /it.<i(*e  (*2)  en  quatorze  ans. 
Toujours  gai,  gai,  toujours  galment! 
Bergère,  allons,  gai,  gai,  gai, 
Bergère ,  allons  gai,  galment. 

(1)  MlIIcz. 

(2)  Ce  qu'il  faut  de  lin  pour  garnir  le  fuseau. 
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l  «c  fusée  en  «{uatorzc  ans  ; 
Bergère ,  allons  galiiieiit  ! 
Je  l'ai  portée  au  tisserand, 
Toujours,  etc. 

111. 

Je  l'ai  portée  au  fiaser«nd« 
Bergère,  allons  gatmentt 
M  Beau  tisserand,  beau  tisserand, 
Toujours,  etc. 

IV. 

«Beau  tisserand,  I)eau  tisserand. 
Bergère,  aUons  gatiuentt 
«FaisHuoi  tua  toile  promptement, 
Toujours,  etc. 

V. 

«  Fais-iuoi  nia  toile  pronipteuieiit, 
Bergère,  allons  gaiinent ! 
il  C'est  pour  Êûrs  un  cotillon  Uanc, 
Toujours,  etc. 

VI. 

«C'est  pour  faire  mi  rotillon  bUmc, 
Bergère,  allons  gamiciitl 
«  J' le  porterai  quatre  fois  l'an. 
Toujours,  etc. 

vu. 

«  J' le  porterai  quatre  fois  l'an , 
Bergère,  allons  gaîment  ! 
«  A  Nau,  à  Pâques,  à  la  Saiut-Jeau, 
Toujours ,  etc. 
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VIII. 

*  A  Nau,  h  Pnquf.  ;i  lu  Saint'Jean, 
Bergère  allons  gainioru! 
Il  El  à  la  foire  de  Maraus  (1),. 
Toujours,  etc. 

IX. 

«  Et  À  la  foire  de  Marans, 
Bergère  allons  galmetit! 

«  Et  h  nos  noc*  preiniëreuient, 
Toujouis  gai,  gai,  toujours galmentî 

Bergère,  allons.  îj:v.  rm'i.  crai. 
Bergère,  allons  gai,  gaiutcul. 

I.e  jour  de  la  Sainl-Jean  est  le  grand  jour  iles  fêtes  villageoises 
cf  je  ga'j:o  qu'il  n'y  a  pas  de  canton,  où  il  ne  se  tienne  ce  jour-là 
qui  Ic^uL  (issemàlêe.  Le  paysan  delà  Vendée  dit  prémU^  celui 
de  la  Cliarente  dit  frahit*  —  Cela  se  comprend  du  reste,  les 
fauches  étant  foîtes  et  les  mélives  à  faire,  les  travaux  des 
champs  sont  un  iiisf.uit  snsponfïus.  En  outre  dans  beaucoup 
de  villages,  ces  assemblées  sont  en  nièinf»  temps  dos  r/nr/prip<^ , 
c'est-à-dire  que  les  moissonneurs  et  les  valetsàgugcay  viennent 
se  louer.  11  se  rencontre  là  toute  une  jeunesse,  gai's  et  fillettes 
qui,  l'engagement  pris,  ne  demandent  qu'à  danser,  boire 
chanter  et  rire  ;  et  comme  Ton  a  le  gousset  garni,  ayant  touché 
les  arrhes  et  que  l'on  est  son  luaîtro,  rien  ne  s'y  oppose.  On 
s'en  donne  à  c«;ur  joie  et  plus  tard ,  dans  le  travail ,  on  évoqttO 
par  des  cliansons  le  souvenir  de  ces  jours  heureux. 

Les  traditions  qui  se  rapportent  i  la  Saint-Jean  ou  plutôt  au 
culte  du  soleil  sont  encore  trës-vivaces  dans  nos  pays.  Les  feux 

(1)  .Marans—  (Charmie-lnférieurc]. 
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de  joie  se  dressent  de  tous  cùU's,  la  veille,  à  la  nuit  tombante. 
Dans  certaines  régions  le  feu  s'allume  le  sotr  même  de  la  tHe* 
Quoiqu'il  en  soit  il  faut  dès  le  matin  du  jour  où  doit  tirûler 
le  feu,  aller  dans  les  cluuups  ramasser  les  herbes  qui  serviront 
à  guérir  les  maladies  ou  à  uianigancer  les  sortilèges,  et  cela 
avant  le  lover  du  soleil,  quand  ces  herbes  sont  encore  trempées 
de  rosée. 

Le  soir  quand  les  fagots  quètés  de  porte  en  porie  par  les 
enfants  du  village  sont  en6n  rassemblés  en  tas  autour  du  mai 
fleuri ,  le  plus  jeune  ou  le  plus  ancien  de  la  commune  ou  bien 
encore  le  curé  de  la  paroisse  y  jette  le  braiulun  enflammé  et  la 

ronde  se  déronîc  fi  IVtitoTjr,  toiirMIlnitnniif*'.  (Ibacuu  apriff*  au 
milieu  dr  la  nanmic  le  i)()iuiiii  [  ^U•  hauiilon  blanc  t-t  «le  feuilles 
de  noyer,  on  la  bianthe  de  thOne  engiiirlandcc  d'herbe  de 
Saint-Jean  qui.  accrochée  le  lendemain  à  la  porte  de  l'étal^le, 
en  écartera  la  maladie.  Dans  différents  lieux  on  en  frotte  même 
les  besUaux.  Puis  viennent  les  moissonneurs  présentant  le  dos 
&  la  flamme  afin  de  conjurer  les  fatigues  et  les  courbattirrs  de 
la  niois-son  prochaine  et  les  danses  recoinnienceiif  de  plus  belle 
et  les  rires  éclatent,  c'est  h  (\n\  franchira  d'un  bond  le  brasier 
fumant,  on  saute,  on  gambade;  eulin  la  flauune  tombo.  Ir  leu 
s'éteint  et  chaque  villatîeois  se  retire  emportant  a\ec  un  lison 
qu'il  jettera  dans  son  puiis  pour  se  garder  des  fièvres,  unmttiu 
diaibon  qu'il  enfouira  dans  son  coffre,  talisman  qui  doit  Tannée 
durant  éloigner  de  son  toit  le  feu  du  ciel  que  chacun  sait  être 
de  trois  espèces ,  feu ,  soufre  et  fer. 

Les  superstition'^  n-latives  à  ce  jour  de  Saint-.Tean  sont  nom- 
breuses; voici  eu  quelques  uiuts  les  plus  répandues  : 

Si  une  poule  couve  dans  ta  maison ,  le  jour  de  Saiut-JeaD, 
mets-la  dehors;  il  t* arriverait  uialheur. 

Si  ta  l^e  met  bas  ce  jom^là,  défais-loi  vite  de  la  portée,  au- 
trement le  feu  ardent  rongerait  tes  bètes. 
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Si  tu  voles  une  poignée  de  famîer  à  ton  voisin  *  ton  voisin 
n'aura  pas  de  récolte  et  la  tienne  sera  double. 

Si  tu  coupes  le  jour  de  la  Sûnt-Jean,  avant  le  lever  du  soleil, 
une  brassée  d'herbe  dans  le  pré  de  ton  voî^  et  que  tu  la 
donnes  à  tes  vaches,  les  vaches  de  Km  voisin  tariront  et  les 
tiennes  en  seront  avantagées  d'autant. 

Si  le  matin  de  la  Saint-Jean  «  avant  le  lever  du  solàl,  tu 
iiubibes  un  linge  de  la  rosée  qui  mouille  le  pré  de  ton  voisin  et 
que  tu  l'étendes  sur  ton  pré ,  le  pré  de  ton  voisin  se  desséchera 
et  le  tien  pousswa  d'autant. 

Si  la  veille  de  la  Saint-Jean  tu  arraches  un  brin  de  chanvre 

mâle  dans  la  chônevière  de  ton  vni-;in  et  rpie  tu  le  portes  dans 
la  tienne,  il  naîtra  dans  ton  étal^lc  rtntniit  de  veaux  qu'il  a  de 
vaclit's,  tandis  (pi'il  ne  lui  naîtra  i[w  des  ôoudes  (1). 

Entin  au  feu  de  joie ,  si  le  mai  brûlé  tombe ,  celui  près 
duquel  il  tombe  aura  malheur  dans  l'année. 

Le  premier  qui  enlèvera  une  des  pierres^qui  ont  teuii  le  tuai 

ou  entouré  le  feu  »  aura  malheur. 

Si  tu  {'S  femme  et  vieille,  quand  tes  parents  et  amis  iront 
baller  autour  du  ieu,  reins-ioi  h  s  reins  de  lierre  terrestre, 
l'herbe  à  Saint-Jean,  gardes-en  la  ceinture  jusqu'à  ton  coucher 
et  tu  éviteras  les  douleurs  de  l'âge. 

Si  dès  le  matin  de  la  Saint-Jean,  avant  soleil  levé,  tu  as 
collé  à  la  porte  une  croix  de  feuilles  de  noyer  et  qu'à  la  nuit 
tombante  la  croix  y  soit  encore,  tu  n*as  rien  à  craindre  m 
maladies  ni  peines  jusqu'à  la  Saint-Jean  prochaine. 


(1)  Géfliw 
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VOICI  LA  SAINT-JEAN. 


Mieg/etto  grazioiQ  Métr.  J=  120. 

Voi-ci  la  Saint  -  lein,  La  gran^de  jour  • 
né-e,  Oùtoas  les  a-fnantsVont  à  raMeai-blé-«;  Mignonne 
al -Ions  voir  Si  la  lune  est    le-  vé -e.0ùtou8,ife. 


11. 

Où  U'us  les  amants 
Vont  à  i'assenil>lée. 
Le  mien  n'y  est  point, 
Xeo  suis  assurée. 
Mignonne  allons  voir 
Si  la  lune  est  levée. 


IV, 

u  n  pst  dans  Ifs  champs, 
«  lii-bas  à  la  rée, 
«  La  figure  au  vent, 
«  Chev'Iui^  dépeignée. 
Mignonne  allon?*  voir 
Si  la  lune  est  levée. 


III. 

—  «  Le  mien  n'y  est  point* 
•<  .l'en  stii«;  as^uréo, 
«  U  est  dans  ics  chanij)», 
u  Làr-bas  à  la rée  (1). 
Mignonne  allons  voir 
Si  la  lune  est  Iwée. 


V. 

La  figure  ati  vent, 
Chev'kir'  dépeignée. 
—  ((  l.e  ujien  est  à  Paiia 
u  Chercher  ma  livrée. 
Mignonne  allons  voir 
%  la  lune  est  levée. 


(1)  JUie  -  nlloo. 
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V!. 


VU, 


Le  niien  est  à  Paris, 
Chercher  ma  hvrée. 


«  Que  t'apport'ra-t-i  ; 

«  Mignonn'  tant  aimée? 
—  «  11  doit  in'apporter 


—  u  (}nf}  t'apf>fHi'ia-t-i; 
«'  MigiiuiHi' tant  aimée? 


n  Vu  ceintur  doi  «  o. 
Mignonne  allons  voir 
Si  la  lune  eai  levée. 


Mignonne  allons  voir 
Si  la  lune  esl  levée. 


VIII 


Il  ildit  m'appoi'ter 


«  Un'  ceinlur'  durée  (1), 
«  Lue  alliance  d'or 
«  Et  sa  foi  jurée. 
Mignonne ,  allons  voiir 
Si  la  lune  est  levée. 


Anciennement  le  fiancé  metudt  toujours  une  ceinture  dorée 
dans  le  trousseau  qu  il  offrait  à  sa  fiancée  et  cette  ceinture  était 
appelée  à  jouer  un  nouveau  rdle  à  la  mort  du  mari. 

\a  veuve  pouvait  faire  acte  de  renonciation  à  la  succession 
tic  son  mari  <\c  tvim  manières.  La  première  de  rrs  trois  façons 
s'oli^fMX  .lit  au  U'iiips  que  la  veuve  après  que  le  corps  de  son 
niai  i  éiaiL  inliumé  jetait  ceinture,  sa  bourse  et  ses  clefs  but 
la  fosse,  dont  elle  denuuidait  acte  à  un  notaire. 


Barracd  relate  aussi  le  même  fait  dans  sa  Coutume  du 
Poitou. 


{Poitou,  Àuttis)» 


(Bëghet,  Lsoiice  de  SaiiUonge). 
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VOICI  L  HlVËii  PASSl-:. 


Voi  -  ci   rhi  -  ver  pas  -  sé,  Les 


vmigflL  la  firoi-dtt  -  re.  Nous 


lemps  Qui  nous  ra>mène  aux  champs  j  Nous...  champs. 


IL 


Là-!iaiii  sur  ces  coteaux» 
L'y  a  (le  l.i  fougère. 
L'y  a  des  p'ttta  oiseaux , 
Chantant  des  airs  nouveaux. 


bis 


IIL 


Ils  disent  dans  leur  chant, 
Dans  leur  jolî  langage  : 

Pour  bien  passer  le  temps, 
Beir,  prenez  un  amant. 


\bis 


IV. 


I>e  mien  s'en  est  allé, 
Le  devoire  l'engage, 
L'est  parti  pour  Bordeaux, 
0  reviendra  bientôt. 


ittO  AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


h  Partons,  thers  compagnons , 
«  Allons  voir  nos  maltresses, 
H  Nous  les  embrasserons, 
«  Et  puis  nous  parUrons. 


VI. 


Ayant  le  sao  au  dos, 
On  lui  liiii  la  l  onduiie. 
Le  long  du  grand  chemin. 
Il  s*en  va-t-^  grand  train. 


vil. 


ftli. 


II. 


«  Il  y  aura  dedans, 
«  En  lettres  engravées  : 
v  Que  je  suis  ton  amant, 
«  Et  fidèle  et  constant» 


} 


«  A  Bordeaux  quand  tu  s'ras, 
«  Avec  ces  demoiselles, 
«  Tu  fras  de  nouveaux  choix ,  \  , . 
«  AU  n  penscra.s  plu»  a  moi.  ) 


«  Arrivé  dans  Bordeaux, 
«  Jfe  t'écrirai  des  lettres, 

i<  Sur  les  nuages  blancs;  )  ^.^ 

H  Passant  dessus  les  champs.  ) 
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R0SS1GN0L£T  DU  BOIS  JÛU. 
Ayante,  m/ 


Ros  '  si-gno -let      du    bois     jo  -  M, 


loi  qui  chant'  le    jour     et      la     nuit,     Ah!  le 


jo  -  ii  cbanlîAhîqu'ilest  char-maiil,Mon  ti  -  de  -  le  a- 


-imml!  Suis  je  pas  heu«reus*  d'aimer  Jus-qu'à  pré*  senti 

{Smntonge,  Afigonmois), 

LE  BERGER  QUI  ME  FAIT  LA  COUR. 

Ândante  Gratioso.  Mt^lr,  é  =  120. 

Le  berger  qui   me    fait  la      cour.    Le  berger 


qui   me   fait  la     cour,  Kst      leplusbeaudu  voi-si- 

^^^^^^  V  ^  ^  ^1-4»--^-^^:»^  ^ 


•na  -  9e,Neiii*endeinan  -  dez  pasda-van  -  la  -  ge. 


H. 


Je  m'naia  aux  champs  mes  montons  Uancs,  {bis) 
Je  m' nais  mes  vach'  au  pâturage. 
Ne  m'en  demandes  pas  davantage. 
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III. 

Pendant  que  mes  brebi!)  paissaient ,  {6û) 
Je  m'  «ni**  a^si»^'  sous  le  feuillage, 
Me  lu'eu  demandez  pas  davantage. 

IV. 

)1on  I)'  l  u  i   est  venu  lu'y  voir^  {his) 

Et  m'y  |)ai  lpr  de  mariage. 

Ne  m'en  demandez  pas  davantage. 

V. 

En  écoutant  ses  beaux  discours»  {6is) 
Je  m'endormis  sous  le  feuillage. 
Ne  m'en  demandes  pas  davantage. 

VI. 

J*ai  rêvé  qu*U  éuût  oiseau,  (to) 
Et  que  mon  cœur  était  sa  cage* 
Ne  m'en  demandes  pas  davantage. 

{Poitou), 
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Mwieratù  CatttaMe.  Uétr.  J  =  100. 
 fc,  I» 


M'y  a  rien  d'aussi  chaMnantQuc    la  ber-g^-reau 


champ. Quand  eMeyvoitIa  piui-e  Dé  -  si>re  lubeau 


lemps.Voi-tà  comm'  la  ber-gè-re  Pas^  gaiment  &on  temps. 


II. 


IV. 


SoD  beiger  va  la  voir. 
Le  matin  et  le  amr. 
En  loi  disant  :  «  Bergère, 
u  Bergère,  leves-vous^ 

«  Nos  inouton^;  sont  en  plaine, 
«  Le  soldl  luit  partout. 


—  «  Berger,  mon  doux  berger, 
«  Où  irons-nous  paltrer  (1)  7 

—  «  Llrbas  dans  la  imirie, 
«  De  l'herbe  à  pleins  sillons , 

«  Nous  paîtrerons  ensemble, 
•  Avec  nos  blancs  moutons. 


m. 


V. 


Quand  la  bergère  entend 
La  voix  de  son  amant, 
La  beiigèr*  saute  en  place 
Et  prend  son  jupon  blanc , 
S'en  va-t-ouvrir  la  porte  - 
A  son  berger  mignon. 


—  «  Berger,  mon  doux  berger, 
«Qu'aurons-noos  à  manger  f 

—  «  Ûn  pâté  d'alouettes, 
«  Un  aloyau  de  veau, 

«  Du  bon  vin  de  (Champagne, 
«  Par^lesaous  mon  manteau. 


(t)  Pstirer  -  patirc. 
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VI. 

—  u  Berger,  uum  doux  Ix'rgcr, 
«  Ouonlentls-j'y  fciiillagor  (l)  ? 

—  (I  Ma  bergèr,  c'est  ton  |)«''re, 
«  Qui  revient  du  niart  lié, 

.  M  Reculons  en  errière; 
«  Et  laissons-le  passer. 

vu. 

—  i(  Berger,  mon  doux  berger. 
«  Où  irons-nous  loger  ? 

—  «  lii-bas  dans  la  vallée, 
«  I  n  beau  chàteau-z-v  a, 

«  Nous  y  coucli'rons  ensenible, 
a  Ya\  parl'ra  qui  voudra. 

{Bas-Poitou,  Saintonge) . 

Cette  chanson  que  M.  Chamneun-  attribue  à  l'Anjou,  et 
dont  il  ne  donne  qu'un  couplet  (page  1A3  de  son  recueil)  est 
très-populaire  en  Saintongc  et  en  Poitou.  Les  airs  sont  du 
reste  chai-nianls,  et  quoique  de  mesures  différentes,  ils  ont 
le  nif  uie  caractère  champêtre.  \  oyez  ci-après  la  version  de 
VAngoumois. 


(1)  t'euillager  —  remuer  cl  faire  bruire  le  feuillage. 
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JOSEPUE. 


Cavtabile. 


Jo  -  seph',  To  -  tre       ber  •  ger 


Vient 


pour  é   -    TOff-Ier.      Ah!  le-vez-vo«s, 


la  bel 


le.    La  bel  -  le,  le 


vez<vous. 


^  m  0 


Sorteifos  l»e>bl-nel  •  tes,  UstHeil  luit  partout. 


li. 

: —  a  Hélas  I  mon  doux  bei^» 

«  Où  les  iiièneronâ-nous? 

—  «  ï.à-haul  sur  la  montagne, 

«  11  \  lait  toujours  beau, 

1  Nous  cucilVrons  la  violette , 

«  Le  nuiiarin  nouveau. 

Ht. 

- —  (i  ll'  lasl  mon  doux  berger, 
(1  i)e  quoi  viverons-nous? 

—  H  D*un  pâté  d'alouettes, 
«  D'un  couple  de  gâteaux, 
«  Du  vin  d'une  bouteille 

«  Que  j'ai  sous  mon  manteau. 
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IV. 

—  H  Hélas!  mon  «loux  berger, 
u  Où  nous  couclierons-nous? 

—  «  Là-haut  dans  ces  cliaumcttCB , 
«  Au  fond  d'un  petit  bois, 

«  Je  sais  une  logette 

«  Où  nous  n'aurons  pas  froid. 

V. 

—  ((  Hélas  !  îno!)  doux  berger, 
«  Si  mon  père  le  sait? 

H  Vous  lui  dim,  ma  belle, 
«  Que  c'est  votre  berger, 
«  Qui  vient  sur  la  montagne 
a  FOur'da  loup  vous  garder. 

{Angotmwiit)* 
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LA  BEU.E  ENDORlilË. 
Moâef^ù  M 'tr  ^  =  196. 

Ile  pro-me-mnl    a  l'om-bra- ge^^ 

.  De  la  ri  -  gueur  du  «o  -  leil,  J'a-per- 
-fois  loua  cet  om-bra-ge  II- ne  beau-té  sana  |ia- 

'  reil*.     Je   me  suis  ap  -   pro  -    ché    d'el  -  l»% 
Li  bâMetlor-mait  du  pluspr  >  -  fond         soin  tiirnl. 


II. 

Je  me  sub  vppmàA  d'elle 
Pour  la  voir  Ûeo  sommeiller; 
Elle  a  son  bras  sous  sa  tète 

Four  lui  sen  ir  cV oreiller. 
Dessus  sa  bouche  vermeille, 

Je  pri-^  un  baiser. 
Sans  trop  la  réveiller. 


III. 

Connue  la  belle  aommôUe, 
J'  vais  faire  uo  tour  au  jardioi 

Cueille  un'  rose  pour  la  belle 
Et  lui  mis  de<1ans  la  uiain  (t). 
La  fraîcheur  de  cette  rose 

!.a  réveilla  bien; 
(.'rtait  bien  luon  dt-s-sein. 


(I)  Vas.  :  Sur  »un  blanc  sein. 
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IV.  V.' 

Comme  la  belle  s'  révèle.        Dnns  le  boaquet  déPouzaugv 

l>ir  se  r<''\  eiile  en  riant ,  Où  j'  rencontrai  ojcs  amourt, 

Oli  1  que  raiiiour  a  ilecharnies,  C  sont  les  oiseaux  du  bocage 
Quand  on  sfinu'  si  tendrn'ront  !  Oui  t  lianl'  h  nuit  et  le  joi  r. 
Oh!  que  l  ai»  '  nr  n  (U' rlianues,  (Jui  <li<'  m;  d  iii>  If^nr  langage; 

Pour  ces  deux  nia«iiit>>,  A  iliiu  ua  .wa  lour , 

Qui  s'aiiu*  si  twidrement.         Auiauls,  de  l,;ur'  ranioui*. 

{Poitou,) 

La  chauson  du  luusicicu  liauraiis  (1750)  :  Soks  rin  omOrayc 
i'/j'tis,..,  Idselte  dormait  en  f  iir ,  a  quelque  analogie  avec 
celleN.ci. 


J'ENTENDS  LE  AOSSICNOLET. 


.Anil:'dino  Qrazioso,  Métr.  J  =  11 1" 

Là-haut,  parmi  cesboi8,Ya*t-u-neépi  -  ne  noi-re* 

JVntendsle  ros-si-gno-let;      Là-haut,  parmi cesbois,  Y  a- 


.  l-u  -  ne  é  -  pi  -  ue  uoi 

-  ir. 

La  beU'  qui  est  dessous, 
Qui  e*y  promène  à  l'oiubre. 
J'entends  le  rossignolet. 
ï.a  bell'  qui  est  dessoii:?^ 
Qui  s'y  promène  à  l'ouibrc. 


i 


m. 

Tout  en  s'}  [ji-onienant, 
La  beir  tomba  malade. 
J'entends  le  rosùgoolet. 

Tout  eu  s'y  promenant, 
La  beir  tomba  malade. 
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IV.  VIII. 

-  «  Si  vous  voulien,  uia  boU',  Quand  il  e»l  de  retour, 
J*inis  cbocher  voC  uière.  Il  trouve  sa  mi*  morte» 
J'entends  le  roaaîgnolet,  J'entends  le  raâsignolet , 
Si  yoos  TOuliex ,  ma  bell' ,  Quand  il  est  de  retour. 
J'irais  chercher  vot*  mère.  Il  trouve  sa  mi*  morte. 

V.  IX. 

-  m  Uamèr*  neviendnût  point,  —  Je  veux  mourir  anssi. 
Elle  a  le  oœur  oruèle,  «  Avecque  ma  maîtresse* 
J*entend8  le  rossignolet,  «  Xentends  le  rossignolet , 

«  Ma  mère  ne  viendrait  point  «  Je  veui  mourir  aussi, 

«  EUe  a  le  coeur  cruèle.  «  Avecque  ma  maîtresse. 

VI.  X. 

—  «  Si  vous  vouliez,  ntabdT,  — «Tout beau,  (outbeau, galant, 
«  J'irais  chercbor  la  mienne,  «  Je  n'suis  pas  encor  morte. 

•  J'entends  le  rossignolet,  «  J'entends  le  rossignolet , 

«  ^  vouliez,  ma  bell* ,  «  Tout  beau,  tout  beau,  galant, 

«  J'irais  chercher  la  mienne.  «  Je  n'suis  pas  encor  morte. 

vu.  Ai. 

—  «  Galant,  monte  i.cheval,  «  (rétait  pour  y  savoir 

«  File  comm*  l'hirondelle,  «  Si  l'amour  était  bonne, 

«  J'entends  le  rossignolet ,  a  J'ontcods  le  roasigndet , 

«  Galant,  monte  à  cheval,  «  C'était  pour  y  savoir, 

«  File  comm'  l'hirondelle.  «  Si  l'amour  était  bonne. 


{Aifffomuois,  Satufo/if/e,  .4m/«V  cf  JS/ts-poitou). 
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•Dans  une  clianaon  des  environs  de  Mélle,  raventure  est 
sérieuse  : 

f. 

Mon  bel  ami  m'avait  promis. 
Qu'au  retour  de  son  long  voyage. 

Me  ferait  voir  son  beau  pays. 

Si  je  l'ai  dit,  je  m'en  dédis,  [dis) 

H. 

Belle  il  est  bien  temps  de  partir, 
«  Préparez-vous  pour  Je  voyage, 

M  Vous  allez  voir  luon  l>eau  pays. 
Si  je  l'ai  dit,  je  m'en  dédis. 

m. 

Il  fallait  traverser  un  bois. 

1-c  mal  d'enfant  qui  la  tourmente. 
Elle  est  en  danger  d'en  mourir. 
Si  je  l'ai  dit,  je  m'eu  dédis. 

IV. 

—  «  Si  je  pouvais  vous  soulager? 
~-  c  Oh!  ma  foi  non,  répondit-elle, 
(I  Cela  n'est  point  voti-e  métier. 
Si  je  fat  dit,  je  m'en  dédis. 

V. 

«  La  fontaine  est  dedans  ces  bois, 
«  Si  VOUS  m'en  donniez  une  goutte, 
u  Mon  cfvm  serait  bien  soulagé. 
Si  je  l'ai  dit,  je  m'en  dédis. 


CHAUSOKS  D*A9I0UR. 


sot 


VI, 

Le  galant  fit  le  tour  du  bois; 
Dam  son  chemin  vit  l'alouette, 
Qui  lui  disait  dans  snn  patois  : 
Si  je  l'ai  dit,  jo  ui  en  dédis. 

vil. 

—  «  Va  beau  galaiit  reuniriie-toi, 
«  Tu  la  trouveras  la  mi*  morte, 

«  Un  bd  enfant  entre  ses  bras. 
Si  je  l'ai  dit,  je  m'en  dédis. 

VIII. 

—  «Oh!  si  l'enfant  pouvait  parler, 
0  Nous  l'enverrions  dans  les  écoles 
«  Où  sa  chère  mère  a-t-ai)pris. 

Si  je  l'ai  dit,  je  ui'en  dédis. 

IX. 

«  Où  sa  chère  mère  a-tHippris, 
«  Pour  qu'il  apprenne  les  paroles 
«I  Et  le  chant  du  Uepmfundit. 
Si  je  l'ai  dit,  je  m'en  dédis. 

Nota.  La  chanson-  sur  le  duel  de  Jamac  et  de  la  Châtei* 

gneraye,  15A7  :  Chanson  nouvelle  du  combat  faict  à  la  cmirt, 
a  le  mênic  refrain.  —  (Recueil  de  chants  historiques  français 
par  Leroi  x  deLincv;  Paris,  Ciosselin,  1842,  deuxièuje  série 
page  187.) 
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QUAM)  VOliS  PASS'UËZ  PAR  NANTES. 
ModtnUù,  Uétt.  JzsUa. 

Quand  VOUS    pass'rei   par     Nan  -    tes*  Quand 

vous  pass'rez  par   Nan  -  tes,      Sa  -  lu  -  ez  mon  a- 
•manlflfa  lurlu-reMe,  Sa-lu-ez  mon  a-mant. Ua  lurlu-r^. 


II. 

Coiiunent  le  salia  rui-je,  [fm) 
Moi  <|u'  jti  il'  le  connais  pas. 

Ma  hiriurette, 
Moi  qu  je  n*  le  «Hinais  pas, 

Ma  lurluré. 

L'est  aisé  à  connaître,  {bis) 
Parmi  ces  cavaliers. 

Ma  lurlurette, 
Parmi  es  cavaliers, 

Ma  lurlui'é. 


IV. 

Il  |)<)rte  les  bas  roiiRCS,  (A*s) 
Et  les  souliers  cirés, 

Ma  lurlurette. 
Et  les  souliers  drés. 

Ma  lurluré. 

V. 

Sons  l'erçon  de  sa  seUe,  {àia) 
L'y  a-t-in  inirof , 

Ma  lurlurette, 
L*y  a-t-in  uiii'oë. 

Ma  lurluré. 


VI. 

Four  y  mirer  les  fitles,  (6») 
Qui  sont  à  marier. 

Ma  lurlurette, 
<^ui  s(uit  à  marier. 

Ma  lui'luré. 


CHANSONS  d'aMOCR. 
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^o  (  itérai  une  aiiue  diansoii  sur  /'oi/itiut  Je  Aauhs^  elle  a 
pour  reliaiii  : 

Sous  le  feuiUeri,  feuilleroiu  don  don  ! 
Sous  le  jolît  gentil  feuillemn, 


Mou  ainaut  s'en  est  allé 
Dans  le  mois  de  iioveiubret 
Il  iM*a  dit  qu  il  reviendrait 
Dans  le  mois  de  déceiubi-e. 
Sous  le  feuilleri,  pIc. 

II. 

11  m'a  dil  (|u'il  loviciuii-ait 
Dans  le  mois  de  décembi  e  ; 
Mois  de  décembre  est  passé, 
J' suis  toujours  en  attente. 
Sous  le  feuîUeri,  etc. 

m. 

Mois  de  dtteinbrc  est  passt'*, 
J'  suis  toujours  eu  attente. 
J*ai  vu  v'nir  le  messager. 
Le  postillon  de  Nantes. 
Sous  le  feiiilleri,  etc. 

IV. 

J'ai  vu  v'jiir  le  uicssagcr, 
Le  postillon  de  Nantes, 
—  Il  Messager,  beau  poslillon. 
«  Quelle  nouvelle  k  Nantes  ? 
Sous  le  feuilleri,  etc. 
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V. 

<i  Mcss.tfi^cr,  h^t\u  postillon, 
«I  Quelle  nouvL'Ik'  à  Nantes? 

—  «  La  nouvpll'  iju'il  y  a  poiii  xuus, 
«  C/cst  qu'  voiix'  auiaiit  vous  mande, 
Soufi  le  feuilleri,  etc. 

VI. 

tt  Laiiouveir  qu'il  \  a  pour  vous, 
H  C'est  qu  votre  aiuant  vous  mande, 
«  l>*  vous  chercher  un  autre  amant, 

«  Car  il  a  une  amante. 
Sous  le  feuilleri,  etc. 

vit. 

i<  !>'  vous  tlKTrlier  un  autre  amautt 
«<  Car  il  a  une  amante. 

—  H  Kst-elle  plus  belle  (pie  moi, 
u  Est-elle  plus  puissante? 
Sous  le  reuiUeri,  etc. 

vni. 

«  Est-elle  plus  belle  que  nun, 
«  Est-elle  plus  puissante  ? 

—  «  Kir  nçat  pas  plus  bdT  que  toi, 

«  Mais  elle  est  plus  puissante* 
Sous  le  feuilleri,  etc. 

IX. 

« 

Ci  Kir  n'est  j)as  plus  bell'  que  toi, 
«  Mais  elle  est  plus  puissante. 
«  EU'  fait  lletirir  le  nmiarin 
«  Sur  le  bord  de  sa  manche. 
Sous  le  feuilleri,  etc. 
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«  Eir  fait  Heurir  le.romariu 
«  Sur  le  bord  de  sa  manche, 
H  YÀÏ'  change  la  mer  en  vin, 
«  Et  les  poissons  on  viandf . 

Sous  le  feuiUeri,  ieuilUion,  don  don! 

Sous  le  Joli,  gentil  fenîlleron. 


LE  FltS  l)t  (;()1UK)NMËU. 
Oratioto.  Hétr.  V  •  =  116. 


4- 


De-àaiis  II  cour  du    roi,  Tra  la    la,  il 


y  a  •  t-u-ne    Qa  •  man  -  de 


cour- U  sans         la  la      la,l)ija,  la,  Qui    a  des 


cour  -  li- sans.  Qui    ne    sail  le  -  quel  pren  -  dre. 

IL 

Le  lils  du  cordcHinier, 

Tra  la  la , 
(lelui  que  son  rmir  aiuie, 
Lui  a  fait  des  soiilicrs, 

Tra  la  la,  la,  la,  la,  la, 
Loi  a  fait  des  souliers 
1)e  maroquin  de  Flandres. 
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111. 

Les  laî  a-tr-apportéA 

Tra  la  la , 
Le  lundi  dans  sa  chambre; 
Tout  en  les  essayant 
Tra  la  la,  la,  la,  la,  la. 
Tout  en  les  essayant» 
11  eu  fait  la  demande. 

IV. 

—  «  Si  iiioit  père  le  veut. 

Tralala, 
«  Ma  mère  en  est  contente; 

«  N'y  a  que  nos  parent.s, 
Ti'a  la  In  ,  la.  la,  la,  la, 

«  N'y  a  quo  nos  parents. 


—  «  Brouillés  ou  non  brouillés* 
Tra  la  la, 

M  Nous  coucherons  enscnible, 
«  Dans  un  l>eau  lit  tir  camp; 

Tra  la  la,  la ,  la,  la  ,  la , 
<i  Dans  un  beau  lit  de  camp, 
«  Couvert  de  roses  blanches. 

ti. 

^  Aux  quatre  coins  du  Ut 

Tralabt 

u  (Quatre  pommes  d'orange. 
<(  Dans  le  niitan  du  lit, 
Ti  a  la  la  ,  la,  la,  la,  la, 

«  Dans  le  luitan  du  lit 


u  <^)ui  sont  brouillés  ensemble.  «     gai  rossignol  cluinte. 

VII. 

¥  Citante,  i-ossigtioiet, 

Tralala, 
H  Que  ta  voix  est  charmante  ! 

Il  Quand  nous  aurons  couché, 
«  Tra  la  la,  la,  la,  la,  la, 
«  Quand  nous  aui'ons  couché, 
n  Nous  l'donu'rons  ta  revenge. 


i^A/ojoumois). 


V  AK.  —  Ja  /tH'/  s  rets  i 


T'aui  ju»  pour  ton  souper 
I  n  j.imbon  de  Mayence. 
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QLE  FAIS-TL  LA ,  JOLI'  BERdÉRE. 


Andanita  pùurt.  llétr.  J  =  66. 


Qoe    fais-lu    là.    jÔ^-  li'  ber-g^- 


Que    Aiis*  tu  li»  |Mr  -  mi      ces  cbiimpsf  At- 


P  ZMUfe  molto.  ^  tm.  ""^^^^^^ 


-  ail' sur  la  ver -le  fou-  |è 


re,  Ré- 


1 


m 


-dui-teà  U  pluie  et  au  vent.      As-  vent. 


H. 


«  Measieu,  je  n'crains  |MMnt  la  froidure, 
«  Soit  on  hiver  roninie  en  ét«''. 
«  Mpssipii,  taiit  que  la  journée  dure  ) 
«  Mes  bl<incs  ntoiitons  Je  vais  garder.  ) 


m. 


—  (■  lielie,  que  les  beaux  yeux  m'y  plaisent, 

(«  Ils  m'y  joignent  en  t'y  voyant. 

<i  Relie ,  (loime-moi  ta  tendresse,  | 

li  V()jM)rie-nioi  soulagement  ?  ) 


208 


AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


IV. 

—  «  Measiea,  je  n*sui8  point  médecine 
«  Pour  v*8  apporter  soulagement, 

u  Entrez-y  trois  pas  dans  la  ville.  , 
n  Vous  trouverez  des  méd  cins  savants.  ) 

V. 

—  «Viens  avec  mui,  ma  joli'  blonde, 
«  Viens  avec  moi  dans  mon  château; 

«  Port' ras  coiffure  à  la  dentelle,  , 
«  Tu  jouiras  de  mes  trésos.-  ) 

VI. 

—  «  Vos  trésos ,  je  m*en  souci*  guère, 

«  De  vos  richess'  couun*  de  vos  biens; 
n  Et  le  berger  qu'est  dans  la  plaine 
«  M'a  bien  promis  de  m' épouser. 

vu. 


bis 


bis 


—  fc  T'accote  (t)  point  à  ses  promesses, 
'»  Car  ce  berger  veut  le  trompei", 

«  V  iens  avec  moi ,  joli*  bergère,  ) 
M  Pour  tous  les  deux  nous  marier.  ^ 

VIII. 

—  «  Adieu  les  champs,  adieu  les  plaines  ! 
a  Adieu  les  bergers  d*alentour. 

«  Faut-il  pour  un*  simple  bergère,  )  ^ 
«  Que  mon  c«Eur  s*enflamme  d'amour,  i 


VaR.;  ilomaucero  (le  Champagne,  page  164,  2'  partie. 


(1)  S'accoler     »*sppuyer  sur. 
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Nota.  —  Cette  t  lianson ,  ainsi  (luo  coIUn  «pio  noim  donnons 
sous  le  titre  :  Dès  l'à*/e  de  quùtzp  'nif  rjite  mon  jtn  e  /u'j/  fjfiyt'  ; 
—  C^"*"  foh-fu  là,  herf/f*r*',  tjitt/i  ^oiu/? —  Hnnjotr',  ttpUp  fn'r~ 
tjèrc? —  liei(j('i'e ,  qnatU  ttils~ttt  ?  —  rapjR'llciit  ù  jutMiiièrc  vue 
les  motets  cl  pastourelles  du  xm"  siècle  de  Uichard  de  Semble, 
de  lean  Motitof,  de  Thiebautt  de  lHazon,  de  Raoul  de  Reauvaîs, 
SiUebertde'BeraeviUe,  Thibault  IV,  comte  de  Cliampagnc  ei 
roi  de  Navarre,  etc. . . . ,  dont  le  sujet  a  inspiré  à  Adam  de  la  HaQe 
son  Jm  de  Bobin  et  de  Marion. 

Par-dessous  l'ombi^e  d'un  boîs 


Trovaî  pastoui-e  à  mon  cois. 

PastourHIp.  si  t'p<s  hr») 
Dame  scias  d'un  chastel; 
lifstuble  dtapegrisoti' 
S'afuble  ccsl  voir  maiii*  1. 

(13"  patlourcUc). 


Ilauioiseile ,  car  créex 

Mon  ronseii. 
Jamais  |>o\re  no  serez, 
Aînz  aui  <  s  à  \  fi  talent 

Cote  ti  aiiiaiit , 

Kl  corroie 
Ouvrée  de  soie, 
rjof^  d'ai  gent. 


(•23'  juislnm  elle). 

Théâtre  français  au  muyeu'dyc,  publié  par  MAI.  AIonmebqlê 
et  FsANClSQOE Michel;  Firmin  Didot,  Pari»,  1839. 

VARIANTE. 
f^tpreuivo.  — ^  F 


Que  fais -lu    là,  Jo 


'  gè  -  re,  Ré  •  dui  leà  la  pluie  et   au  vent. 
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(JLV:  FAIS-ÏL  LA,  BEH(;i:Uh. 


ÎJôici  e  Ugulo.  Méfr.  W  •  =  52. 


QueTais-lu  là 


fier  -gè  -  rc,  Ber-gè-re 


^^^^ 


mon     —  sou  -  ci«    Sur  la  ver  -  le     —     fou  - 


gè  -  re.  Que  fais-tu  done  —  as  -  sia*?  ien'yfoii 


pas    grand  choseQued'avoirsoinDuIroupeaude  mon 


pè  -    -    -    le,  Ma  me  re  nVst 


pas  loio. 


IL 


ifi. 


«      luetiez-iuoi ,  I>crgèi'e ,  —  «  Je  ne  crains  poim,  i>ergère, 

u  De  uie  mettre  à  genoux ,  «i  La  rigueur  de  ton  chien  ; 

«  Sur  la  verte  fougèi>e ,  «  Si  mécbant  qu'il  peut  être , 

<c  Tout  à  côté  de  vous.  a  Mon  chien  battra  le  ûeiu 

—  «  Non,  non,  répondit-die,  «  Je  crains  plutôt,  ma  belle, 

u  Retirez-vous,  h  Pour  mon  malheur, 

«  Car  le  chien  qui  me  garde  «  \a  rigueur  phis  cruelle, 

te  N'est,  uia  foi,  pa8  trop  doux.  «<  l<a  rigueur  de  ton  cœur. 


CHANSONS  U  AMOUR. 


2\\ 


VARIANTE. 


Dole*  Ut«t9 


Qi]efai»4u  11  ber^è4'e,Ber-gè  -  remnnsoucit 


-V 


Sur  la  ver-te  fou-gè-re.  Que  fais  -  lu  donc  as  -  sis'  ? 


3^ 


3t 


le  n'y  fais  pas  grand  cho-se      Que  d'avoir  soin 


Des  troupeaux  de  monpë-re     Qui  n'est  pas  loin. 


La  Chmi$on  nouvelle  de  Fartuée  des  Beistres,  leur  deffaicie, 
(1587) ,  sur  le  cbant  :  Que  faù-tu,  bergère?  que  faii-tu  mon 
waucy?  a  dû  être  composée  sur  Tun  des  airs  précédents.  — 
P.  130  du  cabinet  des  plus  belles  chansons.  Lyon,  1502. 
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Qnmim.  Metr.  J  =  92. 

Que    fkis-tu  sousoefeuitrla   -  ge. 


•  la  -  -  -  ge    Que      mou  berger  soit  ve -nu. 

II. 


«  Ton  berger,  que  !*ait-tl  faire, 
tt  Ton  berger  que  t'aimes  tant? 

—  11  sait  adoucir  nies  peines 
<i  En  ul'euilirassaiit  teiKireiiieiit. 

ni. 

—  «Voici  riienre.  ma  bergère. 
Ou'  tes  inonfoim  \  ont  soiiiiueiller. 

(1  Imitons  Ips  toni  tt'i elles, 

ti  IVrn»eis-inoi  de  l'embrasser. 

IV. 

—  «<\Vw  (lisroiii  s  sont  malhonnêtes, 
«  Je  ne  puis  les  écouter; 

«  (.herchez  une  autre  maîtresse, 
«I  Quant  à  moi  j'ai  mon  berger. 

V. 

. —  «  Va  donc,  in^nate  iiiliiiiiiaine, 
«  Puisfjuc  rien  m*  t  attendrit. 
«  Je  m'en  vais  sous  ce  feuillage 
«  Pleurar  le  jour  et  la  nuit. 


Dlgitlzed  by  Google 
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B£IU;tRR  ET  CHASSEliK. 
Â  piacêt*.  M étr.  J  =  100. 


l>ès  l'à-ge  dequinuans  Qiiemonpè-ram'y 


.-^ — 

g»  -  ge;       ga  -  ^'c;     Il       m'a  ga  -  gé"  pour 


les  moulons  gar  -  der,      J'c  -  tais  eii- cor  trop 


>eu-ae,  Ils  m'a- vont  ren  -  vo 
H4tr.  J  s  110. 


yô*. 


l)ès  l'A  -  ge  (le  quinze  aos  Que 


iiHNipè-re  m'y   ga  -  go,  Dès    ga  -  ge. 


11 


m'a    ga  -  gc'  pour  les  inou-lons  gar  -  der,  J'^ 


tais  en-ror  trop  jcii-ne.  Ils  m'a-vont  ren- to  -  yé*. 


II. 


A  roinhrafîP  d  uii  Ihùs,  je  iiip  suis  ciitlorniie  : 

Au  cluMiiiii  jwssp  1111  rliassiMir  de  rciidroii. 

Qui  ui'a  tlil  :  u  lua  beigorc,  ira\L'z-\uu.9  \ms  liuid  2 
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111. 

«  Betl\  si  votu  avez  froid,  doublons  la  couverture, 

«  Mon  bel  habit  et  idod  manteau  joli, 

m  Mon  petit  cœur,  mignonn*,  si  ça  vous  fait  plaiâ. 

IV. 

—  «  De  votre  petit  cifur  je  n'iu'en  ensouci'  guère, 
«  Je  suis  fillett',  fillette  à  marier, 

«  J*ai  mon  honneur  de  fiU',  je  veux  la  conserver. 

v. 

—  «  Pour  qui  la  gai(les-tu  ton  honneur,  ma  l)ergère  ? 

—  «  Et  je  la  gard'  pour  mon  mignon  berger, 

Cl  Au  son  de  sa  musique  il  m'apprend  à  danser. 

VI. 

—  B  De  ton  berger,  mignonn',  ne  fais  pas  tant  la  fiëre, 
«  II  est  à  Paiis,  au  serv  ice  du  Roi, 

«  Je  suis  son  capitaine,  il  n'en  reviendra  pas. 

TII. 

—  «  Mais  s'il  est  à  Paris,  il  f  ra  bien  connaissance 
«  Avec  le  roi  qui  est  un  bon  enfant; 

<i  II  donn'ra  le  congé  à  mon  mignon  berger. 

iBas-Poiiou), 

Nota.  —  Cette  chanson  connue  beaucoup  d'autres  de  ce 
reciieil  semblera  peut-être  écrite  dans  un  registi'e  un  peu  haut. 
Pour  nous  excuser  il  suflira  de  rap])elei  que  nous  sommes  liés 
à  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Les  paysannes  chantentgéné- 
rakment  à  haute  voix  de  tête,  elles  caractérisent  même  cette 
manière  en  disant  d'une  chanson  :  01  est  ine  Mle^  a  /chante 
haôt. 
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BONiOt  ,  BELLE  BEAGÈUE. 

Allégro.  Uétt.  J  =  198. 
P  Ap«ei»irein.  ^    

Bon-jou',  bel-  le  bergè-re,  fioii-Jou\  bel  -  lobergè-re, 

(Tas-  tu  pis  pur dau loup?  Dondon,inadon-dti  -  ne* 

N'as<-  IM  pas  pur  dau  loup?  ttondon,  ma  don  -  dé. 

II. 

—  te  Et  non  vraiment ,  dit-«lle,  [6ùt^ 
ft  r  le  vo^  tous  les  jnus. 

Dondon,  ma  dondainc, 
«  r  le  VO€s  tous  les  jous , 
Dondon,  tua  doiidé. 

■ 

III. 

«  L'y  a  mangé  ina  grand  chèvre  (àis) 
«  Et  mon  grand  boue  étout, 

Dondon,  ma  dondaine, 
«  Et  mon  grand  bouc  étout , 

Dondon  «  ma  dondé. 

IV. 

«  L'y  a  laissé  que  les  cornes ,  (Am) 
«  Moasieu,  a*  sont  pour  vous, 

Dondon,  ma  dondaine, 
«  Mossieu,  a*  sont  pour  vous, 

Dondon,  tua  <1o»dé. 
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-  «C'est  p(i(-t  (les  corn'  qu'i cherche,  l/m) 
Belle,  o  --orjt  tes  aiiîons, 

Doiuiuii,  ma  cloiulaiiic. 
Belle,  0  sont  tes  auious, 
Dotidon,  inft  dondé. 

VI. 

-  *  Me»  antous ,  Il  dU-elIc ,  (Aùt) 
Sont  p'r  in  niiettx  [)t*i<^né  qiiv\ous, 

Dondon .  ma  dondaine, 
Sont  |i*r  in  mienx  [K-igné  qtie  vous, 
Doiiduii,  ina  doiidé. 

* 

¥1». 

I.f  pfu  ie  Ie.s  bas  rougos, 
El  r  |ieurpoêt  de  vêlons , 

Pondon ,  iita  dondaine, 
Et  r  |>eur|ioêt  de  velous, 

Iloudoii,  uia  dondé. 


i/Hs) 


{ftas-Poifotf,  AMuix). 
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A  LA  TAB^Ë  SANS  AIEN  hXiiUL 
AUê»iÉ.  MMr.  J  •  =  113. 


la  ta -Me   sans      rien  M 


le  eommenceà  m'en  -  nu  -    yer.     Je  vaiscomineii- 


-  cer     i';ir  boi 


—      Mes-  sieurs. 


h    vo-lre  san  -  lé 


De  ce  bon  vin  de 


bou- 


'  lejl  •    le.    Que  l'aulom-nf  a>t-ftp- |mr   -  te. 


Tl. 

Quand  les  ^ai>  s<»ii(  à  l'auberge, 
1  s'y  diYerUs.«ieijt  bien, 
Ed  buvant  lenr  chopinette , 
En  tenant  leur  veri-e  en  niain. 
En  arrosant  leur  got^eltc 
De  benft  coups  de  ce  bon  vin. 

III. 

Ma  niaitresse  vient  m'y  dire  : 
«  Aoiant  pourquoi  bois-tu  tant  ? 
—  «  C'est  j)oui  soulager  les  peines 
«  <)ne  j*ai.  bellr,  ru  r  <iT!«  nîmnttt  : 
•1  l/houiai'  (|ui  rit,  (jtii  l)ott,  tpiirhanie, 
«  ^la  Im^U",  n*a  plus  île  lourmont.s. 


AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


IV. 

«  Prcnei  un  amaiit,  la  belle, 

•I  Prenez  un  amant  joli, 
«  Tandis  que  \  ous  et'  à  même, 
«  (l'est  à  vous  (le  le  choisi , 
M  Tandis  que  vous  êtes  jène, 
«  Prenez-y  bien  du  {dlaîsi  ! 

V. 

— «Ah  !  qae  j'aiiis  donc  malheureuse 
u  D'avoir  aussi  trop  pai-Ié! 
•<  J'avais  un  amant  lidèle, 

«  Un  amant  tout  k  mon  gré, 
<i  J'ai  trop  fait  la  difficile, 
«  A  présent  il  nt'a  quitté. 

VI. 

«     berger  que  mon  cmur  aime 
<i  Me  oont'ra  ]}lus  ses  propos, 
«  Ilessus  la  verte  fougère, 
H  Le  long  des  coulants  ruiaaeaui. 
(•  L'amour  fait  plus  de  ravages 
«  Que  le  loup  en  on  troupeau. 

VII. 

—  Ton  petit  rmir,  ma  bergère, 
Est  un  oiseau  languissant; 
Renfermé  dans  une  cage 
Depuis  l'âge  de  quinze  ans, 
On  va  le  mettre  en  ménage 
Ail  premier  jour  de  printemps. 

{Aiuiisj  Saùtioiige,  Poitou)^ 
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LA  BELLE  EST  AU  JAADIN  IV AMOUR. 


Myii(.-iio.  Métr.  #  =  116. 


U  bel4eestao  j«r<din  d'a-mour,  La  bel4eest 


-4s 


au  jar- din  d'a-mour,  CusL  pour  y   pas-ser  la  iM>> 


•mal-ae,  La  rU  don-don  «  la  ri-don-dai-ne. 


11. 


Son  père  ia  cherche  partout , 
Et  800  amant  qu*  en  est  en  peine, 
La  ridondon,  la  ridondaine. 


nu 


—  «  Berger,  berger  «  n'as-lu  point  vu,  {bU) 
«  fTas^  point  vu  la  beauté  même? 
La  ridondon,  la  ridondune. 


IV. 


—  «  Comment ,  comment  est-eU*  vêtu',  {bis) 
<  Est-elle  en  soie  ou  en  dentelles? 
La  ridondon ,  la  ridondaine. 
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V. 


—  «  Un  tahliff  (!r  saliîi  blaiiCt  (W*) 
•  Jupon  bam''  do  tii-etaiiip, 
I<a  rîdomlon ,  la  ridonilaine. 


VI. 


—  ff  Kilt'  est  l:i-l>as  dans  ces  pr.Vllieâ ,  (Aw^ 
«  KIU*  l'sl  ;ui  iiiii.iii  (Ir  rf*s  plaiiies, 
La  ridondoi),  la  l  idoiHiaiiie. 


VII. 


«  Dans  SCS  maiits  lieiil  iiii  ui.silloil 
«  A  qui  elle  coule  ses  peiues , 
La  ridondon,  la  ridondaine. 


VIII. 


«  Ftit  oisillon  que  t'es  heureux         (A/ >) 
«  I>*  lui  entendre  conter  ses  peines , 
Ia  ridoiidon,  ta  ridondaine. 


IX. 

a  Et  moi  qui  suis  son  amoureux ,  {ùis) 
«  Je  ne  peux  pas  urapprocher  d'elle  i 
La  ridondou ,  la  ridondaine. 

{lias-Poitou], 

Yak,  —  Chansons  populaires  des  provinces  de  France;  Cbampleuhy 
et  Veckerlir,  page  S,  miax  tfire.  —  L*olr  picard  donoé  par  M. 
W'eckerlio  nous  paraît  avoir  plus  de  (  ai  ncttTO  que  relui  de  noire  clianaOQ 
poitevine;  mais  i(  est  ausfi  bien  iiifilrieur  i  l'air  de  la  lariauie  qaisaiU 
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BERGEll  N  AS-TC  POINT  VL  MAUCiLERITE,  MA  Mil:  ? 

Cmtabde.  MélT.  W  =»  84. 

Mollo  expressitù.  _ 


Ber  >  ger.N'as-lu    point  vu. 


Gai,  la  li-ré,  ta  la 


Mar  -    gue-rt-te,  ma 


mie,  0  gai, 


lan  -  li 


re. 


^0  i 


liar     -      giie-ri-tc.ma    mie,  0  gai,  Uit  -  la. 

II. 

«  Couiuieiit  l'aurais-j'  y  vu  ? 

Gai,1al1ré,  lala, 
«  \a  connais-j  y  ta  mie, 

O  gai,  lan  lire, 
«  La  ronimis-j'y  ta  iui6, 

O  gai ,  lan  la. 

III. 

—  «  ('.uiiiinent  oHt-cU'  vélu  if 

Gai .  la  liiV' ,  !a  la , 
«  De  soit*  ou  tl«'  tlt'iilollcs, 

O  gai,  lan  lire, 
«  De  soie  ou  de  dentelles  7 

O  gai,  lan  la. 
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IV. 

—  0  Tablier  de  satin. 

Gai,  la  liré,  la  la , 
«  La  jupe  en  tiretaine  (1) , 

O  frai,  lan  lire, 
a  La  jupe  eu  lirt'Uunc, 
O  gai,  lan  la. 


VI. 

«  Elle  tient  un  oiseau. 
Gai,  la  liré*  la  la, 

€  Et  lui  conte  ses  peines, 
O  gai ,  lan  lire, 

m  Et  lui  coule  seu  peioes, 
O  gai,  lan  la. 


T. 

—  a  Elle  est  dan<^  la  prairi' , 

Gai ,  la  liiV»,  la  la, 
«  Au  mitau  du  la  plaine, 

O  gai,  lan  lire, 
a  Au  mitan  de  la  plaine; 

O  gai,'*lan  la. 


vil. 

—  a  Oiseau ,  petit  oiseau, 

Gai ,  la  liré ,  la  la, 
a  lledis-uioi  donc  ses  peines, 

O  gai ,  lan  lire^ 
•  RedisHnoi  donc  ses  peines, 

Ogai,lanIa. 


Vlli. 

«  Oiseau ,  petit  oiseau. 

Gai,  la  liré,  la  la, 
«  Ses  peines  sont  les  miennes, 

O  gai ,  Isn  lire , 
«  Ses  peines  sont  les  miennes, 

O  giû ,  lan  la. 


{Cotes  du  i^ottou,  Aunist  Samtonye), 


(1)  La  lireuiue  esi  une  éioffe  que  l'on  fabrique  encore  eu  Vendée. 
La  chatst  m  ett  de  lin  et  la  tninie  en  est  en  bise. 

Vojn  fa  GaxetU  du  commerce  {i\  août  1765).  Article  concernant 
la  rabric^tion  dos  cMolTes,  pincbios,  Uielaittcs  de  BrvflMitre,  de  Kiort, 
Partbeoay  cl  rouzauges,  eic. 
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QtE  LES  AilANTS  ONT  DE  PEINES  l 

Moderato  J  •  «bSO.  ^ 
A  rte  métameolie.    f.  — I  3ir=»— 

LMns^dcD»^  verts  prés.  Yfr4run'  clai-re-fontaine.  I.è- 
bas  dans  ces  verlsprés   ¥a-tpun'clai- re  foiHaMle,0& 

Ven  font  les  a-manls  Four  7  conter  leun» peines. Ho. 
hol  Que  les  ft'Hianb,  le»  a^nanUont  de  peines  ^Uu! 
ho!  Que  les  »<4DaQts  Ont  de  peine  en  oi-mant. 


II. 

Pour  moi,  j'ai  Inen  été 

Pour  y  conter  les  mieniies; 
Maïs  je  n'ai  point  trouvé 
sujet  qui  m'y  mène. 
Ho  I  ho  î  etc. 


Ht. 

Qu'un  gû  rossignulet , 
(îhantant  à  perdre  haleine, 
Dieant  dans  son  latin 
dette  chanson  rertaine, 
Ho  !  ho  !  etc. 


'22U  Alll^   r.T  iIllAMS  l'OI'LLAlUK?;. 

ir. 

Kt's  liilt'.s  i)"uiiuciit  pitint 
ileusse-là  qui  les  aituciu; 
Pour  moi ,  je  le  sais  bien , 
Car  la  mieime  est  de  même. 
Holho! 

Que  les  amants»  les  mnniit»  ont  de  peines. 

Ho  !  ho  ! 
<)tie  le^s  atiiaiiis 
Oi)l  (le  pein'  on  aiiuunt  I  (PùUou), 

KN  iU:\E\A\T  DES  NOCES. 
P     iHêgretto.  Mt'-fr.  *  —  1?  >  vvr 


En  revenantdestio-ce^.Bara-biin^barabouni  boum. 

-f  — :^  m  t-W  W — r-^ 


lMMiin,boainbouinbouiii!en  re-«»-iiantdei  iio-cas,r4- 

^ — ft- 


-tais bien  fa  -  ti  -  gua,     Ab!   ya!     Ah!   yaî  Jo- 

cresc.  F 

-lais  bien  fa  -  U  -  gua,  J'é  -  tais  bien  fa  -  ti  -  gua. 

IT. 

Au  bord  d'une  (ontaine, 

Haral)ini , 
Baraboinii  boum,  bomu, 
Uouiii  boum  l)<)nni! 
Au  bord  d'une  ibntaiue, 
Je  me  suis  re(>osa. 
Ah!  ya!  ahl  yal 
Je  me  suis  reposa. 
Je  me  suis  reposa. 


Digitized  by  C^.onolc 
—  ■  I--É  à 


CHANSONS  u'aMOUB. 


iir. 

L*eau  en  éteit  si  claii'o, 

Bwabîm, 
BarabouiD  boum,  houni. 
Boum  boum  boum  ! 
l/ean  m  était  si  claire, 
Que  je  m'y  suis  baigna. 
Ah!  va!  ah!  y  a! 
i)uc  je  m'y  suis  baigna , 
Que  je  m'y  suis  baigna. 

IV. 

A  la  feuille  d'un  cliùgiie, 

Barabbn, 
Barabottin  boum,  boum, 
Bonm  boum  boum  I 
A  la  feuille  d'un  cbàgne, 
Je  me  suis  essuya. 
Ah  !  va  î  ah  !  yal 
Je  me  suis  essuya. 
Je  me  suis  essuya. 

Sur  la  plus  haute  branche. 

Bar  al)  1111 . 
Baral)oum  boum,  bomu, 
Boum  boum  boum  1 
Sur  la  plus  bante  branche. 
Le  rosngnol  chanta; 
Abl  ya!  ahl  yal 
Le  nxtôlgnol  chanta. 
Le  rossignol  cbanta. 


VI. 

Chante,  rossigiid,  chante, 
Barabim , 

Hai  abouni  boum,  boum, 
Ruum  boum  boum  ! 
Chante  ,mssîjrnol  chante. 
Si  t'as  l'ca  iir  à  chanta. 
Ail!  ya!  aîi!  ya! 
Si  i'a.s  r  c<rur  à  chanta, 
Si  t'as  r  cœur  à  chanta. 

Pour  moi  je  ne  l'ai  guère, 

Barabim , 
Baraboum  boum,  boum. 
Boum  boum  boum  I 

Pour  moi  je  ne  l'ai  guère, 
Ma  maltrcss'  m'a  quitta; 
Ah!  ya!  ali!  ya! 
Ma  maltiess'  m'a  quitta. 
Ma  maitr&ss'  m'a  quitta. 

Vlli. 

Pour  un  boulon  de  rose, 

Barabim, 
liaiabouni  boum,  boum, 
Boum  boum  boum  ! 
Pour  un  bouton  de  rose. 
Que  je  lui  refusa, 
Ahî  ya!  ah!  ya! 
Que  je  lui  refusa. 
Que  je  lui  refusa. 

15 
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IX. 

Je  voudrai  que  la  rose, 

Baral)iiii , 
Harahoiiiii  boum,  bouui, 
HouiH  honiu  bojiiu  ! 
Je  vouiliai  <jiie  la  mso. 
Fut  encoi*e  à  coupa. 
Ahl  ya!  ah!  ya! 
Fut  encore  à,  coupa. 
Fut  encore  à  coupa. 


Cette  Onale  est  im  <\rs 
tionnent  les  poètes  populaii 
rt,  on  la  retrouvera  soit  en 


X. 

Et  que  le  rosier  inèuie, 

Rarabiui , 
Haïaix'um  bouui,  bouui, 
Uouia  i)()uiu  houiu! 
Kt  que  \c  rusic  i  mAnie» 
Fut  encore  à  planta, 
Aht  yal  ah!  ya! 
Fut  encore  à  planta. 
Fut  encore  à  planta. 

{Angaumois). 

agréuu.'iits  puphoii'ujiit's  rpTafTec- 
es.  D'autres  fois,  au  lieu  d'ôtre  en 
/,  en  r,  en  o«»  eu  eux  ou  en  m. 


EN  REVENANT  DES  iNOCES. 


Allegretto  Grazioto,  lUtr.  ^«  =  190. 


Eit  re-ve-natil  des 


DO  «  ces,J  c-tâis  bien 
F 


^^^^ 


fa  -  ti  -  gué$  Aubordd'u^ne  Ton  -  tai-  ne,  Jr  me  suis 

Uggiero. 


re  -  po 


sé.     Ah!  ah: 


ah.'  ahl  ah!  ah! 


Ah:  ah! 


ah!  ah!  ah!  ah!  ah! 


Sauf  le  refrain  et  là  terminaison,  cette  cbanson  est  la  m&ne 
quf  la  pr^r(klente.  On  y  redouble  au  commencement  de  chaque 
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cMiplet  les  deux  vers  qui  tenuinent  le  couplet  précédent. 
Qudquefois  on  ajoute  à  la  fin  : 


tt  que  If  rosier  iiièiiic 
Fui  emorc  h  planter; 
Ainsi  que  le  pai  lerre 
Encore  à  culiÎTer. 

Ahlabl 
Ahlah!ali!alilah! 

Ah  !  ah  ! 
Ablahlahtahlah! 


Ainsi  que  le  parterre 
Encore    cultiver  : 
Que  le  jardinier  niêuio 
N'y  fut  jamais  entré. 

Ah  I  ah  ! 
Ah!ahlahlah!ah! 

Ah  !  ah  ! 
Ahlah!ahlah!ah! 

(Bm-Poitott). 


EN  REVENANT  1>ES  NOCES. 


Métr.  J .  =  ne. 


En     re  •  ve  -  naot  des   no  <  ces.  Bu- 


-  vous,  Doos  en  al-loos  ;  Eo  re  -  venant  des  no-ces.  Bu- 


$ 


± 


LX. 


Al. 


-  vons,  nous  en  al -Ions.    J*é  -  tais  bien  fa  -  (i- 


gué,  l'aul  boire etpreodrehalei-ne,  J'e  tais  bien  ra-li- 


i 


m 


-  gné.    Faut  boi-re  et  s'en    al  *  1er. 
Jfftmes  reinsrques  que  pour  la  vsriante,  page  226. 

{Saiitlouye). 
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On  chante  aussi  en  Poitou  sur  un  air  de  branle  : 


I. 

En  tAtànt  dans  ma  poche, 
Man  couteft  m'a  oopé  « 
lia  dond<Hi  !  ma  dondaine  t 

Man  couteà  m'a  copé. 
Ma  dondon  !  ma  dondé  I 

lî; 

La  bllessure  est  profonde. 

Faut  o  mC'deciner , 

Ha  dondon  I  ma  dondûne  ! 

Faut  0  médeciner. 

Ma  dondon  !  ma  dondé  ! 

III. 

Alftcllaire  fontaine. 
M'en  an(lf!;is  la  laver, 
Ma  (Inii(U)ii  !  ma  dondaiiie  I 
M'en  andgis  la  laver. 
Ma  dondon  !  uia  dondé  ! 


A  la  feille  d*in  chAgne, 

AUit  o  easuer. 

Ma  dondon  !  ma  dondmne  1 

Allit  o  essuer. 

Ma  dondon  i  uia  dondé  t 

V. 

Dans  la  pus  haôte  bronche, 
Rossignol  a  chontô , 
Ma  dondon  1  ma  dondaîne  ! 
Rossignol  a  ehonté. 
Ma  dondon  t  ma  dondé  t 

VI. 

Chonte,  rossignol,  chonie. 

Si  tu  as  le  cœur  gai , 
Ma  dondon  !  ma  dondaiae  1 
Si  tu  as  le  c«.'ur  gai. 
Ma  dondon  !  ma  dondé  1 


£tc  (le  reste  comme  précédemment). 

A  la  Rochelle  on  dit  encore  ; 

En  revenant  îles  noces, 
Vous  m*aves  Ion,  vous  m'arex  Ion  lan  la I 
J*étaisbien  fatigué, 
Vous  m'avez  laîssé  là. 

Et  la  chanson  fmit  : 

Je  vouditûs  que  la  rose 

Fui  enrorr  an  rosier , 
Que  nia  hfllc  maîtresse 
Fut  encore  à  m' aimer. 
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Voir  pour  d'autres  variantes ,  le  livre  de  M.  Ciiamfixuky»  et 
les  NoCis  et  Cbants  populaires  de  la  Franche-Comté  (page  76, 
'.f  V, ,  ainsi  qne  le  Romancero  de  Champagne,  P.  Tabbé,  page 
204,  T  partie. 


EN  REVENANT  DES  NOCES. 


Eare-ve-oanldes    ao-ces,J'é-Uiisbien  fa  -  ti- 


•gué.  Au  bord  d'U' ne  fon  -  tai-ae,Je  mesuis  re-  po- 

-séfU  la  la        la  la  la  la  la   la   la  la. 

3dèmes  remarques  que  pour  la  cliansou  pi*écédeiite. 

Cet  ail-,  populdre  en  Angoomois,  Test  tatsA  en  Normandie. 
En  général  les  chansons  normandes  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  les  nôtres  tant  par  la  forme  que  par  le  fonds.  Peut- 
être  est-il  bon  de  rappeler  que  la  Saintooge,  TAngOtimois  et 
la  Normandie  étaient  régies  par  les  mêmes  coutumes.  —  La 
charte  de  la  commune  d'Angoult'^nic  date  de  1372,  elle  est  la 
même  que  celle  de  Saint-.îean-d' Anij^ily  qui  n'est  elle-même 
que  la  charte  des  couuumies  de  .Normandie  du  Xir  et  du  XUr 
siècle. 
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L'V  A  Sl\  MOIS  QU£  C'ÉTAIT  LE  PRINTEMPS. 
AnianUne  Me*.  Métr.  ^  =  116. 


Vj    a        sii  moisquec'é- tait  U- prin- 


-temps,  le  coiidui  saissarrh6f)4)0t*tenais-«aQ  -  te 


ten. 


llonp'liltrou-peau«  ma  fti  *  mil-le  bé  -  lui  -  te. 


lit 


En    mV  mu  -  sent   Je    fl  -  Jâîa  tous  l«s  jours; 


En   celemps-lâ   j'é-lais  dans  l'in-no  -  cen^ce. 


II. 

Par  uit  beau  soi»  j'ai  rencontré  Colin, 

Qui  m*a  lûen  dît  :  n  ma  tant  belle  bergère  : 

«  Quoi!  tu  es  là  dans  ces  lieux  solitaires  ! 

«  Pour  te  tirer  de  ces  mauvais  chemins, 

«  Tends-moi  le  bras  oomm*  si  nous  étions  frères. 

lit 

Ati  lieu  du  bras  je  lui  tendis  la  main, 
Je  m'engageai  dans  l'amour  le  plus  tendre; 
I>e  son  amotu"  je  ne  pus  uk-  défendre; 
J'aui'ais  voulu  ]»rnl(»iifi;ér  Ir  chfinin  , 
Tant  de  plaisir  que  j'avai>  à  i'entendre. 
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IV, 

L'iogmt  ber|;er  inaititonaiil  m'a  laissé' 
Pour  s'en  aller  \  oir  une  ault   h^'i  gèi-c. 
Et  je  suis  seule  an  logis  dp  m  ii  père, 
Toujours  disiiiii  :  uquaiid  iMciKhanionamAiil ? 
«Je  n'ai  doue  plus  que  mon  chien  de  lidde. 

Poitou). 

AMANT  MALUEUIIEUX. 

MullHCOHtCO. 


Gai  ros  -  si  -  gnol  ehânlânl  dans  le  bo  -  ca  -  ge. 


Ifan-ras-tu    pas  quelque  corn- passai  -  on 


D'un  pauvre  a-inanl qui  a  per  -  du      sn  mnl-  ircs  -  se. 


IHwr-ras-tu    pas    me  don  -  ti>  t 


•l/uapau  vre  a  -manl     qui  a  per  •  du    <:a  mal-très- 


•  pe,     Foiii^ras-Ui  |ias  medon-uer   giié-ri»  son? 

il. 

Quell*  guérison  veux-tu  que  je  te  donne  ? 

Je  ne  suis  pas  le  fils  d'un  médecin. 

Je  ne  suis  pas  la  brun'  que  ton  ctnur  aime,   >  ^ 

Je  ne  peux  pas  semre  ton  dessein.  ) 
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III. 


Derrièr  chez  nous  y  a-t-uiv  niontafrnp, 
Aloi-z-Pt  ma  brun'  notis  la  iaontions  souvent. 
Ku  la  niuntaut  nous  n'avions  point  de  peine,  ^ 
En  tlesceiidant  avions  le  ctcur  content.  ) 

Je  vivrais  i)ien  cent  mille  ans  dans  le  tuunde. 
Jamais  de  brune  anront  mes  amitiés, 
Je  les  donn'rai  qu'à  cfâ  bcU'  joli'  blondes  ) 
Qui  savent  bien  garder  leur  foi  juré*.  i 

{Bas-Foitou). 

FIU.ETTES  DE  QUINZE  ANS. 
^  m/  àUtff^» 


Fil  -  let-  tes    de  quin-ze  ans  Qtxi    a  -  vex 


1 


des     a  -  Diaats.Ne  les  ai  -  mez  point  tant. 


—  Ne 


les    ai  -  mez  point  tant.  V 


sont  tous  des  in  -  grats,Qui  ne  vous  ai-  menl  pas. 


II. 


N'y  fait'  point  comme  moi* 
Ai)rès  avoir  aim»^ 
Me  voiia  délaissé',  {fus) 
Y  aont  tous  des  ingrats , 
Qui  oe  vous  aiment  pas. 


III. 

Ht^îa'i  '  si  j'avais  su 
Que  mon  temps  s'rait  perdu. 
Je  m'  s' rais  marié*  (bis) 
Avec  un  autre  auiani. 
J'aurais  mon  cœur  content. 

{SaùUonget  Angounms), 
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LA  FILLE  ABANDONNÉE. 

Me'ancolico  Dolce.  Métr.  J  =  112. 


L'y    a-t-uu     mois  ou  cioq  se  -  mai -nés 


^Qoemiml-tres-ie  je  Vù  vue»  Quemamai- 


.  tresse  je  l'ui   vue,   —  AMant  le    long  de    ta  ri- 

^  ±^  ^ 


-  IréT     —  Un  aa-trea- 


II. 


aes  c6  -  lés. 


Je  lui  ai  dit:  «  Charmante  brune, 

«  Tu  n'as  plus  d'amitié  pour  moi,  [ài$) 
«  Après  m'avoir  fait  la  promesse, 
«  Après  m'avoir  juré  cent  fois, 
«  Que  tu  n'aim'rais  jamais  que  moi. 

m. 

Hais  la  belle  avait  le  cœur  tendre, 
lies  larmes  lui  coulent  des  yeux,  (to) 
Voyant  ça  je  m'approchais  dTdle, 
Je  mis  ma  main  sur  ses  genoux, 
«  Petit  cœur  doux  consoles-vous. 
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IV, 

—  u  (ioiuiuent  veux-tu  que  j'ine  console  « 
«  Je  suis  abandonné'  de  tous,  {6u) 
«  De  mon  père  aussi  de  ma  mère, 
H  Et  de  toi  uion  fidèle  amant, 
«  Celui  que  mon  cœur  aime  tant. 

Les  filles  sont  comme  la  rose  (1), 
Tout  un  chacun  vmt  la  couper  {bis) 
Du  moment  qu'elle  est  boutonnée; 
Pereonn'  veut  plus  la  ramasser 
Aussitôt  qu'ell'  vient  de  tomber. 

(1)  Le  puileviu  Jai  qin  s  Y\(  i  ,  il  iii^  I  Ktiilamcdc la  i  niqujùinc juuiuéc 
de  sou  Priuiemps  {i,  Niui  i  par  l  liuiuaji  Porleau,  1598  )  fait  aussi  la 
mtaie  ooaipininn. 

Comme  une  rose  on  voit  des  papillons  fiosieme 


Tant  que  de  «on  rosier  elle  est  le  plainnt6ii  : 
Mail  ai  elie  eat  cueillie,  alors  «m  luiire  perd 
Bt  rien  que  de  jonchée  en  ta  place  ne  sert. 

Voytv  encore  la  grande  rcHemUance  de  ce  oonplet  avec  la  chamon  de 

Jacques  Galiarry  (  1560  ),  qui  n'ei^t  elle-même  qu'une  traduction  d'oM 
strophe  da  1*'  livre  de  l'Arioste  :  La  v irgioella  è  «imile  k  la  rasa.  etc. 

L*  jeune  vierge  es(  semblable  à  la  roue 
Au  beau  jardin,  sur  répint'  naïve, 
Tandis  que  sûre  el  seuli  iie  repose. 


L*air  doui  réchanllé,  et  Tsarore  l'arroee. 


Kîais,  jeunes  gens  el  dames  amoureuses 
De  la  cueillir  ont  1rs  riKiins  f'rnifn«es. 
La  terre  et  l'air,  qui  U  boulaient  nourrir , 
ht  qoillcut  lors,  et  la  laissent  Octrir. 
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VI. 

Il  en  est  pareil/e  des  lïUes 

Connu'  (le  la  rf)s('  du  rosier 
On  lesrecbercir  dam  la  jeunesse. 
Mais  qiiAT)/î  f'il'  ont  tmito  aii<  j>asaés. 
Personne  ùtnt  \v»  ilenianiier. 

{Atigottmois,  Sawtott^,  Has'Poitou), 
iilAJiD  LA  BERCËR'  S'EM  VA-T-AU  CHAMP. 

AndiHte  a  piacere  Mfîtr.  ^  =  112. 

Quand  labei^èr's'env»>l-«u  champ, Toujoursfi  - 

liDt,   Sa  quenottilleUe,à  son  06-  té,  t'u-scau  d'ar-genl. 

II. 

Son  l>el  aiiianl  s'en  va-t-après 

Toujours  disant  : 
«  N*a]lons-nous  pas  nous  marier  « 

Belle,  Al  est  temps. 

III. 

—  «  llelirc-toi ,  vikin  galant, 

«Tu m'y  déplais* 
«  Je  t'aim'raîs  beaucoup  mieux  au  loin 
•t  Qu*  non  pas  auprès. 

IT. 

—  a  Que  l'ai-je  lait ,  ma  douce  ami', 

«  Que  je  t'y  déplais, 
•  Que  t'aûnVais  mieux  m'y  voir  au  krin 
«  Qu*  non  pas  auprès  ? 
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V. 

«Je  l'ai  \ii  lî.iitt''  l'autre  aoiir, 

<i  Si  t  uilciuent . 
u  Que  j'ai  sorti  daus  mon  jai'dui 

<c  Le  ca;ur  douleuu 

VI, 

«  ^^avai^^-tu  pas  Tépée  ep  mainT 

1.  Vilain  j,'alant  î 
«  L'anneau  d'or  quo  tu  as  ftU  40|gt, 

u  11  e)it  à  moi. 

VU. 

—  tt  Tenez,  luabeOe,  votie aiiiiflaa> 

«  S'il  est  à  vous; 
a  Je  me  sonci*  de  votre  anneau , 
«  Tout  comni*  de  voua. 

viit. 

—  «  0  niallicureus'  que  j  ai  clé, 

«  D'avoir  pai  lé  I 
•  J'avtts  on  amant  qui  m'aimait* 
«  Il  m*a  laissé'! 

« 

II. 

tt  N'j  a-l-i  |)a.s  quelqu'un  ià, 

'<  l>p  SCS  amis, 
u  Pour  aller  dirp  à  mou  ami 
.  «  De  rcvcui. 

X. 

—  «  0e  reveni  il  est  plus  temps, 

«  De  rcvcnî , 
«  Tu  m'as  donnù.  bel!',  mon  congé, 
«rMui  je  l'ai  pris. 


CHANSONS  d'aUGI'R. 


Les  bei^ëres  de  la  plaine  poitevine  chantent  ainsi  : 

Quajid  la  beigèi'  s'en  \  a-t-au  champs 
Sa  quenottiHett'  s'en  va  Alant; 

RErsAiM  : 

A  Uouille, 
A  raouillet 
A  file. 
A  coud. 

A  va, 

A  \t\ 
VUe  ap|)elle  son  ciiCs 
Tè!  tapiniâ!  tâ! 
Tè!  tè!  tè!  tapiniâ  I 
Dau  pà. 

Le  vent'  li  lève  par  devant. 

Sa  mèr^  darière  s*en  va  plunuit  : 

~^  «  Qtt*e8iF<r  qui  t'a  fait  ça,  mon  enfiuitf 

—  «  01  est  l'tcbitiré  de  Saint-Herman  ! 
.  —  tt  Que  ta  t'i  promis  mon  enfant  ? 

—  tt  Cm  à  six  pochées  de  fmmfMit, 
tt  Pour  nourrir  la  mère  et  i' enfant. 
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AHl  BKAL  KOSSK.NOi.  VClLAGK. 


JMee.  M6tt>  J  =  00 

^^^^^^^^ 

Abibeauros-si'gnol  vo  -  la  -  ge,  Mes-s«^er 


des 


•  -  motKreax,  Vâs-l-en  por  -  ter  u  -  ne 


■et  -   tre,    A      ma  tant  jo  -  li' mal  -  Ires 


-se.   Sur     son  lit 


eou-vert    de  fieun. 


11. 


Le  beau  nieetgnol  B*envole, 
Au  jardin  d'aniour  s*en  va, 
S  pos'  sus  les  seins  de  la  belle, 

Chante  une  chanson  nouvelle, 
La  belle  se  réveilla. 

III. 

—  «  Qui  sont  les  méchantes  langues, 
«  Qui  sur  moi  font  des  chansons  ? 

—  «  (>  <5onl  vos  anioui's,  la  belle, 

«  Qup  vous  (10%  rz  si  fidMes, 

«  Qui  sur  vous  font  des  chansons. 
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IV. 

—  «  ï.ai<!fsez-diro  et  lai&^^ez  faire  (I), 
«  Laissez  parler  (|ia  voudra, 

H  \.e  l)ou(juet  (11'  jalousie 
«  fleurira  toute  la  vie  ; 
«  JTanneni  qtn  m'aimenL 

V. 

~  «  Ton  amant  s'en  va  dimanche 
u  Sans  emporter  rien  de  tf>i , 
n  11  tf^  fait  fair'  la  deman<ie 
M  IVuti  baiseï  dt-  .souvenanre, 
M  Pour  s'en  souvenir  de  toi. 

—  Il  De  baisers  de  Rouvenance 

u  Je  n'  lui  en  ai  qu'  trop  donné, 
u  Je  lui  ai  donné  un'  rose, 
«  I,a  |)lus  joli'  de  mes  roses 
tt  (^>ue  j'avais  dans  mon  rosier. 

VII, 

—  «  Ta  rose,  ta  joli*  rose, 

«  Tu  lui  as  bien  cher  vendu', 
*i  Tu  lui  as  vendu  sans  doute 
I*  La  valeur  de  cinq  cents  doubles, 
«  La  valeur  de  cent  écus. 

(1)  Ces  dm  wn  feroitieM  le  refiaio  d'une  chanKHi  populaire  an 
Moiptda  ni  Charles  IX.  — -Oo  s'en  convainera  en  parcoarani  le  Rêeuril 

de  plusieurs  bdle$  ehamont  spirituelte.f ,  fmclet  tt  compoiées  contre 
les  rehelle»  et  perturbateurs  du  repos  et  transquillité  du  royaume  de 
France»  etc.,  par  Chrisioflc  de  Bourdcaux.  —  P.  — pour  iMagdeleioe 
Bertfcelit,  me  Saint>iaoqncs,  k  Teofleiginede  Téléphant.  ^  i  vel.  ia>i<l. 
—  |iage68t  on  Utmve  : 

rflinmii  eo  bvenr  de  l'église  romaine  cl  catholique ,  aar  le  cliant  : 
i^9$t*  parUr,  hiwi  dire,  (aiitez  parier  qui  poudra. 
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VtlT. 

—  «  Cent  écus  uesi  pus  j;i  ;uul  chosp, 
«  Envers  ce  que  j'ai  perdu. 
<(  J'ai  perdu  mon  c«Bur  volage, 
«  Mon  honneur,  mon  avantage, 
«  De  moi  ne  me  parle  plus. 

{Aunis,  Smntmge,  Bas^PoUou). 


(VEST  UNE  FILLE  DE  QUINZE  ANS. 


Moderato.  Métr.  J  =  120. 


C  cslu-nc   fil  -  le  de qainzeansQuia toujours 


bien  pas-sésonlemps,8on  u-mf  saiti -siqucsa  —  jeu- 


-nés  -  se,  —    Jo-li'    jo  -  li' 


-  nés  -  se, 


Jo  -  ir     ber  -  gè  -  re. 

II. 

—  «  Bon  iiialelol.  bon  matelot, 
«Voudrais-tu  m'y  fair'  passer  l'eau? 
m  Fair*  passer  Feau-z-et  la  rivière, 

a  Joli' jotrjoU' bergère, 
«  Faîf'  passer  Tcau-Ji^et  la  rivière, 
M  Joli*  bergère. 


ber- 


-  gè    -     re,  Son  temps  ain  -  si  que  sa  jeu- 
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— «La  belle ,  entrez  dans  mon  bateau , 
«Voua  et  moi  nous  y  pass'rons  Teau, 

vNous  pass'rons  l'eau-z-ellarivière, 

«  Joli*  joli'  joli'  bergère , 
«Nous  pass'rons  l'eau-z-et  la  rivière, 
M  Joli'  bergère. 

IV. 

Ouaud  lurent  an  iniluMi  de  I  fsau, 
l.a  i-envei-sa  dans  le  liateau. 
Il  la  renvei'sa>z-en  arrière, 

Joir  joli'  joli'  bergère, 
11  la  renversa-z-en  anière. 
Joli*  bergère. 

1. 

—  «  Rcau  matelot,  ([uv  l'iiites-vousf 
Vous  flfVom  rez  mes  blancs  gonoux. 

«  Le  nioiid'  le  verrinru  du  village, 
«  Amant,  amaiil,  amant  volage! 
«  I-e  niond'  le  verriont  du  village, 
«  Amant  volage. 

VI, 

—  «  Ho!  là!  belle,  ne  dites  rien, 

«  Je  voua  donnerai  tout  mon  bien. 
«  Mon  bien  ainsi  que  ma  richesse 

«  Joli' joU' joli' bei^re, 
¥  Mon  bien  ainsi  que  ma  richesse, 
M  Joli'  bergère. 


AIRS  ET  CBANT8  POfUI.AlHES. 


vil. 

^«De  votre  biea  j*  m'oo  soucT  pointt 

«  Mon  père  et  nia  mèr^  €11  ont  bifln* 

K  J^aimerais  nueux  mon  avantage, 
((  Amant,  atnant.  nmriîît  volage, 
«  J'a'unenîîs  iiii^'tix  mon  avantagé, 
u  Amant  vulage. 

TllI. 

—  f(  Ton  avantag'  tii  no  V  as  plus, 
<(  Assurément  tu  Tas  pi kIu, 
u  Et  c'fât  en  passant  la  i  ivière, 

«  Jdi'  joir  joli'  bergère, 
«  Et  c*est  CD  passant  la  riirttee,  ^ 
«  Joli*  berfçère.  ^  » 

IX, 

— «  Là  haut,  là  haut  panni  CM  bois, 
«  Jp  lui  frai  planter  nneerols*  - 
«  J'irai  pleurer  mon  avantage, 
X  Amant,  amant,  amant  voiig;e»'     '  i 

«  J'irai  pleurer  mon  avaotag|et  ^ 
«  Amant  volage. 

{Awm,  Saiimm$fig^.PM¥lii0 
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LE  BERGER  COf JJNET. 


m 


J0  n'i-na  plus  seu  -  tetieà  lâTon^bii  -  ne. 


J'ai  trop  gnnd'  peur  du     berger  CoT^li  •  net. 


Quand  il  me  voit  aen4et-lD  dans  la         plai  -  ne. 


n   TÎeol  ton  -  jours  tout  au   pro-clie   de  mô 

u. 

J'ai  lieau  lui  dir* ,  CU)lin,  soyez  donc  sage. 
De  badiner,  c'est  bon  pour  une  fois. 
De  badiner,  c'est  là  tout  votre  ouvrage , 
Je  suis  tremblaut',  sitôt  que  je  vous  vois. 

III. 

Ah  !  qu'il  a  dit  :  viens  avec  ntoi,  Dmnette, 
Je  te  frai  voir  tous  les  coulants  ruisseaux; 
Hais  étant  là,  il  me  contait  fleurettes. 
Et  tout  après  il  m'a  jeté  dans  IVau. 

IV. 

«  Voyez,  Colin ,  voyez  la  belle  ouvrage  ! 
Il  a  fallu  fair'  sécher  uussittH, 
Et  tout  le  long ,  le  borti  de  ce  rivage , 
Mes  jupous  blancs,  mes  bas  et  nies  sabots. 
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Pour  luc  juuer  un  tour  mieux  à  son  aiise» 
U  a  voulu  m'emmener  dans  les  bois; 
Mais  njoi]|qui  ne  suis  pas  aussi  niaiso , 
Je  me  souviens  de  la  dernière  fois. 

{Jia-'i-Puùuu). 


m  ALLANT  Al>  BOLS. 

Un     ma  -  tin  je  me     lé  <-  va,  Uoupe 
la  la  la  lajloupe  la,  Un  ma  -  lin  je  me 

là  -  Te,  Au   bois  m'en  suis  n'.it  -  ](>',  Au 

bois  m'en  suis  n'allé'nai  gai  gai«  Au  bois  m'en  suis  n'allé*. 


If. 

V,\i  mon  clinuin  rtncoiiiie, 
HuLipe  la  la  la  la,  houpe  la, 
l'ji  mon  chemin  rencontre 
t'n  garçon  jardinier ,  {his) 

Cai  gai  gai , 
Vn  gai'çon  jardinier. 


m. 

—  »(  Où  alK'z-voiis,  la  belle, 
Houpc  la  la  la  la,  houpe  la, 
«  Oà  alles-vous,  la  belle, 
41  Si  matin  promener  ?  {àis) 

Gai  gai  gai , 
u  Si  matin  promener  ? 
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—  «  Je  ni  eu  vais  à  la  messe,  —  «  Je  pleur*  mon  avantage , 
Hoiipe  la  la  la  la«  houpe  la,     Houpe  la  la  la  la,  houpe  la« 
«  Je  m'en  vais  à  la  messe ,       «  Je  pleur  mon  avantage, 

•  Qu*estonti-aindesonoer(A»)  «Que  vous  voulez  m'ôter,  {àis) 

Gai  gai  gai ,  Gai  gai  gai , 

H  Qu  est  en  train  de  sonner.    «  Que  voua  voulez  lu'ôter, 

V.  IX. 

11  la  prend ,  il  reiubrasâe,  «  De  la  iille  d'une  galle  (1) , 
Houpe  la  la  la  la,  houpe  la,     Houpe  la  la  la  la,  houpe  la, 

11  la  prend,  il  l'embrasse,        «  De  la  fillf  (l'inio  ijalle. 
Dans  k'  lx)is  l'a  renlré',    (ùis)  «Qui  eiisuiti'  en  voudi'ait?  {ùis) 

(!ai  gai  gai ,  (!ai  gai  gai , 

Dans  le  bois  l'a  reulré*.  u  Qui  ensuile  en  voudrait  ? 

VI.  X. 

Quand  la  hclii-      o^i  vue,  —  <  l'Iriur/.  pas  tant,  la  belie, 

Houpe  la  la  la  la,  houpe  la,  Houpe  la  la  la  la,  liuupe  la, 

Quand  la  belle  s'y  est  vue,  «  Pleurez  pas  tant,  la  belle, 

Eir  s*est  mise  à  pleurer,  {ffis)  «  Je  tous  lairrai  aller ,  {6is) 

Gai  gai  gai.  Gai  gai  gai, 

Eir  s*est  mise  à  pleurer.  «  Je  vous  lairrai  aller. 

vit.  XT. 

—«Oh!  qu'avez'vous,  la  belle.  Quand  la  bell*  fui  sortie, 
Hoa|»e  lalalala,  houpe  la,    Houpe  la  la  la  la,  houpe  la, 
«  Oh  !  qu'avev-vous,  la  I^elle ,  Quand  la  bel!'  fut  sortie , 
«  Qu*avez-vous  à  pleurer?  {ùis)  £11'  s'est  mise  à  chanter,  {àis) 

Gai  pni  f^ai ,  Gai  f;ai  gai , 

«  Qu'ave2-vouK  à  pleurer  ?      ÏÀÏ  s'est  mise  à  chanter» 


(I)  i;allcasc.  .  w^/^. .  ^    c  »  < 
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—  « Ob!  qu  avez-vous,  1a  belle,  —  «  Je  cbani*  moii  avantage, 
lloupe  la  la  la  la ,  houpe  la ,     Haupe  la  la  la  la,  houpe  la, 
«  Oh  !  quavez-^oos,  la  belle,   «  Je  chant*  mon  avantage 
«  Qu'avez-votis  à  cltaïUei*  7  {itts)  «  Que  le  sot  m'a  laissé,  {ài$) 

(lai  gai  gai ,  Cai  gai  gai , 

u  Qu  avez-vouH  à  cliaiuer  ?       <•  Que  le  sot  lu  a  laissé. 

{fios-Poi/ou). 

Olivier  Basselin  a  chanté  la  nièuie  histoire  dans  ses  Vaux  de 
vire  ; 

«  £1i  I  qui  vous  passera  le  boys? 
«  Dictes,  ma  rloulc  c  nuw. 
u  Nous  le  passerons  cette  foys, 
«  Sans  point  de  \  illen\e.  > 
Quand  elle  feust  au  bois  si  l>eau  , 

D'aimer  y  l'a  requise. 
<i  Je  suis  la  fille  d'uD  méaeau  (1), 

«  I)e  cela  vous  advise. 

Quand  elle  Ait  dehors  du  boys, 
Et  se  print  à  soubzrïre. 
Il  Belle,  qui  menez  tel  dégoys  (2) , 
<t  Dictes-moy  ,  qu'esse  à  dire?  » 

Et  répondit  à  basse  voix  : 
«  Je  suys  la  fille  d'un  borgeois, 
u  Le  plus  grand  de  la  ville, 
«  L'on  doibt  cuuarl  mauldii-e. 

;1)  l.é|ii-(.'us. 
2)  Gaieté. 
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Dans  le  Romancei-o  espagnol,  publié  par  Damas  Binard, 
{Paris,  Charpmtkr^  18â4)t  se  retrouve  ansti  la  même  histoire; 
tome  11,  page  218. 

liu'jeuiif  tille  i)artie  île  France  (de  France  la  jolit*  j,  et  se 
rendant  à  Paris ,  s'égare  en  route.  Elle  rencontre  un  chevalier 
et  lui  demande  le  cbeimii.  Le  chevalier  qui  se  dirigeait  vers 
F^uis,      la  telle  en  croupe  ei  pari  comme  le  vent.  . 

Att  milieu  du  chemin  votlà  qu'il  la  requit  d'amour;  mais  la 
jeune  fille  Fentendant  lui  dit  avec  fermeté  : 

«i  Tiens-toi ,  lieiis-loi ,  clievalior  ; 
a  Ne  fais  point  une  telle  n  ileiiic. 
«Je  suis  tille  de  |>ère  el  de  mère  uiidades, 
<  Et  Thomme  qui  m'approchera , 
«  Ualade  de^'iendra. 

Effrayé,  le  chevalier  ne  répondit  pas  un  mot;  et  à  rentrée 
de  Ptaris,  la  jeune  fille  se  prit  à  rire. 

—  «  De  quoi  riez-vous.  Madame? 
«  De  quoi  riez-voiis ,  ma  vie? 

—  «  Je  ris  du  che\  aller , 

«  Et  de  sa  grande  couardise.  Etc. 

Les  quatre  chansons  suivantes  sont  encore  des  versions  de  la 
mdine  aventure. 
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LA  MARCHANDE  DimANtiKS. 


Allegretf  Oaimmt.  Métr.  J  •  ss  ISO. 


[>aas  rjar-din  de      ma    Un  -  te.  Vi- 
nt/" 


ve  l'a-mour.a  -  dieu  le  boi\jour,Uii  o  -  raa-ger  il 
ye,    VUve  la     pipe,  eus -si  le  ta -bio. 


I). 

11  a  bien  lanl  d'oi*:uiges, 

VivP  rrniinuf , 
Adieu  11'  lionjotir. 
Que  la  bi  iiiK  lie  en  rouipa; 
Vive  la  pipe,  wi«l  le  tabac. 


•  IV. 

IjCs  porte  an  lonirli»^  vendre. 
Vive  raiiioiir , 
Adieu  le  Ijonjour, 
Pei-sonn*  les  niaichaiida, 
Vive  la  pipe,  aussi  le  tabac 


m. 


V. 


Je  vais  do  branche  en  branche,  (JKi'iin  grand  nigaud,  la  belle, 

Vivo  l'amour.  Vivo  l'amoiir, 

Adieu  II'  iionjour,  Atlieu  le  boiijijur. 

Mon  panier  dans  mon  bras  ;  I.o  fils  d'un  avocat^ 

Vi\e  la  pip",  aussi  le  tabac-  \'ive  la  pij)€,  aussi  le  tabac. 


{iitrs-Pmlott). 
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Lue  vai'iaiit^  du  l' Auinsi  puj  te  : 

1. 

A  fîvk  y  a-t-uiie  uiarcliande, 

Qui  fait  (les  bouquets  pour  les  vendre. 

Bon!  bon!  laissez-moi  vernir»'. 

Oui  !  oui  1  taissez-iiiui  vciiUi  e  uies  uubli.H. 

11. 

])edau6  il  y  a  des  oranges, 
Ij6  rUse  du  roi  les  marchande, 
Bon!  bon  !  etc. 

m. 

—  «  liclli',  à  coiubieii  donc  tfs  oranges  ? 

—  uCont  sous  ies  roug' ,  six  li  anes  les  blangos, 
Bon  !  bon  !  etr. 

.Monte-les,  belle,  dans  nia  clianibce, 
Tout  en  nmTitant  la  belle  tremble  : 
Bon  !  bon  !  etc. 

V. 

«  Qu  avex-vous ,  bcU' ,  qui  vous  tourmente  t 

—  «  La  fièvre  qui  vient  de  me  prendre. 
Bon!  bon!  etc. 

<>uan(l  on  lient  les  lill"  laiu  les  prendre, 
Quand  ou  tient  les  honun  faut  les  pendre. 
Bon!  bon!  etc. 

Var.  —  chants  pop.  des  provinces  de  France,  QuMri-ttikV,  prcfacc, 
))ag«  VII. 

^ndcB  sur  la  poéiie  populaire  en  Normandie,  C  De  Bcauscpaire. 
tK56.  (  Voir  (Ilnnson  de  Toranger  ). 
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En  Angouiiiots  oii  chaiite  aussi  : 


I. 

Aa  jardin  de  mon  père. 

Un  oranger  Y)  a. 

Il  port'  tant  d'oranges, 

Je  creis  qu'il  en  rouipra. 

Oustat,  tomat, 

La  digue,  di  dougne, 

Gigougne,  oustat,  tornati 


tl. 

Je  pris  mon  écbalette, 
Mon  panier  sous  mon  bras; 

Je  mon  lis  dessus  Tabre, 
Les  plti^  iiiiires  cueilia. 
Oustat,  etc. 

III. 

Les  |)oi  te  au  uiarclié  vendre, 
Au  marché  à  Jouzat. 
Uans  mon  chemin  rencontre, 
lils  d*un  avoucat 
Oustat»  etc. 

Ivii  Vendée  ou  dit  i 


IV. 


Ah  !  qu'alles-vous ,  la  belle , 
Qu'alles-votts  vendre  là  1 
N'en  prit  une  douiainet 

Et  ne  les  paya  pas. 
Oustat,  etc. 

V. 

Ah  !  (jue  dira  uia  mère. 
Quand  elV  siiura  cela  f 
Voua  lui  dires ,  k  belle, 
Qu'  c'est  r  fik  d'un  avoucat. 
Oustat,  etc. 


Au  jardin  de  mon  père, 

Xï\  oranger  l'y  a. 
Ma  Ion  la  la  ! 

Qui  donno  tant  d'oranges, 
Nous  buv  ons  et  nous  boirons. 
Bin  ons  ,  \idnns  nos  verres, 
1*^1  nous  \qs  i  puiplirons. 

Le  reste  connue  précédcnnuenl ,  sauf  que  le  marché  de 
Jonzac  devient  le  niarclié  de  Thouars. 


4 
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DERRIÈRE  CHEZ  NOUS  L'Y  A-T-UNE  ENTE. 


Avec  ênfrtuH.  Métr.  J  =  120. 


Derrièr*  chez  nous  l'y  a-t-u  -  neen-tp.  lUMTièr'rticz 


nous  l'y  a-Uu  -  ne  en  -  U>,  Qui  fleurit  quand  on  lui  com 
ères  -  *  -  -  een  .  -  -  -  -  do 


nan^dèi L'herbe  eal  cou,faut le, faut  oon,  coupe  l'her-be* 


lilmteeitcoopé'  Ikut  la    (éner,  tmi  la  fe-ner. 


II. 

fleurit  quand  on  hii  coniiuande.  {bit) 
Elle  a  fleuri  tmis  pommes  blanches. 
L'herbe  est  etc. 

tii. 

KIIp  a  i\c\m  trois  pommes  blaiiclic«:  {àis) 
La  heiï  ks  porte  au  mai  ché  vendre. 
L'herbe  est  etc. 

IV. 

La  bell'  les  porte  au  marché  vendre ,  {hîs) 
Le  fils  du  roi  qui  les  marchande. 
L'herbe  est  elc. 


AUtS  KT  CHANTS  POPULAIRES. 


Le  (ils  du  roi  qui  les  marchande ,  {/hs) 

H  Coitibî(>ii  vos  pomiir,  belle  marchande  ? 
L'iierbe  c^t  etc. 

H  <'(»tnl)ien  vos  poiuiir,  belle  jnatrliamlp?  (éiv) 
w  bix  fiuiics,  Alos,si(Mi,  je  veux  les  veiidi'C. 
L'iieihe  esl  etc. 

«  Six  francs ,  Slessieu ,  je  \  eux  les  \  eiiili  e.  {bis) 
«  Oh  !  inontezoles,  bell',  dans  tua  chambre. 
L'herbe  est  etc. 

vin. 

n  Oh  \  iiioiilex'les,  bell\  dans  ma  chambre.  [Itis) 
En  les  montant  la  belle  tremble. 
L'herbe  est  etc. 

IX, 

En  les  moulant  Ja  belle  lieuible.  [Im) 
>  «  Ah  !  qu'avcz-vous,  belle  marchande? 
L'herbe  est  etc. 

X. 

M  Ah  !  qu'avfz-voMH,  belle  iiiarchaïulc  ?  {bis) 
'  f(  Je  crois  <]ur  lu  lièvr  va  me  prendre. 
L'herbe  est  etc. 

XI. 

u  Je  crois  qoP  îa  H^m'  \.i  me  pididre.  {ôif) 
-  «  Ah  !  tksceiulez,  bell',  de  ma  chambre. 
L'herbe  est  ctc« 
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Xlt. 

«  Ah  !  descendes,  bel!*,  de  uia  chambre,  {his) 
£n  deacendant ,  la  belle  chante  : 
L'herbe  est  etc. 

XIII. 

Kn  desceiidanl,  la  hrllc  (  hante  :  {6is) 
1  Tu  n'auras  pas  l'oiseau  qui  chante. 
L  herbe  est  etc. 

XIV. 

«  Tu  n*aaraft  pas  roiseau  qui  chante. 
«  L'oiseau  parti  se  laisa'  plus  prendre. 

L*herbe  est  cou. 

Faut  la ,  faut  cou» 

("!oiipc  I*liei  l>c , 
I/licrl)o  est  cotip*"* . 
Faut  la  leiicr»  laut  la  feuer. 


M.  BeauK  paire,  dans  .se:?  éludes  sur  la  [xirsie  populaire 
iioruiande ,  pai  le  de  cette  chansou  et  lui  assigne  une  date 
récente  à  cause  du  mot  d'avocat  qui  8*y  trouve.  Cependant 
dans  la  Charte  normande  en  rime  française,  (manuscrit  du 
XV*  .siècle,  biUiothëque  de  raraenal} ,  on  lit  : 

Entre  vous ,  jeunes  avocats. 

Ne  prenez  deux  loyers  d'un  cas  (1)  , 

Afin  rpie  par  (hiplirit*'* 
Vous  ne  perdiez  félic  ité. 


(  t  )  N  *ayn  pas  on  luf  me  lemps  femme  et  mattranes. 
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UN  JOI  R  BERGÈRE  MES  AMOCRS. 

Un  Jour  ber-gè  -  re    mes    a -mours,  Oêr> 
dtot  068  moatoais  à  rombret-le,  Itens  ces  vtlloiu  à  l'ombre 


des  or  -  meaux,  Fi  -  laiU  sa  que  -  douU- 
-   lel  -  te    Sous       un  buis-son,  as  si-se«i 

bord  de  l'eau,  Eir   se   cro-yail  seu  -  lel   -  te. 

tl. 

Mais  tout  eii  cliantaiit  sous  l'oruieau  « 
A  la  fraicheure  de  l'ombrage. 

Et  pendant  qup  sps  hianrs  montons paissaieni, 

l  a  beir  s'est  endormie, 
Moi,  (ioiirciiienl  je  lui  pris  son  fuseau. 
Sa  <|uenouille  et  sa  thie. 

m. 

Je  ni'appi  01  Ik'  tout  doucenieiit , 

Pour  èti  f  nnror  pln«;  près  d'elle, 

Son  chien  me  N  oit,  me  poursuit,  fait  grand  bruit, 

Réveille  la  bergère, 
S'écrie  aussitôt  :  «  j'ai  perdu  mon  fuseau  ; 
«  Ahl  que  dira  ma  mère? 


Digitized  by  Google 


CHANSONS  U  AMOCil. 


ir. 

Ia  voyant  ainsi  toute  eu  pleurs. 
Je  m*  jette  à  ses  pieds  sans  attendre; 
«  Ha  bergère,  que  voulez-vous  donner 

A  qui  pourrait  le  rendre  ? 
—  «  O  mon  fidèle  atnant,  je  donnerai 

<le  que  j'ai  de  plus  tendre. 

V. 

En  la  voyant  ai  bien  causoi . 

Je  me  crus  vainqueur  de  la  belle. 

Et  je  lui  mis  snn  fii^^rau  dans  la  main. 

C'est  là  (lu'clle  était  lière. 
Aussitôt  elle  appelle  son  chien, 

Disant  :  c'est  mon  fidèle. 

VI. 

Ah  !  je  lui  dis  :  Joli'  beauté. 
Goûtons  des  pUusirs  de  la  vie. 
J*  les  aurais  eus,  â  j'avais  essayé , 

Quand  v's*  étiez  endormie  ; 
Mais  j*ai-z-eu  pf^ur  de  \  ou8  faire  pleurer* 

J*  n'ai  pas  fait  la  folie. 

VII. 

Ah  !  eir  me  répond ,  gruixl  nigaud, 

■  Il  fallait  nhrfi  l'eiitroprondre, 
Du  temps  que  je  (lorniais  dessous  fonijeau. 

Tu  ne  peux  t'en  défendre. 
Tu  m'as  remis  ma  thie  et  mon  fuseau  , 

Tu  n'as  rien  à  prétendre. 


{Poitou), 
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AUiQLË  J  Al  BIEN  bL  MALHLlllI 


MoietûU  Mtfrmivù.  Métr.  J-sslU. 

 ^--^^^ 

quej'ai  bien  du  malheurD^avoir  l'amour  dans  le 


cœur.  Ah! j'ai  per-duma  mal  -  trw  -  ae,     le  ne 

'  ^ 


peuxin*ear'conso-ler.   Tant  d'a-mour  jVvais  pour 


el  -  le,     El    l*io  •  gra  -  le  m*a  trotn-pé. 


Prenons  tous  nos  verr  en  main , 
N'y  prenons  point  de  cbagrin  t 

jprends  la  bouteille  et  moi  le  verre. 
Verse  à  boir*  de  ce  bon  vin. 
Prends  la  bouteille  et  moi  le  verre, 
fA  noyons  notre  chagrin. 


{Aitgfninmtt), 


L 
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LA-BAS  DANS  MON  JAilDIN. 


Là-bas,  là- bas.  dan»  mou  jar-dia,Oufait  1'»- 
;  00 boit  du   vin;    l»*u.De  maiQ  Je  liens  mon 

7» 


ver- re,  Cl   de   l*aulreano-  nm-ger;  }Z\  pas- 

-  K  i 

-  "lé  la  mXC  en  -  lié-  rc  Ma  mal-lrcs-se  a  mon  cù  -  le, 

11. 

Ah  !  comLieii  de  nuiu>  J  ai  pasaél 
BelJe,  à  ta  porte  j'ai  couché 
Combien  de  nuits  malheureuses, 
Bdle,  à  ta  porte  j*ai  eouché. 
Tremblant  la  fiè/  dangereuse. 
Qui  tient  mon  cœur  enchalé  (1). 

m. 

—  Ah  '  cher  amant,  pour  t' apaiser, 
Prt'/ids  sur  ina  bouche  un  doux  baiser. 
Sur  mon  sein  couvert  de  roses , 
Prends  donc  tous,  tous  tes  ébais. 
Et  ne  prends  pas  autre  ebose 
Qui  ne  t'appartiendra  pas. 

(I)  Eociialer,  échaulTer,  cnibràscr,  ob  dit  aussi  aduler. 

17 
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La  fleuif  la  plus  tôt  passée, 
("est  la  fleur  la  giroflée. 
Mais  les  filles  sont  de  même. 
Dès  qu'ell'  ont  passé  vingt  ans. 
Aussi  86  disent  jeunettes 
Fr  «voir  encor  do  bon  temps. 

()u\  a  coiupusé  la  chanson  ? 
il' est  une  fille  et  un  garçon. 
Étant  à  la  promenade 
Tout  le  long  de  ce  jardin. 
En  cueillant  la  violette, 
jasmin,  le  romarin. 

{Ànyoutmis,  Samtottge). 
TRINQUONS! 

Trinquons,  bu  -  vons  sans        ci'S  -  se,  N'y 

peo-sons     plus      à    ra-mour,  Di- sons  que 

nos  mat    -  trM-ses  Troro  -  pont  fou  "Jours. 

II. 

Mais  si  la  mienn  m'y  trompe, 
J'aurais  la  foi  d*  m'engagci , 
En  lui  disant  :  Rosette, 
Prends  ton  congé. 

{Anymouoiit,  Sainton^}. 
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LA  UÉLAISSI^i:. 


Amdantifto  etprtt»ir9.  Hétr.  J»=80. 

Je    suia      a  •  mou-reu-se.     Mal -heu- 


•  reu  -  se,    J  ai  pcr-  du    mon      a  -  mant;  On 


fst     vf^n  Kl  me  di  -re  Qu'il  é-lall  au  cou  -  venl 

K8t*il vot'flrèr'.madaine,  ou  bien  viHre  \»a- 


-  mot,  Pourlui  parler,  il  faut  le  direaupa-ra>  vant.  J'u*ai 


II. 

Je  iiip  suîs  habillée, 

UIpii  parép, 
Le  leturiiiain  au  malin. 
Je  m'en  lus  à  la  porie 
l)u  père  capucin. 
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III. 

—  «  Ohl  dal  bonjour,  mon  père, 

«Sévère, 

«  Pourrais-Je  pas  parler 
«  Au  plus  jeune  des  frère» 
«  Q'i  est  ici  renfenné  ? 

fttClTATIF. 

—  H  Est-il  vot'  frèr".  Madame,  ou  bien  votre  parent? 
u  Pour  ha  (>Hder,  il  faut  le  dire  auparavant. 

IV. 

—  «  J*  nVl  i»î  parent ,  ni  frère, 

«  Mon  père , 
«U  était  nionanil; 
ù  J^avais  pour  espérance 
«  Qu*il  serait  mon  mari. 

RÊCITATir. 

—  «  Frèr*  Sainl-Michel-archangc,  bâtes  un  peu  le  pan, 

•  Une  da  iie  amoureus*  vous  attend  au  |>arloir. 
«  Allez  les  yeux  baissés,  parlez  modestement, 
«      la  preiuièr  pensé'  retournez  au  couvent. 

V. 

^  —  «  llelève  un  peu  ta  face, 
«  Volage  ! 
«  Ne  me  r'connais-tu  pas? 
a  Crois-tu  que  mon  visage 
«  N*ait  plus,  pour  toi ,  d'appas? 

atClTATIf. 

—  «  Votre  visag' ,  Madame ,  où  j'ai  tant  pris  de  baisers, 
«  Ile  n'a  plus  de  charme,  il  faut  sé  retirer^ 
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VI. 

—  «  Sortîras4u,  pocrite* 

«  H^niite, 
4i  Dehors  de  ces  couvents; 
«  Retourne  chec  ton  père» 
K  Tu  seras  nMNi  amanl. 

lÉCITATir. 

-  «I habits  d' chez  mon  pèr*  iio  me  serviront  plus^ 
«  Allez  |Xiricr  les      datis  l' luoiide  &u|  erflu. 

VII. 

—  u  Ingrat ,  tu  lu'ahaudouiies , 

Y  JedoiHie 
«  A  Dieu  tous  mes-aoïoun, 
«  Je  veux  me  rendre^nonue 
•  Le  restant  de  mes  jours. 

HtClTATIP. 

Vous  rendre  noun',  Madaui',  mais  vous  n'y  penses  pas; 
Ce  soQl  les  ûUea  aag',  et  vous  ne  l'ôtes  pas». 

vin^ 

—  «  Si  je  ne  suis  pas  sage, 

a  Volage , 
«  Ne  me  le  dis  donc  pas. 
«  C'esi  td  qui  es  la  cause 
«Que  je  ne  la  suis  pas. 


AIU5  KT  CHANTS  POPl'LAlIlEft. 


MA  VilL'  VOLS  lUKZ  Al  COUVENT. 


lléir.  J  ^  Vit 


Ma  fill' sans  plus  «t*  teindre.  Vous  i-rexeueoii- 


^^^^ 


-  vent  ;    le  suis  lamd'en-tendre   lie»  eho-ee^  que  j'eo- 


•  lend 


Vous  i  -  rezdaas  les      floi  -  lres,G'esl 


•  ti  -  né'  :    U«  vos  «•oioars,  la 


bel  '  le,  Pour-ronl 


II. 

Si  je  suis  mifei  iiicp  , 

Ah  !  cVhI  bien  sans  raison; 

Ma  plus  belle  journée 

Se  pass'ra-z-en  prison. 

Uab  mon  ainant  sans  peine 

Pourra  m*y  venir  voir. 

Son  ctmir  sait  bien  qu'il  m*aîtne. 

Il  viendra-z-au  parloir. 


bien     se  pas  •  ser. 
m. 

Je  reçus  une  lettre, 
Ecrite  de  sa  main. 
En  sonnant  la  clochette, 
A  huit  heur'  du  matin, 
Ma  mère  entre  bieo  vite; 
Voyant  ce  beau  cachet, 
EU'  me  dit  toutrde-eoîte  : 
ie  dois  voir  ce  billet. 
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IV. 

Ah  !  mère  téméraire  « 
Qui  m'en  veut  à  la  mort. 
Achève  la  colère. 
Pi  m  is  mon  triste  sort. 
Je  SUIS  donc  la  victime 
Que  l'on  ne  uouuie  plus. 
Si  ramour  est  on  crime  » 
Vaut  mieux  que  lu  me  lues. 


Oh  I  madame  Tabbesse, 
Qu'on  tire  les  verrouz. 

Qu'on  sorte  ma  maîtresse. 
Le  plus  beau  des  bijoux. 
Car  je  suis  capitaine. 
Je  suis  son  cher  amant , 
iTaifoncerai  sans  peine 
Les  portes  dn  couvent. 


VI, 

Je  briserai  les  €10111*63 
Avec  itïon  répinont  ; 
Nous  eiiHuèu'rojis  les  ihumuîs 
Avec  nous  dans  les  camps. 


{Pmtou), 

Nota.  La  chanson  angoumoisine  suivante  exprime  à  peu 
pn'^s  Ip  !!i*^nir  ■^Pîitiinfnl ,  mais  avec  plus  df»  poéfue;  nOUS 
greitons  de  ne  pouvoir  en  donner  la  musique. 

1. 

Il  était  wie  religieuse 
Fort  amoureuse; 

Son  })èro  l'avait  mise  an  couvent, 
Parc'  qu'elle  aimait  trop  son  amant. 

!f. 

Son  jeune  amaiu  vint  pour  la  voire: 

—  u  Bonjour,  la  belle, 
«  La  foi  que  vous  m*aves  promis' , 
«  Voulez'^vous  bien  me  la  tenir  I 


AlttS  ET  CIiA4^TS  POPULAIRES. 
111. 

Ah!  ouï  vnùment,  répoiidît-elte, 
«Je  suis  fidèle; 
<«  Si  vous  étiez  fidMe  amant, 
«  Vous  me  sortiriex  du  couvent. 

IV. 

U  l'a  prise  |)ai  sa  main  blanche» 

Qu'est  si  chariuaiite ; 
U  lui  fit  fair  le  tour  du  bois 
Et  lui  mit  l'anneau  d'or  su  doigt. 

V. 

iladam'  l'abbess'  qu'est  à  la  f  nètre 

Qui  les  voit  faire  : 
«Rentrez,  rentrez,  belle,  au  couvent, 
«  Vous  n'en  sortirez  de  longteiups. 

VI. 

— «Ah!  vovez-vousces  belles  dames 

u  A  la  prom'naUe, 
a  IjOuts  robes  garnies  de  diamants  ; 
H  Et  moi  qui  suis  dans  le  couvent. 

VII. 

«  Maudit  soit  le  faiseur  de  toile» 
<(  Qu  a  fait  mon  voOe  ! 

«  Maudits  ciseaux  si  dangerrtix 
«  Qui  (mtcoupé  mes  blonds  cheveux  1 

vin. 

«  Si  j'étaif»  p'tito  hirondelle , 
«  Que  j  euss'  des  ailes, 
«  Je  volerms  e»  baut«  â  haut, 
«  Je  m'en  inus  dans  mon  château. 
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VIV£  LA  ROSE  ET  LE  LILAS. 
AUe§rtêf  OmUm.  Uétr.  J  •  ss  190. 

m 


l«    ne  siis  |iat  |iourqaoi. 


Yi-y  to  ro-seet  le 

F 


li-las!      le      ne  siîs 


pas  pourquoi, 
II. 


Vi-ve   la  ro-sect  lu  li-las! 


IV. 


Il  Tft-C-en  voir  une  antre.  On  dit  qu'èUe  est  malade, 

O  gai  !  vive  la  rose;  O  gai  1  vive  la  rose  ; 

Qu'est  plus  riche  que  moi  «  )  . .  Peut-être  elle  en  mourra  ;  \  ^ 

VlveUitMeetlelilas!   )  VivelaroeeetleUlasI  J 


ui. 


V. 


Oo  dit  qu'elle  est  plus  belle.  Mais  si  ell'  meurt  dimanche, 

O  gai  1  irive  la  rose  ;  O  gai!  vive  la  rose; 

Je  n'en  disconviens  pas,  Lundi  on  l'enterrera;  )^ 

Vire  la  rose  et  le  filas  !   i  Vivelaroseetlelllas!  i 


VI. 


Mardi  i'  r  viendra  m'  voire, 

O  gai  !  vive  la  rose  ; 
Mais  je  n'en  voudrai  pas,  i|  ^ 
Vive  la  rose  et  le  liUis  !  ) 

{Poitou,  Auffoumois)» 
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U-BAS  DANS  CES  PRAIRIES. 


A  fitucm  MAtr.  J*  =  69. 

Là -bat)  dans  ces        -       prai-ri  •  e«  J'ai 

ten 


^^^^^^^ 


ren-  con  >  tré     —      n»  mi-  e,  Seu-ledanscM  v«l  - 


Ions  Gar-dantaef    blaiie«  m^u  -  I6n«. 


II. 


Je  ni^suis approché  d'elle* 
Pour  lui  cuiiter  les  peines. 

Les  ppiii'  pt  Irs  toui  inenls 
Qu  eir  me  donne  en  tous  temps. 

Ilî.  IV. 

—  n  Si  vous  saviez,  la  belle ,  «  Veux-tu  venir,  mignonne, 

«  ('omme  amour  donn'  de  peine,  «  Veux-tu  v'nir  à  Ba\  onne  , 

«  Vous  béniriez  le  jour  «  Avec^/?/e  mes  talents 

«  Que  Foq  vous  fait  Vamour.  «  Nous  gagn'rona  de  Fargeot. 

V. 

Quand     fut  dans  ces  landes  : 
. — (  Grand  Dieu  I  comme  a  sont  grandes  I 
u  0  berger,  mon  ami , 
«  Somm'-nous  loin  du  logis  ? 
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VI. 

—  tt  Courag' ,  ma  mi' ,  courage, 
«.  J'approchons  du  village; 
0  V  la  pi"eriii»'r'  luuisori, 
tt  Belle,  nous  logerons. 

vil.  IX. 

-«Ob!  da!  IxMijour,  rbôteaae,  «  Qa'on  apport'  sus  la  table , 

I  Qu'y  ft-t-i*  pour  ma  maîtresse?  «  Du  bon  vin  de  la  cave , 

— «  Ûd*  tranche  de  jambon  *  «  Du  bon  vin  de  liqueur, 

i  Ça  s*rai>t41  asaex  bon  ?  »  Pour  réchauffer  le  cœur. 

vni.  X. 

Oii'nii  apport  sus  la  table  «      petite  bécasse. 

De  beaux  plats  de  salade,  u  Nuit  et  jour  sur  la  glace. 

Salade  de  céleri ,  n  N'a  [kis  plus  de  tourment 

Pour  mettre  en  apii^^  iit.  «  Qu'un'  filte  sans  amant 

XI. 

Il  L'ois^'îui  ♦jui  sur  la  branche, 
«Toujours  (\\n  plrur,  qui  chante, 
«  N'a  pas  plus  de  frax  fur 
te  Qu*  l'amant  n'en  a  au  cu  tir. 

Xli. 

«  MoiUoiis  dans  ma  chanibrette , 

<t  Car  j'  vois  venir  mon  père, 

«  Mon  père  nussi  maman, 

«  Ah  I  cachons-nous  prompt' ment. 

zut.   .  xtv. 

Bonsou*,  madam*  l'hôtesise, —  «  Ah  !  oui  I  répond  l'hôtesse, 
Je  suis  là  pour  finesse,        «  L'  galant  et  Ja  maltresse; 
Y  Sr-tp-i'  dans  vot*  maison     «  ils  sont  tous  deux  en  haut 
tV  Dlle  et  un  garçon  ?        «  A  prendre  leur  repos. 

[Ant^oumois). 
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LA  FILLE  ET  LE  MELMER. 


jMe«  mHtmeaieo.  Métr.  J  =  80. 


C'est  u-ne    jo  -  lie     fil>  le,  Grand  Dieu  quVtlê 


4 

est     gen  -  lil  -  le,    L'a     vou  -  lu    sVn  «I  - 


-  lar       l*our      sui   -  vre   le     meu  -  nier. 


11. 


V. 


Son  père  lui  demande 
Sa  mère  la  totinnentei 
«  Tu  veux  donc  t'en  aller 
«  Fkmr  suivre  le  meunier  T 


Arrivant  dans  ces  bfandea, 
«Grand  Dieul  qifdlessoiitgraii- 
N  Joseph*  mon  bon  ami,  [desl 
«  Où  esl  donc  ton  logis  t 


III. 


L'amant  est  k  la  porte. 
Qui  entend  ces  paroles  : 

«(  T  n  y^ort'  vous  m'ouvrirei, 
"  Partii'  si  vous  voulez. 


VI, 

«Marchons,  marchons,  Nanette, 
'(  Marchons,  msichons,  la  belle, 

<>  Plus  vit'  nous  marcherons, 
«  Plus  vit*  arriverons. 


IV. 

Nanette  était  point  sotte , 
8'en  va-t-ouvrir  la  porte; 
Trois  lois  l'a-t-cmbrassé, 
Dén  ier'  lui  l  a  «jonté*. 


VII. 

Arrivant  dans  sa  clinmlir*» , 
Trouveni  ni  feu  ni  flauibel 
M  ,îose()li,  iiion  bon  ami, 
(1 11  fait  bien  noir  ici. 
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TI1I. 

u  IKShabili'-toi,  Nanelie, 
1.  Dé.shahiir-toi ,  la  belle, 
-  Du  feu  lu' eu  s  ah  chercher, 
m  Pour  nous  \we  coucher. 

IX. 

Naiiett*  s'y  déshabille, 
S<>ii  [tetït  ca'ur  soupire. 
Kii  montant  dans  son  lil 
Eir  s'est  évanoui*. 


X. 


Teu  «louvions-tn ,  Nanetle, 
Quand  l'  étais  chez  ton  père* 
Avec  ta  sœur  Nanoo  , 
Qui  est  seule  à  la  maison  7 


M. 


Tn  portais  des  croix  hlatîche», 
lies  volants  à  tes  manchos. 
Tu  n'  ks  jKirlonis  plus. 
Ton  honneur  est  perdu. 

{Bas-PoUou), 


LN  JOl'll  EN  LA  SEMAINE. 
Ltgfutro  OratioM.  Métr.  i  •  =  112. 


Ud  jmtren  lasefnnine^U'cn  fuschez le  marchand, Un 


jour   en  la  semai-ne,tl*en  fbs  ch^  le  marchand,  A* 

m 


-che  -  lerd  ladenlel-lePonr  en  faire  un  pré -sent  A 


jo-  li*  maîtres- se  Queliion  cœur  ai  •  me  tant. 


u. 

<  Juli',  p*tite  Jolie, 
€  Je  viens  te  dire  adieu  : 

«  Mais  priez  Dieu ,  la  belle, 
■  Que  j'arrive  à  bon  port , 
«  On  faites-moi  In  grAcc 
«  De  partager  uioo  sort. 


ui. 

—  «  Que  dnrait-il*  mon  père, 
«Si  je  faisais  cela? 

—  «  Si  votre  pèr'  vous  gnmdet 
«  Qu'il  vous  défend'  l'amour, 

«  N'ètes-voiis  pas  en  âge 
«  De  lui  jouer  un  tour  7 
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—  u  Armant  à  B(u"doau\ ,      i.  Si  j  r  iais  p'ine  alouoitp, 
«  Où  érions-iioua  loger  ?         «  (  )ue  je  pourrai»  voler , 

—  H  Parlout,  partout,  la  belle,  »<  Sur  !ps  **oiiis  dp  ma  l)eUe 

«  Parlout  nù  \niis  voudrez.       «  J'irais  nif  loposiM"; 

<t  Dans  la  plus  haute  cbaud)re,  u  Sur  les  st  iun  de  ma  belle, 

u  Alignonn' ,  si  vous  voulez.      «  J'irais  prendre  un  hai-ser. 

V,  Vfl, 

En  montant  dans  sa  chambre*  —  «<  î-f^s  si  ins  sont  point  un  âlwc 
Chantait  uiic  ciianson  :  «  Pour  r'()oset  h  s  oiseaux; 

—«Que  l'amour  a  de  charmes,  u  Dans  1'  jardin  de  mon  père, 
«  Que  r  plaiâir  en  est  doux ,    <*  U  y  a-t-un  olivier , 
«  D*avoir  ce  que  Ton  aime      «  (>ù  les  oiaeanx  volage» 
41  Assis  sur  ses  genoux.         «  Alkmt  se  reposer. 

[AmjouitioiSf  Saiitiontje ,  Annis,  fias- Poitou)., 


CELUI  QliK  MON  COPÀ  ÏX  Al\iK  TANT. 
IMtr.  J«=80 

Melancoliro  Dolce. 


Tic 


Ce'hiiquemoncoBursi  o  me  tftiit. 


so«  ta  mer  jo  -        e,  Pe-^ol- 


ile^éfl»- 


90^0^  ^tt  IpC^flfc  ^^^^ 


di-re,  Pe-Ut  oi-seaa,  tu     lui  di  -  ras,  Quejesuis 


sa  fi-dè-le  a-ini-e  Rtque  vers  lui  jo  tends  les  bras. 
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£a  Grèce  on  chante  aussi  : 

Je  foudrais  ê\r-ç  une  hirondelle* 
Pour  lue  poser  sur  tes  lèvres. 
Pour  te  donner  un  et  deux  l>aiM.rs, 
Et  n'curaler  de  noavwn. 

[CkâmU  fofmimnt  dê  ta  Gréa  9i«dtme,  recueillis  et  pobliés  par 
C  FaoueL,  fwi»,  Firmin HmM  ,  1835  ;  tone  H,  page  299, 

EU  AScnasne  ramoumiae  «l'éerie  : 

Si  j'éuis  un  |>etit  oiseau  de  la  forêt , 
rirais  me  percher  nr  une  brandie  verte , 

Et  quand  j'aureb  mn  chanté , 
J«  «ehTais  vers  loi,  mon  «oii. 

Si  j'avab  deot  aife»  de  leiirteieKe , 
le  volerais  par  tout  le  monde. 

Je  Tolérais  par-dessus  monts  et  vallom, 
Jusqu'aux  lii-ux  où  est  mon  trésor. 

{BallofJei  et  Chant n  yopulairu  dt  l'AUemogmt,  Iraduclion  Sbb» 
▲LBIH  ;  Parii ,  Gitêitlin ,  I8/4I ,  pa^  59). 

Si  j'étais  petit  oiseau  , 

Si  j'avais  deux  petites  ailes , 

Je  volerai»  xm  loi. 

(ilème  tuluiiic  ,  [^-i'fiy  (1.1). 

Eo  Sardaignc  c'est  la  coiombe  qui,  d'ordiuaire,  remplit  l'ollice  de 
mcssign-  d'amour  : 

0  ma  Im'IIc  .  ne  pntivanf  t'allfr  M>ir  , 
Je  t'euvuie  une  colombe  mci^gère , 

Toi^lMn  et  ttmjom  to  eent  ta  aenle  que  j'aimenta. 
La  cohNBlie  e^envole  et  chante  I  son  retour  : 

Ton  emenie  est  bien  portante  ; 
Elfe  a  ponr  loi  un  tmonr  lincère; 
Blte  gÂnit  d*Clre  léparCe  de  toi, 

(JKofeefe  «f  Ckanltpopuhirti  de  h  Sardaigtuî  Ace.  floutUlEB, 
Pffr«t>  llrnf»,  tMA). 


AIRS  £T  CRAMTS  POPCLAIKES, 


LA  VIELLE  1VARGENT. 

F  Allegretto,  Métr.  if  =  m 


:wrrH 


A  Pa-ris  y  a-:-u-ne    Ua-rneBeircom-me  le 


Jour»  A  Pa-ris  y»-l-u-ne  da-ineBcircom-me  le  jour, 
BeircoiiMne  le  jour,  ii»lii-fai-ne,Beir  comme  le  Jour, 
Bell*  comme  le  Jour,  malu-rai-ne,  Bi'll'  comme    le  Jour. 


H. 


IV. 


Trois  garccRis  de  la  Rochetle  —  «  Nous  ferons  faire  une  lûelle. 

Vont  lui  fair*  la  cour,  >  Mais  tout  en  ai^gent, 

Mr\]nrainel  Malurainel 
Vont  lui  fair'  la  cour.  «  Mais  tout  en  argent. 


111. 


V, 


Le  plus  jeune  dit  aux  autrps  :  a  Nous  en  irons  à  sa  |X)rie  ♦ 

—  u  Comment  feioiiâ-nous  ?  «  Comui'  trois  mendiants, 
Mahminel  Malunanet 

>  Comment  feroro-nous  7  «  Comm'  trois  meodiaDtB. 


TI. 


Quand  ils  sont  devant  la  porte , 
Vir'  U  vidle  d'argent. 

Malurainel 
Vir'  la  vielle  d'aigent. 
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VU. 


— «Qu*e8tça?qa*estça?  dit  la  mère. 
«  Sont  trois  mendiants, 
Maluraine  ! 
<  Sont  trois  mendiants. 


VIII. 


€  Vite,  allez-vous-en,  xna  lille, 
«  Chasser  ces  mendiants , 

Halurainet 
«  Cbasser  ees  mendiants. 


II. 


XII. 


c  Quand  sesrez  à  la  barrière, 

«  Retournez-vous-en ,  - 

Maluraine  ! 
■  Retounies-Yous-en. 


Le  plus  jeun'  la  praid,  la  monte, 
Sus  son  cheval  blaoc« 

Maluraine  ! 
Sus  son  cheval  blanc. 


X. 


XIII. 


Kn  entendant  jouer  la  vielle» 
La  YÎelle  d'argent, 

Mahminel 
La  vidle  d'argent. 


XI. 


A  bien  passé  la  barrière, 
£ncor  plus  avant, 

Maluraine  ! 
Encor'  plus  avant. 


Œ  Adieu  père  ei  adieu  jaèrc, 
«  £t  tous  nies  parents 

Maluraine  I 
c  Et  tous  mes  parents. 

XIV. 

«  Je  m'en  vas  à  la  Rocbelie, 
«  Avec  mon  amant, 

Maluraine  ! 
a  Avec  mon  amant. 

{Aunis,  SaùUongef  Bas-'Poiimt). 


Compares  cette  chanson  avec  la  chaosfm  provençale  intitulée 
Lûeto,  {Chants  popuUUreê  de  la  Provence, — Damasb  AatAun, 
—  Aix,  1862.) 
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LA  FiLLË  l>£  LYON. 


Lai-'to.  Métr  ^  •  =  80 


nans  ta  YÎirde    Ly- on    —     Y  «-t-tt-ne  jo  -  lî» 


El-ie  est  bel  -  le  et  re> 


bel  •   le,      ElIeesl|Mir-rai-te  au   loor.  Las 


garçons  de  Tou  -  lou  ^  se    VieniMDt  lui  fif  fi^OMNir. 


Un  diukanche  au  matin 

Passent  devant  sa  porte, 
Y  passent  et  repassent 
ï.ui  sou'futant  le  bonjour. 
En  lui  disant  :  mignonne, 
a  Veux-tu  v'nir  avec  nous. 


III. 

—  •  Pour  aller  avec  vous , 
«  Faut  emporter  mes  bardes, 
a  Mon  paquet  me  faut  faire, 
ce  (ialant ,  retardez-vrius. 
«  Ab!  oui!  j'irai  en  gueri-e, 
«  .Marcbcrai  comme  vous. 


IV. 


Quand  ils  furent  rendus, 
Bien  loin  sur  la  grand*  route 
Aperçoit  la  servante  : 
«I  (*harmnnlr>  I.ouison, 
«  N'en  dis  i  icn  ;i  i!ion  pèro, 
«  Aux  gens  de  la  maison. 


Di 
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V. 

La  servante  s*en  va 
Au  logis  de  8cm  niattre  : 

«Oh!  Dormez-vous,  mon  niaîli-e, 
<r  Mon  inaitr»'  flormez-vous  ? 
«  Les  garçon  d*  Toulouse 
«  Emmènent  Jeanueton. 

Vk 

Son  mait'  lui  a  i^poncl  i 
«  Selles,  brides  ina  mule, 
«  Sellez,  bridez  ma  mule , 

«  Que  j'aille  la  chercher 
«  Dans  la  viir  de  Toulouse  ; 
«  Oni  ma  fiU'  je  Taurai. 

VII. 

Mais  quand  il  fut  rendu 
iiien  loin  sur  la  grand'  route, 
m  Arrtt*,  arrêt*,  arrête, 
«  Airêt',  beau  bataillon, 
«  Bendsrmoi  ma  joli*  fille , 
«  Ha  fille  Jeaoneton. 

Vin. 

La  beir  lui  a  répond  : 
Vous  n'aurez  pas  vnt"  fille, 
Si  vous  m'aviez  mariée 
Dès  l'âge  de  quinze  ans. 
Serais  dans  mon  ménage 
Comme  les  autres  sant. 
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AIRS  ET  CHANTS  1>OI>Ut.AmP.S. 


L\  BIEN-AliMÉE. 


mf  Modtrato 


Veux- tu  venir,  It  bel-le?yi  -  ronMions  pro-me- 


B  m    qui  fait  mon  llt,L'«uli«  broM'oMt  ba^tt, Lanti' 
P     cru     -     -     -     ctn  -  do. 


ner; 


Nous  peo  -  mener  toutdoa  -  cernent  Le 

d*  CotiPtar. 


pei 


gne  ma  coif« 


lUtienn'Ieurtcha  •  p«aut 
F 


long 


de  la  ri  -  viè 


A  -  vec-que  trois  gen- 


a — ■  -  * — 


I 


i    laaHilB|llt-de>iiiol-Mir,      Toa>lez-Tous  bol  -  ra, 

dtm.  K 


i 


-Uls     garçons.  Tu  s'nis  la  bien  -  ai  -  nié  •  e. 


II. 

Soii  père,  aussi  sa  mère, 
S*en  fur't  |war  la  chercher. 

L'ont  tant  cherché' , 
I/oi)t  bien  frmiv^' 
I.C  long  de  l.'i  rivière. 


Ifl. 


«  Veux-tu  venir,  ma  fille  ? 
«  N'irons  à  la  maison. 
—  0  Non  non,  papa, 
u  Non  non ,  niaman. 


u  Je  suis  la  bien-aimée. 
les  trois  gentils  garçons  ;  «  Avec  les  trois  gentils  garçons 
Llle  est  la  bicn-ulaiéc.  •  Je  veux  rester  fillette. 


Diqitizcd  by 


CHANSONS  u'aUOUR. 


277 


1?.  V. 

«  Si  vous  saviei  mon  pèit; ,  «  Si  'vous  voyez  rdimaiiclie, 

«  Conim'  je  siûs  Inen  ici  I  «  Je  suis  encor'  bien  mieux. 

«  Et  un  qui  bit  mon  lit,  «  Et  Yun  qui  coup'  mon  pain , 

H  L'autre  broas'  mes  habits ,  «  L'autr  qui  tire  le  vin , 

M  I/autr  peigne  ma  coifTure ,  h  Et  l'autr  qui  verse  à  boire. 

t(  Et  l'autre  range  niesclieveux  «  Ils  tienn't  le  chapeau  à  la  nmiu: 

«  A  la  mode  jolie.  u  Uademoisell'  voulez-vousboire? 

(Anffoumois). 

TÂl  FAIT  UNE  MAITRESSE. 

MalincoHtco.  Métr.  J  =  92 

J'aî  fbit   u  -ne  maîtresse,  Trois  jours,  n'y  a  pas  long- 

rrfs         -     -     -    cm   -     -     •  do 

-  temps  j  n  '    rai      la  voir  di-  manche,  iAin- 
éim,  Meê 

-  di    saospluâaL  -   tendre,  Mar-di  sans  plus  tar- 

-  der,  J  i  -  rai    la    de  -  man  -  der. 


II. 

Passant  devant  sa  porte, 
J'ai  ]py(''  înon  chapean  : 
—  <(  iMiiisuir  la  conipagiue, 
«  Sans  oublier  ma  mie , 
«  Je  viens  la  demander , 
«  En  s*rai-j*-z-y  refusé? 


III. 

Le  père  f|ii'  est  aux  (•coûtes, 
Qu'  entend  ces  discours-là  ; 
—  a  Galant ,  ma  fille  est  riche 
«  De  cinq  cent  mille  livres. 
«  Ma  fille  n'est  pas  pour  vous  » 
«  Galant ,  retirez-vous. 
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|v. 

—  (I  Si  faut  que  j  m'y  Fetire, 

«  Je  m'y  retirerai 

«  Dans^iiHiii  couvent  d'ermites, 

«  Pour  l'ainoiir  d'une  fille  j 

«  Eniiitc  (îaiis  Ir-î  Iwis, 
u  A  jamais  la  revoir. 

T. 

«>iéli'.l)eIleMéne, 
«  Pr6te-iDoi  tes  ciseaux 
•  Pour  couper  Talliance  (Ij 
«  <}ue  nous  avons  ensemble , 
u  (/«iliiance  d'amour 
«  Qui  d'vait  durer  toujours. 


VI. 

«Méli'«  belle  Mélie, 

«  Prête-moi  un  rasoir 

«  F^ur  m*y  couper  la  btdbe 

*i  Et  pour  m'y  rendre  ermite* 
f.  Ermitf  dans  les  bois 
«  A  jamais  nous  revoir. 

vn. 

i(  Méli',  belle  Mélie« 
«  Prête-moi  un  mouchoir 
«  Pour  essuyer  les  larmes 
a  Qui  coul*  sur  mon  visage; 
u  Les  lamies  de  mes  yeux 
«  Qui  t'y  disent  :  adieu. 


vin. 

1^  frèr'  (ju'  est  aux  ('•routps, 
Qu'  entend  ces  discours-là  : 
—  u  0  mon  père  I  ômon père  ! 
«  Calmes  votre  colère. 
«  C'est  un  garçon  d'honneur 
«  Qui  mérite  ma  sœur. 

Clément  Marot  chante  aussi  : 

Puisque  de  vous  je  n'ai  d'autre  visage. 
Je  m'en  vais  rendre  ermite  en  un  désert 


(1)  On  sait  que  dnris  la  cruyance  populaire,  le  présoit  fott  d'mi 
rouleau  soit  du  ciseaux  coupe  irrévocablement  l'amitié. 

Ces  alliances  d'amour,  soaveair  de  l'aocieooe  chevakfie,  aecootrao» 
laioit  par  Mmest,  et  éiaieni  souvent  nnctloooéii  pir  une  mené  et 
une  camawBioo. 

(llqiUUMroo ,  IM«Affy«.  1856  ;  noies,  page  212.) 
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m 


JOLI  FONDËLM. 


Andantf  ^  ■  ^=^V2 


Od  Jour  de  mai,. 


Ça  m'y  prend  u-  no  en- 


m 


e,     D'pltn-ter      un  mtl 


crête. 


la  pOTleàma  mî  -  e.     Fondeur,  dormezpvous? 


i 


Jo  -  it  foQ-deur, 

Variante. 


—  réveïHttz-fOus. 


Il  ft» 


II. 


«  Plantes  pas  là,  il  me  aérait  nvî». 
Soo  père  en  haut  quenteodût  tous  ces  dires  : 
Fondeur,  etc. 


—  •  Bean  m&i'hiier,  tu  n'auras  pas  ma  fille, 
•  N'as  pas  vaillant  sa  robe  et  sa  chemise^. 
Fondeur ,  etc. 
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IV. 

—  «  J'ai  bien  vaillant  sa  robe  et  sa  chemise* 
■  J*ai  trois  cents  bœufs,  li-bas  dans  ma  prairie, 
Fondejnr ,  etc. 

«  Quatre  tvuts  uiul'  dedans  iiu)ii  iVui  ic, 
«  Cinq  cent»  nioutous  dedaiis  ma  bergerie. 
Fondeor,  etc. 

▼I. 

c  Trois  beaux  vaisseaux  deasur  la  nier  joHe,- 
«  Un  chargé  d'or,  Vautre  d'argenteHe , 
Fondeur,  etc. 

vil. 

«  L'auti-e  chargé  de  trois  hoir  joli'  filles» 
c  Un*  qu'fôt  ma  sœur  et  l'auti-e  ma  cousine. 
Fondeur,  elc. 

vin. 

M  L'aut*  qui  u'  m'est  rien,  je  crois  qu'ell'  s'ra  ma  uûe, 
(«'est  bien  cela  (|ue  les  maiiniet  »  disent. 
Fondeur,  etc. 

IX. 

Ah  I  si  yétab  petite  alouette  grise , 

.Te  m'en  irais  sur  la  barque  à  ma  mie. 
Fondeur ,  dormez-vous  ? 
Joli  fondeur,  réveillez-vous. 

(Pmimt), 

Des  (  oiitumes  encore  en  usage  dans  nos  pioMiices,  la  plan- 
tation du  Mai  est  une  des  plus  répandues.  La  nuit,  les  antourenx 
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vont  déposer  en  tapinois  leur  boucpiet,  dans  les  endroits  uu  leur 
mie  saura  les  découvrir;  il.-i  ont  grand  soin  cependant  de  choisir 
ces  lieux  écartés,  de  façon  que  personne  avant  la  baehelêite  ne 
puisse  mettre  la  main  sur  cette  gerbe  de  fleurs  parlantes,  réséda, 
floud,  myrthe,  myosotis,  lierre,  qui  disent  cbacune  leur  petit 
mot  d'aniotir ,  car  un  rival  aurait  tôt  fait  de  dénicher  l'hommage 
et  d'y  substituer  le  sien.  Parfois  le  mai  est  une  branche 
d'aub«''pine  aux  rameaux  de  sont  sti'îpnndiis  do  Légers 

présents,  oranges,  gâteaux,  rui)ans,  rpinglicrs,  parfois  aussi  la 
brandie  d  aubépine  est  remplacée  j)ar  une  rauuu  o  eu  uienuiserie 
bien  plantée  sui-  un  large  pied.  —  Le  mai  n'est  paii  toujours 
une  Âficlaration,  un  hommage ,  il  peut  être  un  r^roehe,  une 
ironie.  C'est  ainsi  (pi*  une  fille  qui  aura  failli  ne  trouvera  sur  sa 
porte  qu'un  énorme  chou«  —  Les  «ifants  ne  pouasentpils  pas 
dans  les  choux  !  —  Une  coquette  n'aura  sur  sa  fenêtre  qu'un 
bouquet  de  cardonette  :  —  son  coeur  est  un  conir  d'artichaut, 
une  feuille  poiu"  cliactio.  Tne  autro  recevra  \m  soleil  qui  dît 
sottise  et  vanité  et  dont  les  fniits  eti^M  aisseni  les  volailles;  celle» 
ci  un  chardon  cher  aux  ânes,  et  bien  d'autres  choses.... 

Au  premier  jour  de  mai  se  rattachent  aussi  dillérents  usages. 
En  Vendée  les  paysans  plantent  une  belle  tige  d'aubépine  en 
fleurs  sur  leur  fumier  afin  que  le  blé  en  grenier  ne  germe  pas. 
Us  la  laissant  jusqu'à  ce  que  les  fleurs  en  soient  fanées. 

En  Saintonge,  les  amoureux  vont  se  rouler  nus  dans  la  rosée,  ■ 
pour  î^tre  aimés  de  qui  ils  aiment.  Cela  s'appelle  prendre  \ 
raiguail  il*'  in'ii. 

Dans  certaines  ])arties  de  r.Vngouniois,  et  j'en  i^Miore  le  but, 
les  paysans  mangent  dés  le  matin  une  tartine  de  frotiiage  blanc, 
après  quoi  ils  se  frottent  les  dents  avec  la  pièce  de  monnaie  de 
la  plus  grande  valeur  qui  soit  à  la  maison. 
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AIHS  ET  CHANTS  l>OI>  l  LAIUES . 


LA  MORT  DE  LA  BRUNE. 


Moderato  malincouico.  Métr.      =  100. 


Je    n'a  -  vais  que  quia  -  se  aos»     J'ai  -  lais 


—  voir  u- ne  bru  -  ne,     —      le  n'e-ftisqoequin- 


m 


zeans,  J*a1-la»    —  voir u- ne  bru  -  ne;    —  J'ai- 


lais     la    voir  D'uncœurbiea  tendre  -  meiil,  J  al- 


Il  voir  Ma  mi*,  sou  -  vent. 


le 


M. 


Et  mais  j'allais  la  voir , 
C'est  trois  fois  la  semaine. 

J'allais  la  voir  \ 
Pensant  la  rejoui'.  \iù 
J'allais  la  voir  uia  un  ,  niour'i.  ; 

m. 

Elle  est  près  de  mou  ri' 
Encore éir  m'y  regarde; 

Elle  a  tiré  > 
Sa  main  blanche  du  lit ,         (  (fi$ 
Pour  dire  adieu  à  son  ami.  ) 


CHANSONS  I)  AMOUR. 


—  a  Galant,  si  voiiB  iii*«nies, 
«  Allumez-moi-z-un  cierge, 

«  Vous  le  mettrez 
u  Au  chevet  de  mon  lît ,  '  (tis 

«Galant,  pour  m' éclairer  inouri".  ) 

V.  ■ 

—  «  Ah  !  nia  uii'  voulez- vous 
tt  Le  médecin  de  Nantes, 

«DeFontenay,  \ 
«OocdiiidePirisr  ins 
«  Je  vâie,  nMmi*,  àlter  le  qu'ri*.  j 

Quand  fut  à  nu-cbemUi, 
Son  vieux  père  l'appelle  : 

—  «  Tournez,  tournez ,  \ 
H  Mon  bel  enfant  chéri ,  f  dis 

a  Car  votre  brtin'  vient  de  fini'.  ; 

VII. 

—  «  Père,  si  j'avais  su 

«  Que  ma  mi'  serait  morte , 

«  Je  m'  sVais  asâs  \ 
«  Au  chevet  de  son  lit  •  \bû 
«  Je  l'aurais  vu'  ,iiiami*,mouri'*  ) 

viu. 

^  «  Mon  fils,  n'y  a4-il  pas  - 
«  Vautres  filles  en  Nantes  f 

«  N'y  îi-t-il  pas  \ 
«Lafiir  Hii  présiilput, 
•  Qui  a  de  1  or  et  de  l'argent.  ; 
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IX. 


—  <  Père  ,  j'atiiierais  mieux 
u  Ma  nu  nue  en  chemine, 

«  Et  que  non  |>as 
«  La  fiir  du  président 
w  .Vvec  8on  or  et  son  argeot. 


{lias- Poitou,  Amas), 

Voir  :  Ciiansont  popttbires  des  provinces  de  France,  CHUirLEURr. 
prélue,  Cê  malimje  m  suù  Uti  plu$  matim  qui  la  /wm,  etc.  (|v  X). 


LAS  J'AI  RÊVÉ. 


Atalinconico. 

JDolce. 


mm 


Las!  j'ai    rô  -  vé 


-^=^^^f^  1 


l'au  -  tre  nuit. 


Lasîj'ai       -  vé 


l'au   «   tre  nuit  Que 


ma  mie    é  -    tait  mor«te,  lan  -  li-re.  Que 


tait    mor-  le»  Un  -  la. 
II. 

Sellez ,  bridex  mon  cheval ,  (Anr) 
Que  faille  voir  ma  mie , 

Lanlîrc . 
Que  j  aille  voir  ina  luie, 
Lanla. 
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in. 

Eli  passant  pnr  bois,  pai'  champs  (àis) 
De  la  Koche  à  PouzaugeSt 

Laulire, 
De  la  Roche  à  Pouzauges, 
Lanla. 

IT. 

JMon  cliGval  tumiie  a  deux  genoux,  (àis) 
Sur  trois  boutons  de  rose, 

Lanlire, 
Sur  trois  boulons  de  rose, 

V, 

Des  trois  j'en  ai  cueilli  la  fleur ,  {bis) 
l^aur  porter  à  ma  mie» 

Laolire, 
Fsar  porter  à  ma  mie^ 
Lanla. 

Tl. 

•  La  vermeille  c'est  votre  besuté,  (to) 
«  La  verte  »  r espérance, 

LanUre, 
«  La  verte ,  l'eqiiéràDce, 

IfUnlft. 

VIL 

«  L'autre,  ma  mie,  c*est  mon  ccnir,  (bis) 
«  llette^le  avec  le  vfltre , 

I^nlire, 
«  lleltez-ln  avec  le  vOtre, 

Laiila.  iPoium), 

La  chanson  bretonne  communiquée  par  M.  le  docteur  Roulin 

au  comité  de  la  If^nerue,  {BuUetin  du  comité,  annrc  1853,  n"  k, 
page  250 1 ,  n'a  de  ressemblance  avec  ccile-ci  que  dans  les  pro> 
luiers  couplets. 
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ADi£U  MARGUERITE. 


CmtuMt,  Métr.  J  «as  116. 


t- 


A  -  dieu,  Mar 


gue  -  ri  -  te,  A  -  dieu. 


mes  a-nioure.  Je  m'eo  vais  dans     lea  i-lei,E»«oo- 

Dolee. 


-  fo  -  les-  VOUS} 


j- le8,re-coQ-ao    -  les  -vouf,       Pvb  •  mbhob 

I 


i 


4^  ^ 


P 


ca  -  -  ma-ra  -dePourvo-  traè-poux. 


II. 

Aurais-tu  1'  courage 
De  m'abandonner 
Duis  ma  chambre  aeulette, 
A  Umjoun  pleurer. 

Dans  ma  chambre  seulette, 

A  toujours  pleurrr. 

Les  conteurs  de  fleurettes 

N'aiment  qu'à  tromper. 


m. 

Venez ,  ma  boun'  mère , 
Venetm*  consoler. 
Je  sois  abandoiuée 
De  tous  les  cAtés. 
Mon  père  me  ehagrine. 
C'est  dans  mes  amours  : 
Mon  amant  me  <l«^laisse  , 
Ah  !  c'est  pour  toujours. 
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IV. 

L'ont  été  en  rade 

Trois  bons  mois  de  ictrips , 
Sans  jamais  lever  l'ancre 
lu  petit  moment. 
Le  luait'  qui  nous  gouverne, 
U  Qous  a  bien  dit  : 
cEiijjuit8,faut  lever  l'ancre, 
«n  nous  faut  parti*. 


V. 

Monta  sur  la  hune 
Et  sur  les  huniers, 
Uegardcr  en  arriére 
S'ih'  la  voyait. 
Lu  n'y  voyant  personne. 
C'était  à  la  nuit. 
Son  petit  coeur  aoupire 
De  tristess't  d'ennui. 


VI. 

Ah!  si  j'étais  riehe 
ISn  or^  en  argent. 
J'achèterais  un  homme 
Pour  argent  comptant; 

.Virai'^  (!e  bcMirtr  en  ville. 
J'irais  au  uiardié. 
J'achèterais  un  honitiie 
Qui  soit  à  mon  gré. 


Qui  a  fait  cett'  chansonnette 
Sont  trois  matelots 
A  bord  de  la  frégate , 
La  Calypeso  (1). 

{%]  U  Hpie  U  Cilypao  prit  part  an  combat  de  Belle-Iilo.  (ao- 
nnliro  1759),  qne  nous  fit  perdre  la  ttcfaeté  dA  II.  do  GonHaaiL 


(Histoire  de  la  ville  et  do  port  de  RodMfiN'ti 
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L£  DÉPART  DU  SOLDAT. 


Gratioto.  Métr.  J  =  132.   

Dieu      que      j  ai  mon  cœur  à  mon 

^^^^^^^^ 

«{^""^"^^    se.  Quand  j'ai    ma  mie  à  mon  cd- 

 r  ^tn^l  #=i-f^=:^«=arrz^ 

^  té}  De     temps    en    temps  je   la    re  - 

gar  -  de  En  lui  di*aant:em-bn»-ae  -  moi! 

II. 

t'ioninienl  veux-tu  que  je  i'eiubrasse  7 
Tout  un  chacun  ae  rit  de  moi. 
On  dit  que  tu  pai'S  pour  l'année» 
Kt  pour  toujours  servît*  le  roi. 

m. 

Ceux  qui  vous  ont  dit  ça,  la  beUe« 

Vous  nnt  bien  dit  la  vérité , 
Mon  cheval  est  à  l'écurie, 
Sellé,  bridé,  prêt  à  partir. 
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IV. 

Ceux  qui  vous  ont  dit  ça ,  la  belle. 
Vous  ont  bien  dit  ia  vérité. 
Mes  beaux  Iafitiai<«  sont  à  la  table. 
Après  dîner  pour  s'en  aller  (1). 

T. 

Quand  tu  aéras  dans  ces  campii^es. 

Tu  n'  y  ponseras  plus  à  moi , 

Tu  n'  pens'ras  plus  qu'aux  demoiselles, 

Qui  sont  cent  fois  plus  bell'  que  iiioi. 

VI. 

Si  fait,  si  fait,  ai  fait,  ma  belle. 

J'y  penserai  toujours  en  toi , 
4e  ferai  f^re  un'  belle  image. 
Toute  à  la  semblance  de  toi. 

VII. 

Quand  j*y  serai  à  table  à  boire, 

A  mes  camarad'  je  dirai  : 

N  Cheni  camarades,  venez  voir«  * 

«  Celle  que  mon  cceur  a-t-aimé. 

VIII. 

Je  rat-^tnaimé,  je  Taime  encore , 
Je  raimerai  tant  qu*  je  vivrai. 

L'aimerai  quand  je  serai  more. 
Si  c'est  donné  aux  trépassés. 

IX. 

J*ai  tant  pleuré,  versé  de  larmes , 
Que  trois  moulins  en  ont  tourné; 

Petits  ruisseaux,  grandes  rivières. 
Toutes  les  eaux  en  ont  monté. 

{Poitou,  Angûnmois). 

(I)  Après  diner,  i  dîner,  loculion  Irfei-popaliire  dans  roncft  de  Is 
France. 
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LE  CONSCRIT.  • 


P  cres 


1^ 


m 


J'ai    LU     u  •  M    nal  •  trcB 


le,  Tnris 


cr«  -  cgn  - 


lonn  n'y  a  pas  long-temps;    Jè  ViU  n'é  loi-gnerd*d  •  le.  I« 
^tfR.    crei     •     «M     -     -     •  i». 


^^^^^^ 


verni  pM seuvent.  Est  e' qu V-ll  chan^'ra  de sen-liHDents, Je  n'enaeie 

cres    -    |.  -  cen      -  do. 


Je  mis   en  -  ga  •     peur  BeuHMW, 


7j  i'N  ■  i 


i 


A  •  4lM  doiWfCliirHMa-te    Ne  •  Ma! 


u. 


Un  malin  je  lue  lève 
Deux  heur'  avant  le  jour  ; 
A  la  port*  de  la  belle 
Frappe  trois  petits  coups  : 
a  Si  VOUS  dormez,  réveillei-vous, 

«  Petit  cœur  iloux  ; 
«  Si  vous  dormez  r(''\  cillez-vous , 
«  C'est  votre  aniant  qui  parle  à  vous. 


4 


GHANSU.Nâ)  u'aMOUK. 


La  belle  saute  en  place, 
£11*  prend  son  blanc  jupon. 

S'en  \  a-t-ouvrir  la  port» 

A  son  (ifWf  amant. 
Ëiilre  ses  bras  pH"  s't'>4t  jeté" 

En  lui  ilisanl  : 
n  Ah  I  c'est  donc  tui  «  mon  cher  amant , 
«  Celui  que  mon  cœur  airoe  tant 

IV, 

La  bell'  fondant  en  larmes. 
Son  cher  amant  lui  dit  : 

«  Pleurez  point  tant ,  la  bdie, 
t(  Vous  me  faites  nK)uri'. 

«  Belle,  attendez  encor'  sept  ans 
«  Je  reviendrai , 

•  belle ,  attendez  encor'  sept  ans , 

«  Je  reviendrai  du  régiment. 

V. 

—  «  Sept  ans,  lui  dit  la  belle, 
«  Sept  ans  c'est  bien  du  temps, 
tt  A  qui  cont'rai-j'  mes  peines 

«  Mes  pcin'  et  mes  tourments. 
«  Je  m'en  irai  parmi  ces  champs, 

«  Toujours  pleurant , 
«  En  regrettant  mon  cher  amant , 
«  Cdul  que  mon  cœur  aime  tant. 

VT, 

—  «  Les  gars  de  ton  village 
«  Sontriis  pas  bons  enfuits  t 

<  Te  r ront  ramour,  la  beOe, 
«  Tant  que  je  8*rai  absent  : 
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«  Ib  te  diront  plus  de  cent  fois 

«Bell\  mari*'toi, 
«  Car  il  est  bien  temps  d*otiblîer 
n  Ton  cher  amant  do  temps  passé. 

vif. 

^  «  Les  gars  de  mon  village 

K  SaV  point  faire  rauionr; 

«  C'est  toujours  nièm'  langage, 

«  Toujours  même  (Hi^cours. 
H  Mais  non  pas  toi ,  mon  cher  amant, 

«  Toujours  changeant; 
«  Avecquc  loi ,  mon  cher  auiant , 
<4  (Vest  toujours  nouveau  couipliineni. 

Tllf. 

—  '«  Sois  toujours  fille  sage, 

«  (lonserve  ton  honneu  , 

%'  Au  bout  de  ma  c<inipagne 

M  Nous  niai  i'rons  tous  deux. 
—  «  Ah!  oui!  àh!  oui ,  mon  cher  amant 

9  Sois-moi  constant, 
a  Tout  au  bout  des  sept  ans  passés , 
«  Oui ,  nous  serons  enfin  marite. 

{Poitou). 

Ce  ne  fut  qu'en  1667  que  Louis  \1V  créa  le  régiment  de 
Bottrhoti ,  qm  s'appelait  d'ubortl  Knguyen  (  Enghien  ).  Il  fut 
tour  à  tour  coiiiiuandé  par  le  marquis  de  Thermes,  le  comte  de 
Cbarolaii»  et  le  vicomte  de  Latour  Dupin  de  la  Charrée.  —  Les 
parolos  de  cette  chanson  ne  sauraient  donc  compter  plus  de 
deux  siècles ,  mais  en  les  composant  le  jeune  cadei  se  servait 
d'un  de  ces  vieux  airs  dont  rorigiiie  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  musique  Grégorienne. 
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LA  BELLE  ROSALIE. 


MelaneoUeo.  Méîr.  J  r=  69  —  -mrz  ~' 

Labelle  Uo- sa- li  -  e.  Qu'a  perdu  son  a-manl, 

Noit'eirpis  mulbeo-reu-se,  De-puisTàg*  de  quinze 
ans.        L'a  pro  -  mis  de  l'ai  -  ten    -  dre 
—  Là-bas, daosces grands  bois,     Maisel-ica  beau  l'ai- 

•  len  -  éra,  Llngnilne  rc>  vient  pas.  Bos* 


ti. 

-  «I  Rossignolet  sauvage» 

Ros^ignolr-t  charmant . 
lk>ni)C-iu(ii  clos  nouvelles 
De  mon  (idèle  amant. 

III. 

-  «  Hais  votre  amaiit,  ta  belle, 
llapasséleRhio, 

Avec  trois  capitaines  ; 
J'en  suis  sAr  et  certain. 


IV. 

(^)uitt»'  l'habit  de  femme, 
Prejul  riialiit  do  <if>l(lat. 
Fait  trente  jours  de  marche 
En  redoublant  le  pas. 

En  arrivant  &  Bruges , 
A  trouvé  son  amant , 
Qui  iaisût  Texercice 
Sous  les  drs^eaux  flottants.. 
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VIII. 


~  «  K  j*avais  su,  la  belle  * 
«  Que  tu  m'aurais  cherché, 
«  l'aurais  passé  la  mère 
«  Tu  n'm'aurais  pas  trouvé. 


VII. 


«  Jtossignoiet  sauvage, 
*  RossigDolet  charmant, 
<t  Donne-moi  des  nouvelles 
«  De  mes  autres  amants. 

IX. 


—  «  Suis-je  pas  malheureuse  —  «  Mms  vos  amants,  la  belle, 
M  D'avoir  tant  fait  de  pas ,       «  Ils  sont  tous  mariés  ; 


«  Pour  un  ingrat  que  j'aime 
«  Et  qui  ne  m'aime  pas. 


Il  lies  ont  pris  pour  femme, 
«  Un  sabre  à  leur  côté. 

i^Aiigotoiiois ,  Bas- Poitou), 


LE  MESSAGER  DES  AMANTS. 


I. 


Uossignolet  sauvage , 
Messager  des  aiuanls, 

Voudrais-tu  pas 
Porter  de  mes  nouvelles, 

A  ma  iiiaUresse, 
Celle  que  mon  cœur  aime  ? 

II. 

Le  rossignol  sauvage 
Fit  bien  la  conuuission  ; 

Il  s'envola, 
De  bocage  en  bocage. 

Pour  la  trouver, 
^  mignonne  à  l'ombrage. 


III. 

Bonjour  ,  belle  bergei'O , 
Bonjour  vous  soit  donné; 

Belle  Isabeau, 
Votre  amant  est  en  peine , 

Si  vous  l'aimez 
Autant  comme  il  vous  aime. 

IV. 

—  Si  je  l'aime?  eh!  qu'importe! 
iN(î  dois-je  pas  l'aimer  ? 

Il  a  l'espoir. 
Dans  son  âme  constante , 

De  m'emmener 
Dans  la  ville  de  Nantes. 
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V.  VI. 

Nante  1  i  joli'  ville ,  De  peine  et  de  souffrance i 

Non  !  non  !  je  n'irai  jias;  Belle ,  n'en  aurex  pas; 

Je  n'ai  là-h:\«  Vous  serez  l^i, 

Aucune  coimaisi>aiice.  Dans  la  \llle  de  Nantes, 

A  qui  conter  (liiez  mes  pai  ents  ; 

lia  peine  et  ma  souffrance*  Toujours  serez  contente. 

{Poitou). 

U  «ûste  une  chanson  smnblable  dans  la  Saini'ugo  (Msr* 
rennes);  nous  n'avons  pu  la  recueUlir  que  par  lambeaux; 
nous  la  transcrivons  telle  quelle. 

I.  II. 

La  belle  Sylvie     [meau      La  belle  s'écrie  : 
Pour  un  matin  va  dessous  Tour-      Je  suis  délaissée  ; 

Toute  iréjouie ,  Je  ne  vois  pins  mon  cber  amant; 

Gardant  son  troupeau*  Quelle  destinée 

Qui  tient  si  10Dgte::ips  I 

m. 

Rossignol  sauvage , 
Toi  que  tu  t'entretiens  tous  les  jours. 
Dessous  ces  omln'ages. 
Sur  nos  beau'x  discours. 

IV.  v. 

Le  rossignol  prend  la  volée,  «  Tiens  t'y  voilà  tes  l)agucs  (1) 

Et  moi  tout  droit  il  s'en  va,  u  Que  ta  Sylvie  ell'  t'eavoi' , 

Sur  le  chapeau  du  bon  aoû  ;  —  «  Dis-lui  que  je  suis  en  larmes. 
A  fait  son  appui.  «  De  pas  la  revoi** 

(1)  Bagues —  bijoux,  rubans,  robes. 

  Et,  qnoyqiie  il  ftnist  $<ublil,  et  sur  argent  bien  fort  luxurieux,  siv 

fui-ii  rançonné  de  robe.s,  de  vaisselle,  et  de  aulires  bagues  iargemeut. . 
(  U$ cent  nwnéUe»  nmwMu  —  la  LXXVtlI*  nouvelle,  par  JcBAlt- 
UaaTiM.) 
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SONT  TROIS  JEUNES  CADETS. 
Maine0tieo  Me*.  Métr.  J*s  69. 


Sont  trois  j-ni^  es  cH-deteQui  s'en       ¥onlà  te 


gaer-re,  Hs    s*envoolà   It  guerre.  Ces  trois  jfr4is  gar- 


ten 


-  çoiis,Ceux  qui  turont  des  maîtresses^ lis  Icsragrette-nNit 


II. 

r<e  plus  jtnnie  des  trois 
Kegrette  foit  l;i  sienne, 
Regi'Ctte  forl  la  .sienne , 
Qu'ils  vient  de  quitter  ; 
Est  parti  pour  les  Iles 
Sans  se  reconsoler. 

m. 

(Jiiaarl  il  est  arrivé 
Dans  ces  îles  loinlaines. 
Lui  prend  grand  mal  de  tète* 
Grand  mak  de  côté. 
«  Je  crois  que  dans  ces  lies, 
«  Il  me  faudra  restfer. 

IT. 

«  J'ai  entendu  la  voix , 
«  La  voix  d'une  hirondéHe, 
«  La  voix  d'une  hirondelle, 
«  Qui  parle  de  Tamour; 
«  Je  crois  qu' c'est  ma  maltresse 
4'  Qui  vient  à  mon  secours. 


I.'  pauvre  gaiç(jii  s'en  va 
Tout  droit  vers  diez  sou  \yhre  : 
«  Bonjour,  bonjour,  uion  père, 
«M'y  voici  de  retour  t 
«  Je  viens  voir  ma  maîtresse 
«  Que  j'ttmerai  toujours. 

VI. 

—  i<  Tn  ne  la  \  orras  point 
u  Ta  maîtresse,  elle  est  uiorte 
«  Ta  maîtresse ,  elle  est  morte 
«  Est  morte  et  enterré*. 
n  Son  corps  est  dans  la  terre , 
«  Son  àuie  est  envolé*. 

VII. 

L*  pauvre  gardon  s'en  va , 
Tout  droit  dessus  sa  fosse  : 
«  O  ma  joli'  maîtresse, 
t  Maltress* ,  réveille-toi  ; 
<i  Mon  cœur  se  désespère 
«I  De  ne  pas  te  revoi*. 
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VIII. 

'«  Fraj)])e7,  frappez,  lainboiii'S, 
«  SoiHiez,  ïKinnez,  lroinj)Ptle^», 
(1  Sonnez,  sonnez,  iionipettes, 
«  Sonnez  bien  tristement; 
«  Je  n'ai  plus  de  maîtresse  ; 
«  Je  r*toume  au  régiment. 

lë  uëtouii  du  grenadier. 

ti^  AndamHno  &tprmi99,  Uétr.  J  •  ssflOL 


Hé  -  las!  voi  -  là 


bien  -  (ôt  six 
P 


4t 


ans    Que      je  n*ai  pas  va  mon  a  -  mant,  Hé-las  !  voi- 

il 


-là    bfen-tAlsis  ans  Que 


je  n'ai  pas  vu  mon  a- 

^^^^ 


-mant 

P 


Il       s*esten-ga-gé  pour    sa  li-ber-lé. 


Ce  qui  m  udiugri-  né; 
cea      -     .     •      -  - 


Mon  pluserai 


plus  grand  tiù  -  si'â- 


-poir&t  de  ne  pas sa-voirQuaud  j'pour-nii  ie  re-  voir 

II. 

Au  bout  (ie<>  six  ans,  tout  au  plus,  \ 

Le  beau  galcinl  est  revenu.  ] 
A  la  porto  il  s'en  va  : 
0  Ma  mie  est-^llelà? 
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«  Je  suis  ici  pour  ça. 
La  mèr'*  répond  à  Finstant  : 
«  Ma  fille  eUe  est  aux  champs, 
«r  Êtes^voas  son  amant? 

m. 

Saus  lui  tenir  autres  discours , 
Va  trouver  ses  tendres  amours , 

Étant  sous  l'ormeau , 

Trouillant  son  fuseau. 

Tout  en  gardant  son  troupeau. 
«  Bonjou,  ma  mi',  nioncieur, 
u  Je  suis  ton  serviteur , 
tt  Keçois-m'  avec  douceur. 

IV. 

^«  Monsieur,  mon  plus  ûdèle  amant  ^ 
«  Est  parti  il  y  a  six  ans.  ) 

u  \\p  s'est  cnpag*^ 

«  Pomy  sa  lihertt- , 
«  Ce  qui  m'a  l)inn  (•lia<»riné; 
«  Mon  plus  fri  and  désespoir 
«  Est  de  ne  pas  savoir 
«  Quand  je  pourrai  le  voir. 

V. 


—  «  Belle,  poinr  six  ans  passés, 
«  Belle,  vous  me  méconnaissez. 


«  VoilA  le  diamant 

«  Que  j'avais  en  partant. 

•  Ne  suis-je  t'i  pas  constant  ? 

«  Le  bonheur  qui  s'ensuit, 

«  Je  suis  venu-t-ici 

a  Pour  vous  tirer  d'ennui. 
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VI. 

<—  «  Voyaot  c*  diamant,  je  vous  crois,  ^ 
fl  Oui,  llonâeur,  je  vous  reconnois  :  i 
■  Vous  éties,  eo  partant, 

«  Comme  un  vrai  paysan  ; 
«  Mais  à  présent ,  changement  : 

«  Vous  voilà  rrtap6 , 
«  l'iie  é|)6e  au  côté  , 
«  Comiiie  un  vrai  grenadier. 

{AnyoumoU) . 


Cette  chanson  qui  nous  a  «'lé  coiunMUii<jiH''o  par  notre  ami 
Marcbadier,  le  Pierre  hujareime  des  poésies  patois«'S  de  l  Al- 
manacli  de  Cognac,  a  beaucoup  d'analogie  avec  cdle  intituMe 
U  rttour  du  conscrit,  dans  les  Chants  et  Chansons  populaires 
de  la  France  de  MM.  DoiiEasAii  et  H.  Colet  ;  Paris ,  Ubrame 
nouiieUe;  18eO,  S  vol.  in  8*. 
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i;amoureux  dg  la  Rochelle. 


tnj  Allegro 


I  me   pl«  •  sis    ji  •  t*eii    vil  -  le 


i 


Qu'au  fkuboorg  de  Saint-Ni-co  •  las. 
m    m    m — m 


0  n'est  pas 
# — m.^^—, — ^ 


p'ryfair'  ma   do  •  mou  -  re^  Ni    prytair'mon  se- 


-V — V- 


jour, 


men 


01     est   per    y    voir  à 


ai 


se 


L'o  -  be  -  jet    de   mes-  a* 


-  moure,       L'o-  be  •  jet      de    mes      a  -  iiiours. 


11. 


LYtait  p'i'in  dimanche  à  vêpres 
Qu'i  la  renrontris  au  sermon. 
Dés  qui  Toyiis  (l)  apercéyue, 
M' sentis  iuc  sfriuor  (2)  ; 
1  ne  l'avis  point  jamais  vue. 
Avant  la  premièi  e  foë$.  {hiss) 


(t)Oytts,  eus. 


(2)  Sequoéc ,  Eccotiwe. 
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III. 

A  la  sortie  de  TégUse , 

rdlis  li  fiOi'  dvifité. 

I  m'encoorguis  (1) ,  mais  au  plus  vite 

Au  bi^nikit'  dau  roiii , 

V'Iis  li  offri*  dTaive  (2)  bénite 

Mats  c'est  qu'o  n'en  avait  point«  (bis) 

IV. 

A  \.\  ^<  >viï  lie  l''',:! i.-.r' , 

1  la  scgiiis       ,  mais  poA  à  pas, 

A  passit  bé  par  iue  rue 

TotT  rempli*  â*batiments. 

Et  aile  entrit  par  ine  porte 

Qu*alle  ouvrit  auparavant.  {6is) 

V. 

I  rencontrirons  chez  elle 

Le  ^nd  Rfn<^  qu'c-^t  5^n  palnnt. 

Nous  y  lirons  t^à)  grande  qua^elle, 

A  qui  s'rait  d»''lopé; 

1  v  lis  li  fair'  passer  la  porte 

Mab  i  in'la  fit  bé  passer.  {ùà) 

vi. 

^ur  le  jOr«  de  aa  fèîte , 

Iv'lisUfiûi«inp'titblUet. 

I  agetis  (5)  d' la  plume  et  de  Toncro, 

Dau  papier  d'in  grous  prix; 

I  velis  me  boutre  à  écrire, 

I  n'o-z-avis  Jamais  appris.  {bis) 


(1)  Rncourguis ,  eocouriu. 
(7)  Aive ,  eau, 
(3)  Segais.  svivK 


[li)  Urons,  eûmes. 
(5)  Agetis,  achetai. 
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VIK 

Ptmr  le  j6r«  de  sa  fcf te , 

I  v*lis  li  faire  în  p'tît  présent, 

I  avis  déni^  in  biâ  marie 
Qui  subiait  (1)  jolimeot  ; 

Mais  ine  chattf ,  sans  mot  dire, 
Me  l'avalit  tôt  grouillant.  (àis) 

THI. 

L'autre  jdr,  dans  la  prairie , 

I  la  vis  qui  m'aregardait , 

I  v'lis  15  boutre  (2)  men  adretsse, 

Sautis  in  |)"tit  courant: 

1  Taris  bè  sauté  sans  doute 

Si  u'avis  chésu  (iij  dedans,  {bis) 

{Marais  Poitevin,  Amiis), 


(1)  Subiait,  siiilait.  (3)  Ciiésu,  cbu. 

(2)  Bootre,  mettre. 
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SOS 


NICOLAS. 


Àmd«Mtim0  Unmrmumtê. 


M- eo-laB,cfestd*aiatnma  tè    -    te,  U'of-rri- 


-ras  -  tu-z-uii  bou  -  quel?  Ol  y  en  a   dans  les  prés  tout 


faits,  Pcr-san  -  guin',ma  jeun' de-moi-seU',Si  v'sèt'eo 


train,  noi  n'y  aé  pat,Lais8es-nDoi  nmermespoi-aas. 


■  Nicolas,  soifr-moi  fidèle , 

•  Et  mes  amours  tu  auras; 

—  «  De  vos  amours  i'  n*en  vus  jà, 

€  PersaiiguiD*,  ma  jeun'  demoiselle, 

a  Si  v's'^t'  en  train,  moin'y  aeispas, 

«  Laiasez-md  ramer  mes  poisâs. 


—  c  Nicolas ,  je  vais  me  pendre, 
•  Viens  donc  tirer  les  cordias. 
— aHe  pemes-vous  peur  in  boun  iâs, 
a  Peisanf^uin"!  tua  jeun'  demoiselle, 
a  Si  v's'ôl'en  liaiii,  moi  n'yscis  pas, 
«  Laisse2-iuoi  mmer  mes  poii^. 


II. 


lil. 


AIHS  F.r  IIII.A.NTS  POI'ULAIKES, 


IV. 

—  «  Nicolas,  v<Hlà  qu'yétodfe, 
«  Viei»-ta  pas  à  mon  secours. 

—  c  Oavrez  la  goule  et  pernez  jour, 
(t  Pei  ï;ânguin',  ma  jeun'  demoiselle, 
«  Si  v*8  ôt'  en  train,  moi  n'y  seis  pas, 
f  Laissez«moi  ramer  mes  poisâs. 

[Awùs), 


>  </  Attdanlt.  Métr.  J  =  116. 


0  quand  j'é  • 

-5-^  \\ 

'  Us         de  con-  tre  Ca  -  Uie> 

•  li  -  ne.  Je  me  dres-sis,    me     feùr-bisosis  soa- 

P                                            eretc.  ^ 

i  i  ^  i  rs — kl-. — — — ^— 1^ — =ft 

-▼ent.       0     li  plai- 

F 

•sait,  vrai ^ienqu'aH'é  -  (ail 

— — 1 — ^ 

fi  -  ne!  Mais   o    ne- tatt  qu'inpas  -  se  temps. 


II. 

Pr'in  bià  JAr  que  j'allis-t-à  la  foère. 
Sus  vot'  respect,  pr*  aj'ter  in  bourriquet. 
Je  l'avisis,  je  l'invitis-t-à  boère. 
Je  li  aj'tis  in  bià  lacet. 
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m. 

J'entendis  souner  de  la  musette  f 
Je  m^approchis  et  visis  qa't  danmant, 
J*aUrapis  la  main  à  Catfaeline, 
Je  m'en  andgis  tr^oiis  courant. 

IT. 

Je  la  iralnis  pre  toto  ra<i,spnibll(''e  . 
Tos  quélés  gens  treiilour  la  ipgardiiiut  ; 
Aile  était  tant  de  tous  coin|>lliuieiitée, 
Qu  j'avis  pour  qui*  niTenniériant. 

V. 

De  ses  bîâs  «eils  je  séguis  la  prunelle. 
Si  li  parliant  mes  ouraUl*  écootiant, 
J'avis  tant  pour  dTin  tour  de  gibecèrc 
Qa' je  n'  pardis  pas-n^n  raoument, 

VI. 

Mais  quand  Tenseir  a  fini  la  jômée. 
Je  m'en  tornis  quère  uion  Ijouniquet , 
Quand  je  r'viuguis,  aile  et  sa  €ouipagnie 
Aviant  tretous  Ivé  le  piquet. 

VIT. 

Bèn  ("'touné ,  je  quîttis  ma  chaussure , 

Men  bourriqnet ,  nien  pourpoèt,  men  gilet. 

Mais  n'avisis  de  lontp  snu  allure 
Que  quiés  qui  baidiant  sen  corset. 

vni. 

N'cst-t-o  pas  fàchoux  de  prendre  tant  de  |>eiiiel 
01  est  ben  vrai  qu  je  n'  l'ainiis  qu'en  tn-nibllanl. 
Si  j'  n'en  avis-t-encoi-e  adgiu  l'étrenne, 
Mms  tos  q'Ies  gens  passiant  d*avant. 
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JX. 

Quand  Tavisis  tX  n*était  que  malice. 
Je  la  creyis  douce  queme  in'  igniâ , 
ÎS'est-o  pas  fàchoux  de  battre  la  palisse, 
El  qu'  les  aot'  ayant  les  osiâs. 

{Angoumms), 


PAB  IN  BEAU  JOUR  DE  LA  SAINT-JEAN. 


^    F  Métr.  J  :=  m 


Par  un  beau  jour  de  la  Saint  Jean,  Par    un  beau 


jour  de 

la  S 

— ' 
«inuj 

— t 

lean, 

=^ 

A    la    fe  - 1 

-  *— fc — 

)étr'd'rap{»ar-te> 

-  ment, 

-h- 
£t 

-là 
bon 

i>on, 

s — 

don-don,  OMt  don-dai>ne,Ët 

 k  ir  ^  =r-41 

^  #- — 

gai    gai,    dun   don,   ma    don  -  dé. 


ir. 


Alafenêtr'  d"  ra|)]\irtement, 
La  beir  %  oit  passer  les  passants. 
Ivt  bon  etc. 


III. 


La  beir  voit  passer  les  passants. 
Et  voudrait  bien  en  faire  autant 
Et  bon  etc. 
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IV. 


Et  voudrait  bien  en  foire  autant. 
Mais  par  là  passe  son  amant. 
Et  bon  etc. 


V. 


Mais  par  là  passe  son  amant  : 
—  «       songcs-iii  d'un  air  doulent? 
£t  bon  etc. 


VI. 


a  Que  songes-tu  d'un  air  douJent  l 
—  «  J'  voudrais  danser  l' bal  que  j'entends. 
Et  bon  etc. 


vu. 


«  X  voodraîs  danser  1*  bal  que  j'entends. 
Ue  la  prend  et  la  descend. 
Et  bon  etc. 


VIJI. 


Ile  la  prend  et  la  descend , 
La  mèn'  dans  un  champ  de  fitxNoiient 
£t  bon  etc. 


u. 


La  mèn'  dans  un  champ  de  froment; 
Par  là  passe  un  vieux  paysan  : 
Et  bon  etc. 


I. 


Pai'  là  passe  un  vieux  pa}  san  : 
—  «  Que  faitespvous ,  beaux  jeunes  gens  ? 
Et  bon  etc. 
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XI. 

€  Que  faites-vous,  beaux  jeunes  gens  f 
c  Vous  abtmec  toul  mon  froment. 
Et  bon  etCt 

XII. 

«.Vous  abîmez  toul  mon  froment. 
—  «  Tais-toi ,  tais-toi ,  vieux  paysan. 
Et  bon  etc. 

Xlll. 

•  Tai55-toi ,  tais-toi ,  vieux  paysan , 

•  Voilà  la  pluie ,  voilà  le  vent. 

Et  bon  etc. 

XIV. 

«  Voilà  la  pluie  »  voilà  le  voit, 
a  Qui  relèveront  ton  froment.  - 
Bt  bon  etc. 

XV. 

«  Qui  ivlf'vornnt  ton  froment, 
m  A  chat^ue  épi ,  ixiuton  d'argent* 
Et  bon  bon , 
Dondon ,  ma  dondaine , 

Et  gai  gai, 
Dondon,  ma  dondé. 

iAnyouiHois) . 
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QUAND  J'ÉTAIS  CH£Z  MON  PÈRE. 


AUearttto.  Métr.  J*s'M 
P  Leggiero. 


Quand  j*é-Uii8  chez  mon 

^iw  Oratioto. 


n  pè  -  rt,  (fSSiiiJ  J'é-  Um 


chez  mon  pè-rc,   Fil-Iet-tei  ma  •  n  •  er,  Don- 


-dai-  oe. 


IL 


t. 


I.C  m'envoyait  aux  landes Le  berger  qn'i'  me  dnmie,  (to) 

Les  blancs  nioutons  {^rder*  Grand  Dieu  !  le  bon  berger, 

Dondaine ,  Pondn  tne . 

Les  blancs  moutons  garder.  Grand  Dieu  !  le  bon  berger. 


m. 


Je  n'en  gardais  point  guère,  L'a  viré  bien  les  ouailles  {bis) 

N'en  gardais  qu'un  millier;  Poui-  vonir  m'embrasser, 

I>ondaine,  Doiulainp, 

N'en  gardais  qu'uu  millier.  Pour  venir  m'embrasscr. 


VU» 


Je  vas  dire  à  mon  père  (éw) 
QuT  me  donne  un  berger* 

T>ondaino , 

Qu  i'  me  domie  un  berger. 


r  me  dit  ma  niif^nnnc 
Dans  les  bois  fuut  entrer, 

Dondaine, 
Dans  les  bois  laut  entrer.. 
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VIII. 

Quand  la  beir  fut  entrée ,  (6U) 
L*entendit  feuillager, 

Dondaine, 
L'entendit  feuiUager. 

~~  •  Qu'est-ça,  qu'est-ça?  dit-elle,  [àis) 
«  Que  f  entends  fenillager, 

Dondaine , 
«  Que  j'entends  feuiUager  t 

X. 

—«Les  oiseaux  du  bocage,  [fna) 
•  Qui  cherch*  à  s*y  loger, 

Dondaine, 
tf  Qui  cherch*  à  s*y  loger. 

XI. 

«  Berger ,  si  ces),  mon  père ,  (Am) 
V  Retire-toi  de  iné , 

Dondaine, 
«  ]letire>toi  de  mé. 

xu. 

<i Berger,  si  r'ost  tnn  mère,(/yùi) 
t(  Approche-loi  de  uié, 

Dondaiue, 
«  Approche-tfd  «te  mé. 

XIII. 

ta  Au  temps  de  sa  jeunesse  (to) 
«  L'ai  lait  au  bois  jouer, 

Dondaine . 
u  L' allait  au  bois  jouer. 

(Biis-Poiiou ,  Aunts). 
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Ces  histoires-là  avec  leur  morale  facile  sont  firèquentei  dans 
ikos  provinces. 

Belle  voict  le  prinptemps , 
'  Grand  IKeu  !  qu  il  est  doux  et  charmant  ! 
On  va  dans  ces  verts  bocages. 
On  entend  chanter  les  oiseaux , 
On  cueille  la  violette. 
Aussi  le  romarin  nouveau. 

Les  amants  vont  dans  les  bois  «  le  galant  défait  la  coiiïure  cl 
chiffonne  le  mouchoir  de  la  belle  qui  dit  en  pleurant  : 

Mais  je  votis  proteste  cl  vous  jure , 
Que  je  serai  battue  ce  soir  ; 

—  Ahl  taisez-vons,  mon  bol  cnfaut. 
Votre  mère  en  a  lait  autant. 

C'est  un  p'tit  tour  de  badinage, 
Que  nous  avons  fait  entre  noua  ; 
Avançons-nous  dans  ce  bocage , 
Où  Ton  ne  va  pas  tous  les  jours. 

Quand  on  va  dan*?  ces  bocages. 
L'on  n  y  va  pas  hardiment; 
«  En  vous  remerciant ,  mon  brave , 
Mon  brave»  en  vous  remerciant. 

—  Quand  on  va  dans  ces  bocages. 
L'on  n*y  va  pas  har^ment; 

u  En  vous  remerciant,  la  belle, 
La  belle ,  en  vous  remerciant. 
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QUAND  J'ÉTAIS  SUA  LA  LA.^DE. 
Métr  è  =:  116. 

^^^^^^^^ 


Outnd  J'é-tais  lor  la     lan  -  des  Quand 
j*6>tai9  sur  la      lao  -   de.       Sur  la 

laiid',lande-H  do-Ia,Sur  la       iaiid*.  à  pleu-rcr. 

II.  m. 

Je  croyais  être  aeulettc ,  [bis)  Le  berger  qui  m'accueille,  {bis) 

Prés  de  moi  vient,  A  voulu  m*em 
Landelidela ,  Landelidéla , 

Près  de  moi  vient  un  berger.  A  voulu  m'eudirasser. 

Le  reste  comme  dans  la  chanson  précédente  :  Quand  fêta» 
chez  mm  pire» 


I»ERUOT  ET  JOANNK. 


Giocoto. 


y- 


5^ 


Per  -  rot 


et  pis    Jo  -  an  •  ne,  l^er- 


rot      et  pis  Jo-an  -  ne  Se  sont      a- mou  ra- 


i 


Se    sont  a- mou-  ra  -  ches. 

11.  m. 

I  je  8*eii  vont  à  la  foire    {bbs)  Pterrot  dit  à  Jeanne  :  fto) 

Tos  (leuv  de  coiiipagné'.  {his)  «  Que  veux-tu  i^er?  (^«) 
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— «  In  biàquftrtron  d'épingles,  {bis) 
«  Ou  bè  îa  épingliet  (1) .  {bis) 

Dam  le  rang  dauz  marcers  {his) 
Lie  se  sont  écartés.  {bi$) 

VI. 

Dani  ]r  rang  daux  fouacei'S  (2)  {bis) 
Lie  se  sout  rencontrés.  {bis) 

VII. 

Perrot  i)€nchit  la  lète ,  f  fjh) 

Lie  velit  la  biser  (3).  (^^) 

VIII.  X. 

Il  Retir'-te  donc  *  Perrot',  {bis)  u  Ahldis-inedonc,  Joanne,(éts) 
«  Ta  as  la  meule  au  nez  (A] .  {bis)  «  O-tra-trO  fait  dan  bè  ?  {bis) 

IZ.  XI. 

Pénot  pritsa  peneoille  (5) ,  {bis) — «Abl  oui!  ahl  ooi,  Perrot!  {bis) 
S*e8t  essué  le  nez.         {bis)  «Tttn'asqu'ài^coininaicer.  {bis) 

{Poitou), 

Piarfois,  en  dansant  le  branle,  l'air  se  redouble  avec  le  refrain  : 

Mon  leré  ma  tbuUaine! 
Ma  brein'  ma  dondé. 

(1)  Épiogliel,  épinglier. 

(5)  lioaaccr,  marchand  de  hasm,  (Voir  page  3. ) 

(3)  Biscr,  embrasser. 

(6)  MpiiIp,  longue  morve. 

(ô)  Peucuille,  gueuille,  mouclioir. 
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Voici  mil"»  vfTHioii  df  cette  chanson,  donnéf  par  I^Reveillèro- 
Lc[>aux  dans  les  tJiénjoiios  de  l'académie  celtique,  (n"  LV  de 
la  collection  lll  du  tome  111). 


I. 

Ol  A«st  an^  la  fouare, 
La  fouare  à  MaUlezfte. 

II. 

Treve-tes-y,  ni^noune. 
Qui  ange  t'y  trecbâer  (i). 

m. 


—  1  agete  ine  fouace, 

Jon,  i  erona  la  touailUer  (2). 


VI. 


T(jt  en  touaiUant  la  fouace, 
La  belle  al  ogn  sfté. 


vil. 


La  belle  sà<  st  hàé  irouâé  Où  bouere,  se  dit-elle , 
Dans  le  ran  daux  fouasâàés.     N'avàous  ràea  apporUié. 


IV. 


VIII. 


<^ue  lajs-tii  là,  nief^noune,        1  n'avàons,  pie  'ku:\i  làcTC, 
Dans  le  ran  dati\  fouassàéâ?     Ni  tasse,  ni  picliàé. 

Boi  à  utoii  c  megnouue, 
A  mon  c.  de  chapeâ. 

Une  autre  version,  donnée  par  M.  Chanifleury,  sous  le  titre  : 
Lafidre  à  MaHiesaiit  finit  ainsi  : 

Bois  à  ma  main,  mignonne. 
Ma  main,  qui  t'appartient. 

L'idée  est  charmante,  mais  elle  cotitraslo  avec  res|irit  ilu 
poitevin  de  la  plaine ,  esprit  gouailleur  cl  luLciaisien  par 
excelknce. 


(1)  Que  j'aille  le  chercher. 


(2)  Touailicr,  meager. 
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ELM'  MA  DONC  MA  Ml"  JEANNETON. 


Métr, 


.J.= 


m- 


Ëum'  niàdonc  ma  mi' Jeanne -ton  Tôt  autant  quemme  i 


t'eu  -  mcj 


Aye  donc  de     l'a  -  nii  -  tié  Ter 


mm 


màQuemmeieaai  per  lÂ.  Car  i  l'o  jure  î  l'o  pro« 
-  tes  -  te  Olya  longtemps  qu*i  ne  peuxdOMOi,  De  l'Mni- 


Ué,  delà  ten-dres- seQtietesbiâsœilsmefMaiiteouf* 

^        N  ■  -I- 


-  fri'iQuc  biâs   œilsmefa-sant     souf  -  fri  . 

11. 

Yen  A  bè  d*aMres  qui  t'eumant 

Dans  neutre  ve^nage  : 
Dauz  procurassias,  daux  sargenis, 

Et  bidcop  d'aôtres  gens. 
Glle  se  vantant  d'être  bè  riches, 

F)'('ii-e  ht^  rirh' ,  bf»n  opiilonts: 
Mais  mà  i  nf  scis  pas  de  iiu'iiif 
Peur  m'y  vanter  queiuni'  gUe  lasant. 


S1« 
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III. 

I  t*averUs,  ma  mi*  JeaDiieioo, 
Pi'ends  bè  gards  à  tchièa  maries* 
Ne  t'y  laisaes  pas  attraper, 

A  ichiès  pique-goussets; 
Car  glle  vivant  que  de  rapines, 
Partout  où  ^ile  mettant  lus  deigts; 
1  t'avertis  (^uc  t'es  poit  line, 
Si  tu  t'y  laisse'  einbabigeoler. 

IV. 

Tchiès  biàs  iiicssieux  qui  figuolaat« 

Lus  chapiàs  sus  i'ouraille, 

Glie  savant  i'air'  daux  conipUments 

Rè  que  peur  de  l'argent  ; 

Glle  venant  ehei  moeaieu  notT  maître  : 

<i  A  ver*  daux  papiors  à  liaâî 

«  Apporte£>le8  dans  nos  études, 

a  I  sarant  les  dédialToura. 

V. 

Si  tu  m'ûmas,  ma  uii*  Jèaiuiet(m« 
Tôt  autant  quemme  i  t'eume  i 
Si  t*ava8  d' YMaitXé  pem*  mà, 
Qqemme  i  en  ai  peur  tâ, 
Tainrras  \n\evx  mes  bœufs,  ma  cbarrue, 
Mon  aigueillon ,  mon  grand  hamiâs. 
Que  de  couri  après  tcliiés  pinmes 
Qu'  prégallaot  (1)  tos  tchiés  procurias. 

(Pot/ou). 

(1)  Prigallunt ,  proHK-ncDt  pompeusement. 
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Une  variaBte  qae  je  dois  à  M.  6.  FiUon  termine  ainsi  : 

Per  ma  qui  sois  iii  pauvie  gai<. 
Qui  aeis  point  d'iu  gros  lucre  « 
Ine  bdle  feille  kenime  tft 
Hérite  in  bea  gars, 
l'aime  mieux  mon  soc,  ma  charme , 

Et  tous  mes  harneas , 
Que  non  pas  toutes  liés  belles  plumes 
.  Que  promenant  tiés  procurias. 

Cette  haine  des  sergents,  des  procureurs  et  des  avocats  pei'ce 
dans  un  grand  nombre  de  chansons  poitevines. 

Guil.  Bouchet  a  exprimé  avec  vigueur  ce  sentiment  dans  ses 
Serées,  1585»  in-8". 

l;n  advocat  en  unevillet  un  noyer  en  une  \\^u(\  un  ponrceau 
en  un  bled,  une  taupe  eu  un  pré  et  un  sergent  en  un  bourg, 
c'est  pour  achever  de  gaster  tout. 


CHEZ  iNOLS  l  ÉTIONS  TROIS  FEILLES. 


Chez   nous  i  e  -  tions    trois     feil  -  les^ 


Tôt'  aus-si  bell'  que  mft,    Tôt'  aus-si  bell'  que  mà. 


I  aMionsnouspro-ffiMier  Le  seir,  i     la  Inl-la-de, 

I  avions  as  •  su  -  ré-menl  Cha-  quine  in    bià  ga-  Innt. 
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VariaNTB. 


li^Urns  troll  ton  -  iM,  T«t*  Mi-il  bdl*  qjÊê 


m 


Tôt*  Mt-il  taU*  «M  ni,  Ial< 

AUTRB  VABIAMTB. 


Chex  noua  i  étions  trois  feil-les.  Toi'  aus-ai  beU'qoe  mk^ 


TdC'  wêê'  si  bail*  qoa  mi.     I  al  -  luni  nom  pre  -lu-  wr,  n» 


II. 

Le  mein  vinp^uit  dimanche 
Dedons  ses  biàs  atours,  {/jis] 
Glle  fasait  daux  hou  !  hou  ! 
Tos  les  cbès  dau  village 
L'ariant  bèn  iu  inorda , 
Si  n'  Taviant  €oniieyiut. 

m. 

En  entrant  dans  la  danse , 
Ahl  Jésus!  qué  biâ  gars!  {bis) 
L*écar(|iiittait  daux  bras, 
Fasait  daox  manigances. 
Que  gir  était  à  mon  gré, 
QuiojènelMchelet. 


IV. 

Gir  a  bèn  à  se^à  chemises 
D' la  dentelle  aux  pougnets,  {/jis] 
Gros  bourgnon  (1)  de  droguet, 
Grousses  galoches  grises , 
A  son  petit  chapiâ 
Gin  à  six  ribans  biâs. 


V. 


GIF  a  bè  dedons  ses  poches , 
Daux  pièces  de  dn  sous,  {bis) 
Et  à  ses  bots  danx  gUoos, 
O  n*est  jà  daux  caboches  (2), 
Daux  bott*  à  talon  haut 
Pre  sauter  daux  biâs  sauts. 


(t)  F?o!irgnon ,  borgnoo  :  culoitc;  c'est  aussi  ooc  espèce  de  jnpc. 
(  Essât  d  un  vocabulaire  poilcvio.  La  nbVEiLLÈRE-Lf-PAUX ,  mémoires 
4ê  Va«adimi9  céUiqu:  K*  ix  de  la  colicctioo  in*  du  Isom  lit.) 

(3)  Calwcbes  dons  k  gnme  tHe. 
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VI. 

Le  dimoncbe  à  la  messe, 
Glle  8*eD  va>-tr4ni  lutrin  f  {his) 
GIl'  entoiine  le  latin 

Mieux  que  tretous  nos  prêtres» 
Mais  gir  o-z-a  pris  si  haut, 
GU'  en  restit  tôt  balliot  (1). 

TU. 

Quand  la  donse  fut  faite , 
M*a8ait  sur  ses  geneils,  {iMs) 
Glle  me  bisait  les  deigts, 
Bisait  ma  bllonche  bouche. 
En  disant  :  Jcanneton, 
Seus-zy  pas  ton  mignon. 

VUI. 

I  t'aime ,  ma  raignoune, 
L'écllat  de  tes  bias  œils  (Ais) 
M'ant  rendu  amoiiroux; 
Le  quieur  me  sautiUoune, 
Toi  quemme  à  quiés  poissons 
Dona  le  qunil  d'in  chaudron. 

[BaS'Poitou,  Aunis), 

(1)  BaUiot,  boQche  béante. 
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LES  FILLES  1>E  TRENTE  ANS. 
Mdaneûlieo,  .Métt.  J  •  =  lie. 

que    je   suit  mal-  beu* 


-  ru  -  sel  Se  dis'     les  fil -les  da  tren-te  ans.  Quand 


m'en  a  pris  au-Unt.MaUquaadnousn'a-vionsquequinze 


ans  Nous  é-tions  bien    ebé-ri  -  es,  Nousa-vions 


beaucottpdega^lafitB,  C'était  toujours  noufeau  complip 


com^li-menl. 


-  ment,C'é-Uit  lou-jours  non  -  veau 

II. 

Tous  les  jours  et  même  à  toute  heure, 
lis  vcn.iioiit  nous  faire  Taniour, 
Disant  :  mes  jeunes  deujoiselles 
Nous  vous  souhaitons  bien  le  bonjour , 
Nous  vous  souhaitons  bien  le  bonjour. 
Vues  à  la  promenade. 
Et  nous  irons  dans  ces  vallons. 
Et  nous  vous  apprendrons  des  chansons,  {bis) 
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Ht. 

Mais  D0I18 ,  nous  y  laisimis  les  fières« 

Et  nous  n'  voulions  pas  y  aller , 

Nous  y  faisions  les  deniui<o]l^s. 
Nous  avions  peur  d'iious  laliguer, 
Nous  les  envoyions  proniPiifr. 

Ah  1  nous  (jUons  bien  folles  1 
Mais  ils  nous  font  en  vérité , 
Gomm'  nous  leur  avons  fût  en  premier.  {ùi$i 

IV. 

Nous  allons  à  la  promenade 
Noos  les  rencontrons  ces  amants , 
Mais  d* un  oeil  froid  ils  nous  r^ardont, 
r  n*nous  font  point  grand  compliment, 
Noos  recomiaiasent  en  passant 
Et  se  prenricnt  de  rire  ; 
Mais  ils  nous  font  en  véi  itA  , 
Comiu'  nous  leur  avoua  fait  en  premier,  {bis) 

V. 

Nous  antres ,  nous  voilà-t-âgées 
Bioniùt  de  trente  ou  (juarante  ans. 
Portant  des  rides  au  visage  , 
Les  cheveux  nous  viennent  Ioul  blancs  ; 
Nous  avons  beau  à  nous  coifTer, 
Nous  laver  le  visage , 
Nous  avons  beau  il  nous  poudrer , 
Nous  ne  pouvons  plus  nous  iSûre  aimer.  {Us) 

{Angoumoû,  SainUmge), 
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LA  DlJ^f  iClLE. 


Andante  Maliticonico. 


•  ci  •  le,  A    pré-  senl  je    m*en  ra  -  peQ<b. 


II. 

Quinze  amants  en  un'  semaine 

Sont  venus  me  demander. 
Beau  bouquet  de  marjolaine 
Sont  venus  uie  présenter. 

m. 

J'  les  ren\o\ai  de  grand'  poste 
C'était  mou  contentement; 
Ah  !  grand  Dieu  !  (|ul  j  étais  folle, 
A  présent  je  m'en  repens. 

IV. 

Quand  la  rose  elle  est  éclose, 
11  est  temps  do  la  cudllirt 
Sans  cela  elle  se  fane 
Sans  avoir  aucun  plaisir. 
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T. 

J'ai  d' beaux  lias,  il' jolies  deiiiell^, 
Ainai  que  du  lit^  fin , 
La  mode  la  plus  nouveile. 
Tout  cela  ne  làit.plus  rien. 

VI. 

J'ai  beau  aller  eu  prom'nade, 
Tous  mes  soiiie  sont  superflus , 
J'ai  beau  passer  par  les  mes, 
Penoon*  ne  me  dit  rien  plus. 

▼II. 

Adieu  les  plaisirs  du  monde* 
Je  m'en  vais  dans  les  couvents  » 
If  enfermer  avec  ces  noires  (1) , 
Dans  des  lieux  étroitement. 

{Ànyaumoif), 


(I)  Moires,  religieuMS  sèlw»  de  noir.  (Voir  :  oole,  p^e  178.) 


AlUs  FI   t:ilANT.S  POPULAIUES. 


LA  VEILLE  DES  NOCES. 


Gion-xn  Métr.  #*=:190. 


nuit     d*a-vanl  mes  nonces.  Oh  !  d'vinez 


c  Qui  m'ar-ri  -  va.       Je   me  lë-veà   la    fe-oé- tre. 


Voir  &i  le   jour  ne  vient  pas,  Le  point  du  Jour 


•  ri-Te,ar-ri-ve,  \a  Jo  -  Ji  Jour.    Vi-vo  l'amoar! 


II. 


IT. 


Je  nie  lève  à  ia  lem' ti  e  <<  Je  te  croyais  à  quatre  hear«s« 

Voir  si  1p  jour  ne  vient  {>as;  «  Kt  à  minuit  tu  n'es  pas, 

«  Lime  belle ,  oh  !  belle  lune ,  Mais  sa  uièr  q'I  est  aux  écoutes, 

«  Tu  n'es  donc  eiicoi  '  que  là  î  Qui  entend  ce  discours-là. 
Le  point  du  jour  arrive,  arrive,  Le  point  du  jour,  arrive,  arrive. 

Le  joli  jour ,  Le  joli  jour , 

Vive  l'amour  t  Vive  Famourl 


m. 


V. 


«  Lune  l)e11e,  oh  I  belle  iune^  Mais  sa  inèr'  (fi  est  aux  écoutes 

«  Tu  n'ef?  donc  eiicor*  que  là  !  Qui  entend  ce  discoui"8-là , 

<■  Je  te  croj  ais  ù  quatre  heures,  —  u  Taiser-vou«î ,  petite  sotte, 

f<  Vx  fi  minuit  (u  n'es  pas.  «  T.c  bon  Dieu  vous  punira. 

Le  pointdu  jour  arrive, arrive,  Le  |)oint  du  jour  arrive,  arrive. 
Le  joli  jour ,  Le  joli  jour , 

Vive  l'aniour  l  Vive  F  amour  I 
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VI. 

«Taisei^rous,  peiitesofle, 
«  Le  ban  Dieu  v<n»  punira; 
~«Ma  mère,  ma  bonne  mère, 
u  Savez-vous  ce  qu'il  y  »  7 
Le  point  du  jour  arrive,  airive. 

Le  joli  jour, 

Vive  r  amour  1 


vu. 

«  Ha  mèret  ma  bonne  mère, 
«  Saves^vous  ce  qu'A  y  a  7 
«  Si  vous  êtes  à  votre  aise , 
«  C'est  que  moi  je  n'y  suis  pas. 
Le  point  (lu  jour  arrive,  arrive^ 

Le  joli  jour, 

Vive  l'amour. 


Ea  Saintonge  la  chanson  finit  plus  brutalement  : 

Vous  parlez  bien  à  votre  aise , 
Vous,  maman ,  dans  ce  Ht-là, 
Dedans  les  bras  de  votre  homme , 
Et  puis  moi  qui  n'en  ai  pas. 


>oir  pfiiir  une  variante  :  Noëb»  et  Chanis  pop.  de  la  Fraocbe-Coiuié, 
(  AlAX-Bucuo:^ ,  ifaiins,  1863,  p.  77 ,  a°  à  }. 


FIN  DL  TOME  PREMIER. 


•  - 
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NOTICE. 


Qaaad  ib  avaient  assez  fiùt  Tamour  et  qu'ils  étaient  enfin 
décidés  à  se  marier,  les  paysans  du  Bas-Poitou  et  d'une  partie 
de  r  Atmis  présentaient  à  leur  bien-aimée  une  paire  de  gants 
blancs. 

Tenet,  tenet,  belle. 
Vous  Yoilà  des  gants  ; 
Voos  n*  les  pcnt'res,  bdle, 

,   Rien  que  trois  fois  Tan  : 
La  première  à  Pâques, 
L'autre  à  la  Saint-Jean , 
La  troisième  à  vos  noces , 
La  hei\\  quand  a  s'rant. 

A  qad  la  bdle,  en  acceptant ,  répondait  invariablement  : 

Les  vot'  et  les  miennes 
S*  front  en  même  temps. 

C'était  là  le  premier  pas  des  fiançailles,  ensuite  venait  la 
deoinde  ans  parents,  les  accordailles  et  enfin  la  noce. 

Dès  le  matin,  alors  que  le  cortège  assemblé  s'apprêtait  à 
partir  pour  l'église,  la  fiancée  distribuait  la  livrée  aux  invités, 
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rubans  de  couleur  (ramour  [rose]  ou  d'espérance  [verte]  <iue  les 
filles  accrochaient  à  leiîfi  reintures  ot  les  garçons  à  leurs  cha- 
peaux ,  et  aussitôt  iiiusi(|uc  eu  teic  on  se  mettait  en  marche(l) 
en  chaulant  d  une  s  oix  lente  : 


1. 


IU)ssi}j^nolet  des  bois , 
Rossignolct  sauvage, 
Apprenda^d-z^t  parlor* 
ApprendB^moi  ton  Iaii|^ige« 
DÏ»-aioi  s'il  lui  fait  beau 
D*ètre  la  goariée. 


lU. 

Si  je  savais  le  jour, 

jour  et  la  jouniée , 
Irais  au  grand  chemin 
Guetter  la  mariée; 
TuenÛB  le  marié. 
Garderais  la  nuuiée. 


u. 

Pour  moi  Je  n'en  Bab  rien  t 

J'ai  perdu  ma  fiancée. 
Je  l'ai  tenu'  sept  ans, 
£n  chambre  renfermée , 
Tout  au  bout  des  sept  ans, 
M'a-t-été  dérobée. 


IV. 

Dèslesoîredu  jour 

Où  je  l'aurds  trouvée. 

Je  la  (léceiutur'rais 
De  sa  ceintur'  dorée. 
Et  la  rcceintur'rais 
De  la  mienne  argentée. 


Le  but  de  ce  chant  mélancolique  ne  serait-il  pas  liVveiller 
les  remords  des  époux  dans  le  cas  où  l'un  ou  l'auire  aurait 
cruellement  brisé  et  abandonné  derrière  lui  des  amours  bien 
connues. 


(1)  Alexis  Monteii  dans  rbisloîre  des  Français,  etc.  (des  couleurs,  la 
bleu  ).  cite  une  miiiiauire  du  XIV*  siècle,  la  noee  de  village,  cttlleclion 
deGaiguëres,  où  la  mariée,  en  couronne  d'or,  en  ceinture  d'or,  est 
liréoCdée  de  nmleiflni.  Deux  Jeunes  gens,  uo  de  chaque  côlé,  tieaoeat 
ouvert»  et  écartés  k»  pant  de  mmi  annlcan  blanc,  afin  de  moniffer  sa 
belle  coUe  ouvrée  de  «oie.  Derrière  vieiinent  une  aonibre«e  Iroops 
d'hommes ,  une  aosti  noanbreuee  troupe  de  feouKS,  Unis  marchant 
par  rang  d'Age. 
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Parfois  la  mariée  s'arrêtait  hi'sitante  au  sortir  do  T'crlisp, 
mn  amant  la  serrait  dans  ses  bras  et  il  s'établissait  eiilre  eux 
la  scèue  suivante  : 

L£  GALAMT. 

0ht  qu'aves-vom,  ma  douce  amie. 
Que  vooB  avec  te  cœur  ai  triste  ? 

LA  MARIÉE. 

Cialant,  je  voïKlr.iis  m'en  aller 
Au  chàtt'au  (ie  mon  chère  père, 
Pour  y  soigner  lua  bonne  mère. 

LE  GALANT. 

Chez  ton  père  tu  n'iras  point , 
Hier  soir  tu  étais  la  maÀresse, 
Mais  aujourd'hui  je  sois  le  maître. 

LA  MARIÉE. 

Galant ,  si  j'avai-^  su  cela 

Que  je  n'  serais  plus  ma  ninitresse, 

Je  n'  me  serais  point  mariée. 

et  le  galant  ftiaant  acte  dTautorité  entraînait  sa  femme. 

On  retournait  alors  au  logis  en  répétant  de  nouveau  : 

Rosslgnolct  des  bois, 
Rosâgnolet  sauvage. 

et  la  noce  entière  s'arrêtait  stupé&ite  devant  les  portes  doses 
et  verrouillées  coomie  en  pleine  nuit  : 

Ouvres  la  porte,  ouvres, 
Nouvdle  mariée. 
Ouvrez  la  porte,  ouvrez. 
Ou  eli'  sera  cassée. 

criaient  les  invités. 
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Les  filles  de  la  noce  qui  avaient  pris  les  devants  par  des 
chemins  détournés,  montraient  leurs  tètes  mutines  aux  fenêtres 
et  répliquaieot  : 


(loiiinif'iit  je  l'ouvrirais  ? 
Je  ne  suis  que  couchée , 
Avecque  mon  BHui 
Qui  m'y  tient  embraaaée. 


J'ai  la  barbe  geléet 
La  bai'be  et  le  menton, 

La  main  qui  tient  r<''p^p. 
Ouvrez,  la  porte,  ouvrez, 
Nouvelle  mariée. 

LES  PILLES. 

Allez  ailleurs  frapper , 
Je  suis  jeun'  mariée  « 
Dans  les  bras  d'm<m  mari 
Qui  m'y  tient  embrassée. 

f.A  l'IOCB. 

Les  pciiLs  oisillons 
Sont  tii()rt<  sur  la  gelée, 
Ll  la  porte  du  roi 
NcNis  a  été  fermée; 
Ouvrez  la  porte,  ouvres , 
Nouvdle  mariée. 

LIS  PILLES. 

Frappes  inné  petits  coups , 
Eir  vous  sera  ouvrée  (ouverte). 


Les  trois  coupe  frappés ,  la  porte  s*oavre  et  lar  leçon  est  fiûte 
aux  époux,  qui  leur  ensdgne  d'^^tre  bons  et  charitables  et  de 
garder  à  leur  foyer  une  place  pour  les  malheureux. 


LA  NOCE. 
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Ces  toucliaiiui  usages, oui  déjà  disparus.  On  n'en  retrouve 
gaèx9  iiudiiteiuuil  que  des  vestiges  dans  les  chaiitt  de  cerUdnes 
contrées  du  Bocage ,  chants  qui  enx-mfimes  se  déflorent  de  jour 
en  jour  et  disparaîtront  avant  longtemps,  car  elle  est  tarie  la 
source  où  ils  puisaient  leur  fratcheur ,  car  elle  est  morte  à  tout 
jamais  l'antique  coutume  où  ils  trouvaient  la  vie  ;  pauvres  fleu- 
rettes elles  s'étiolent  sur  des  ruines. 

Dès  rentrée,  les  mariés  reçoivent  les  vœui  des  parents,  des 
amis ,  des  voisins,  tb  leur  rendent  l'accolade  et  puis  Ton  dtne 

Cest  vers  Tiieure  de  midi.  —  On  ae  marie  toujours  le  matin 
dans  les  canipagues.  — L'on  dîne  copieuscnient,  à  belles  dents, 
au  milieu  des  rires  et  du  tapage,  et  à  l'heure  <!u  dessert, 
l'essaim  des  jaunes  filles  f^'approche  de  la  mari'''«\  I'  bouquet  à 
la  main  ;  elles  le  déposent  sui*  la  table  près  du  gâteau  qu'elles 
out  aussi  apporté. 


I. 

Acceptes  ce  g&teau 
Que  not'  main  vous  présente, 
Manges-oi  un  morceau, 
c:ai  il  vous  représente. 

Qu'il  faut  pour  se  nourrir, 
Travailler  et  souffrir. 

II. 

1/ bouquet  que  j'vous  offrons , 
Que  j'vous  prions  de  prendre, 
Kst  fait  d'une  façon 
A  vous  faire  com[H:endre, 
Que  les  plus  grands  honneurs 
Passent  comme  les  fleurs. 


m. 

Adieu  pour  la  vie, 
La  liberté  jolie. 
Adieu  le  temps  chéri 
De  vot'  baehelerie  ; 
Les  fleurs  de  \  os  plaisîs 
Ce  seront  des  soucis. 

IV. 

Les  gens  qui  !un!<?  verront  : 
D'où  venez-vous  ,  fdles? 
— >  «  Nous  venons  d'assister 
Une  de  nos  voiânea. 
— «  Vous  a-t-ell'  fait  présent 
D'un  gâteau  de  six  blancs  ? 


La  mariée  qui  n'a  pu  s'empécber  de  donner  une  larme  de 
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regret  (1)  à  ses  souvenirs  de  jeimease,  sourit  en  ce  moment, 
et  réplique  avec  naïveté  : 

Un  gâteau  de  six  blancs. 

Cela  n'est       ^'l  and'  chose. 
Un  beau  gars  de  vingt  ans 
FVmt  vos  cœurs  plus  contents. 

Les  garçons  s*avano«it  à  leur  tour,  et*  en  tannes  anssi 

touchants,  ils  font  leurs  adieux  à  celui  qui  ne  peut  plus  être 
de  leurs  folies  et  de  leurs  plaisir».  Les  mariés  alors  divisent  les 

gâteaux  et  chacun  en  prend  un  morceau  qu'il  serre  pieusement, 
comme  pain  béni,  dans  son  uionchoir,  dans  le  fond  de  sa 
pochette  ou  le  ci  eux  de  son  ciiapeau,  et  \ offerte  coiniuence. 
Parents,  auiis,  préseutem  leurs  cadeaux  aux  nouveaux  époux« 
tandis  que  les  filles  parcourent  rassemblée  en  quêtant  et 
chantant  : 

Nous  soiTim'  de  pauvres  gens, 

Bonnegent I 
Qui  ne  sont  guère  riches  ; 
Nous  cherchons  de  l'argent, 

Bonnement! 
Pour  noorrir  nos  fiunittes, 
Fûtes-nous  la  cbatité , 
DonnesHDOus  un  sou  marqué. 
Si  les  sous  marqués  manquant, 
Donnez-noos  de  l'aigent  blanc. 

Et  que  les  garçons  uieitent  à  Tnirhère  ou  le  soulier  ou  la 
jarretière  de  la  mariée,  dérobée  fuitivt ment  par  le  pins  jeune 
de  la  bande,  et  que  tous  en  un  mot  s'clTnrcent,  par  les  moyens 
les  plus  comiques,  de  rassembler  quelque  argent  afin  découvrir 

(I)  la  mariée  doit  nécettsairemenl  pleurer  \  ce  rooment  ;  dans  le  cas 
où  (>!1o  aurait  la  larme  rebelle  le  vuisiti  se  cliai  gr!  do  fui  trancher  BOns 
le  ocz  uo  oignoB  qui  sûrement  reodra  ses  paupières  humidei. 
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en  parue  le<5  frais  de  la  noce  toujours  ruineux  pour  de  pauvres 
gens  qui  ont  le  plus  souvent  marié  la  faim  avec  la  soif,  pour 
employer  le  ^cton  i)opulaire. 

Les  \nolons  grincent ,  on  se  met  en  danse  et  à  minuit  son- 
rantp,  après  que  l'époux  et  l'épousée  ont  discrètement  disparu 
sanâ  soulUer  mot,  on  va  heurter  avec  bruit  à  leur  porte  : 

Monsieur  le  marié , 
Déburec  votre  porte , 
La  soupe  à  l'oignon 
Nous  vous  l'apportons. 
Si  vous  n*  voulez  la  débarrer* 
Nous  allons  vous  l'enfoDoer. 

On  ouvre,  la  foule  se  précipite,  on  danse,  on  tapage  pendant 
que  les  maUieoieux  époux  sont  obligés  d'avaler  une  hrge 
pistée  de  soupe  souvent  assaisonnée  des  condiments  les  plus 
disparates.  Cette  coutume  qui  semble  avoir  été  établie*  en 
principe,  dans  le  but  de  combattre  le  ncBud  de  raigoiUette, 
est  encore  très^vaee,  sous  le  nom  de  (IkiiuIphu  ,  n'iU' ,  soupe 
à  r oignon,  dans  ne»  pny?;  de  l'ouest  oùelied^;énèrecqpeDdûit 
en  plaisanteries  grossières. 

C'est  ainsi  que  les  noceurs  forçait  les  mariés  à  se  lever  pour 
manger  la  soupe  à  l'oignon  et  qu'après  cela  ils  les  entraient, 

tout  en  chemise ,  dans  une  ronde  dTrénée.  Parfois  un  loustic  se 
cache  sous  le  lit  ,  dans  une  armoire,  et  dérobe  les  secrets  de 
l'alcôve  dont  plus  tard  il  fait  por^^o-chaude  avec  ses  camarades. 
Des  farceurs  coupent  aux  trois  quarts  les  sai!glc<-- fin  lit,  d'autres 
remplacent  par  un  menu  brin  de  lil  la  soiide  corde  rpii  main- 
tient le  ciel  au  plancher  ;  notez  que  souvent  ce  ciel  lui-même 
supporte  une  grande  jatte  d'eau ,  pleine  à  ras  bords ,  et  pensez 
à  ce  qui  arrivera  dès  que  les  pauvres  époux  feront  le  plus  léger 
mouvement.  Aussi  pour  éviter  la  rougeur  à  la  mariée,  on  re- 
*  trouve  dans  le  Haut  Bocage  une  coutume  d'une  délicatesse  par 
trop  puritaine,  cUe  l'oblige  à  porterie  bouquet  trois  jours  apîâs 
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le  mariage,  c'esi^ènlire  que  durftot  ce  tem|)s  r épousée  Mi 
couche  commune  avec  ses  compagnes,  de  m£me  que  le  mari 
dort  sur  le  foin,  à  côté  des  garçons  de  la  noce. 

Disoiif^  cependant  que  celte  coutume  qui  ironve  aujourd'hui 
i>a  raition  d'être  dans  l'iuipossibililé,  uù  sont  les  parents  des 
mariés,  de  loger  isolément  leurs  nombreux  invités  et  les  nou- 
veaux époux  eux-mêmes,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  vestige 
Wa-f  iM'i  i  /.:h  i»»/  ->ui'ukd  ^  markeUe,  «  La  loi  chrétienne  qui  fit  disparaître  ce 

honteux  abus  de  Tancienne  noblesse,  força  toutefois  l'époux  de 
payer  une  certaine  somme  ou  de  renoncer  à  la  première  nuit, 
en  reconnaissance  du  privilège.  Nous  pouvons  affirmer  que 
dans  (■<■•(  ni  nés  paroissci^  du  Bocage  vendéen,  entre  autres  celle 
de  Siguuniay,  canton  do  Cbantonnay,  le  curé  exige  encore  cette 
formalité  de  ses  fidrles.  >.  — Pai  ehuock  cité  par  E.  Bonneuêre; 
Histoire  des  Paysans ,  tome  1,  50. 

Deux  OU  trob  jours  après  le  mariage,  on  entend,  le  soîr, 
des  couples  endimanchés  chanter  da!is  les  chemins  creux ,  ce 
refrain  qui,  dit-on,  fut  composé  pour  les  noces  du  roi  Dagobert 
et  de  l'économe  reine  Berihilde  (1). 

AUes-voos-en,  gens  de  la  noce, 
Alles-vouB-en  chacun  cbes-vous; 

Notre  fille  est  mariée. 
Nous  n'avons  plus  besoin  de  vous. 

Ce  sont  les  noceure  s'en  vont,  einuienant  avec  eux  l'in- 
souciance et  la  Joie  qui  ne  reviendront  jamais  s'asseoir  au  foyer 
du  ménage. 

Oui  vent  avoir  inis(>re, 
(Jui  veut  avoir  misère , 
N'a  qu'à  s'y  marier,  dondaine. 
N'a  qu'à  s'y  maiier ,  dondé  1 

(i)  Histoire  da  français  des  divers  éuu^  Auxis  Hosreir.,  é|4ire  73, 
XIV*  siède. 
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Cette  lamentable  chanson  de  misèrf  est  la  seule  cjui  doré- 
navant jaillira  du  cœur  de  la  femme  du  paysau. 

« 

Au  bout  d*uD  an ,  un  enlant. 
C'est  la  joyeuzerie. 

Au  bout  d'deux  ans,  deui  en&nts. 

C'est  la  mélancolie. 

Au  bout  d' trois  ans  trois  enfants, 

C'est  la  grand'  diablerie. 

I.'iin  qtii  demande  du  paiu 

L' autre  de  la  bouillie» 

L*aut'  qui  demande  à  teter 

Et  les  seins  sont  tarie. 

Adieu  fêtes ,  atours ,  jeunesse  ! 

Va  mmei  lu  cotillun  cendroux , 
L*  devant  d' vot'  tlonie  (!)  pissouz; 
Ve  8*rei  la  plus  mal  peignée, 
Vetre  mari  sera  jaloux , 
Ve  bettra-i-à  la  veillée. 

C'e^i  alors  qu'on  la  verra  la  malheureuse,  courir  de  cabaret 
en  cabaret,  une  lanlenie  à  la  main  pour  chercher  son  mai'i 
comme  la  femme  du  ronlier  dans  le  chant  si  poignant  que 
M.  Chamileur)'  a  doimé  sur  la  Saintonge  et  qui,  eu  efl'et,  y  e$t 
très  populaire ,  de  même  que  dans  l'Atmis  et  dans  la  |daine 
poitenne. 

Elle  passera  désormais  son  temps  à  rêver  du  temps  passé»  du 
temps 

Qu'elle  ('■tait  fille, 
Qu'elle  était  fille  à  marier. 

à  regretter  ce  temps  où  elle  était  belle,  sans  souci,  admirée, 

(1)  Grand  tablier  dans  lei^uei  les  toèrcs  eavett^pest  leon  eofuil» 
pour  ks  endormir. 
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qu'elle  portait  des  souliers  fuis,  tandis  que  maintenaiU  : 

EU'  n'a  plus  que  d'grnnd*  raballcs  (1) 
£t  qu'eir  porte  à  la  dépied. 

Et  si  à  travers  ces  cris  vous  croyes  surprâidre  comme  des 
accents  de  gaieté,  méfies-vous.  Sous  le  ton  léger»  sous  ce  rire 
TOUS  entendrez  sourdre  les  larmes. 

Je  l'aimais  tant ,  tant,  tant,  tant* 

Je  l'ainiiiis  tant  mon  mari; 

Je  l'aluiaiti  mieux,  mieux,  mieux,  mieux. 

Je  l'aimais  mieux  mort  qu'en  vie. 

Ceir  qui  laisût  tant  le  diable  à  la  maison , 
Dieu  meit»  die  est  donc  morte;  . 

Cordonnier ,  beau  cordonnier, 
Fait'-moi  un'  pair'  de  beaux  souliers. 
Que  j'^e  en  voir  une  autre. 

Ah  !  j'ai  un  bel  amant ,  ma  mère , 
N'y  a  pas  longtemps  qu'il  m'est  venu; 
11  est  bossu ,  il  est  torsu , 
Mius  il  a  un  plein  sac  d'écus. 
Ahl  prends-le,  prends-le,  ma  fille. 
L'argent  couvrira  tout  cela; 
J'ai  bien  fait  longtemps  la  vie, 
<  Que  ton  père  n'en  savais  rien. 

îl  y  a  au  fond  de  ces  refrains,  et  de  tous  ceux  qui  ont  trait 
au  mariage  un  seiilimeut  de  misère  ou  de  naïve  corruption  qui 
fidt  songer  tristement,  et  d'autant  plus  tristement  qu'U  n*est 
pas  un  de  ces  chants  où  brille  un  rayon  de  bonheur,  où  perce 
une  lueur  de  contentement. 


(3)  Savates  iraioantcs. 
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J£  SUIS  V£Nli  VOUS  DEMANDM. 


À90C  $»iniM,  Métr.  J  -»  120. 
F 


CbezDOiis,chMnous  imitons  trois  soeurSfCbeznouBfCbes 

même  mcuvemfnt 


i 


nom  ié-tioos  trois  sœon.  Mais  trois  sou-resjo  -  ii*s 


Tn~T77  j1X^~T| 


fil  -  les,  Jo  •  li-  don,  don-dalDe  don-don,  Mtis  trois 


SQO-ns  lo  .  li   m  - 
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les«  lo  •  li  don. 


II. 


tin  beau  galant  venait  nous  voir  {bù) 
Un  gargon  de  bonne  mine. 
Joli,  etc. 


1^  AfRS  ET  CHANTS  POPULAIHËS. 

UI. 

11  nous  a  tiré  MO  cliftpcau ,  {bis) 
Ed  disant  à  DOire  père  : 
loli ,  etc. 

ir. 

—  «  Mossieu ,  je  suis  vemi-z-ici ,  (Ms) 
a  Point  pour  pleurer  ui  pour  rire. 
Joli,  etc. 


<i  Je  suis  veim  vous  demander,  {bis) 
«  €n*  de  vos  fiir  en  mariage, 
Joli«  etc. 

TI. 

^  «  Laquelle  voulez-vous  des  trois,  (to) 
«  La  plus  jeune ,  ou  la  cadette  7 
Joli,  etc. 

VII. 

—  «  Je  ne  veux  pas  la  Madelon ,  (6t4t) 
u  tUle  est  beaucoup  trop  coquette. 
Joli,  etc. 

VlII. 

«  Je  ne  veux  pas  de  la  Suion,  (to) 
«  Elle  a  trop  mauvaise  tete. 
Joli,  etc. 
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n. 

C'est  b  jeun'  qui  m'y  plait  la  mieux,  (bis) 
Car  80D  hmneiiM  m'y  baite  (1). 
Joli  don,  dondaine  dondon. 
Car  90D  humeure  m'y  haite  ; 
Joli  doo. 

{PifHou,  A  unis). 


(1)  Cette  expr^ion  :  haiie,  plaît,  et  ses  dérivés,  se  retrouve  dans 
la  plopart  de  hm  fieox  oonieors  et  de  m»  rienx  dniHoiuiiera. 

«  M'arayc,  vous  Mïei  bien  qac  par  pinsiears  fois  avoz  esié  malade 
et  dé&besiée....  (chagrine,  déplatMiiie  ).  Cent  nouvellet  nouv<lUSt 
la  AC%  édiL  biblloph.  Jacob.  Delahayn,  1X5H. 

J'ay  faict  fine  chansonnette 
Depnis  que  je  suis  icy, 
Je  bois  k  Toiii,  ail  tm»  bella, 
J'ay  faict  âne  dtamonnetie. 

{S«eekamde»  *$  chaïuoiu  I  II  anita  des  Taox-de>vjre  d'Ouvifia 
BâSSBun,  édilioD  lW<râ«y«,  ^arta,  1858.  ) 

Quaod  vci&mes  qu'où  iuy  bette 
Nons  priHMs  à  chanter. 
A  dlredetanmette 
A  danccr  et  à  chanter. 
Noël,  trenaaaes-Tous,  treaasses. 

{^ouels  «oneemtta  quê  composa  maistrs  Lucas  Lbmoigne  tn  son 
vioont ,  tBtfrmés  â  Paris  en  Von  mU  sineq  sens  st  vingt. 
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LA  ClILLÈRE  ET  LA  MARMITE. 


m/  Qioeoto.  Métr.  ^  ~  J^l^Q»  

^^^^^^ 


Hé  donc,  boii)our,  ma  mi'  l6Ui-ne*too,  Lt  euilp 


ler,letrépieds  et  le  poêlon  roDd»      0&  donc  est  vo-tre 


mè  -  re?Lamar-mUle  etin  cnll- lè  -  ra- 


il. 


—  «  Monsieur,  ma  nière  a  est  puiiii  ici, 
La  cuillèr',  le  trépieds  et  le  poêlon  gris, 
(•  Klle  esl  à  la  grand' mease, 
«  Monté'  desens  son  ftnesse. 


III. 


«  Monsieur ,  finissons  ces  discours-là , 
La  cuiUèr  ,  la  marmite  et  le  poêlon  gras, 

a  Voilà  ma  mër'  qu'amvet 

La  cuiUére  et  la  marmite. 


IV. 


«Mon  beau  Monsieiîr,  que  demandez-vous? 

La  cuillèr',  la  maruiiie  et  le  poêlon  roux, 
— «  J*  demande  un'  de  vos  filles , 
La  cuillère  et  la  grand*  grille. 
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». 


—  «  Monsieur,  laquelle  detnandes-vous? 
Le  trépieds,  la  eulUère  et  le  poêlon  roux , 

—  u  Je  veiii  la  Mai^guerite, 

La  cuillère  et  la  marmite. 


TL 


«  La  Marguerit' ,  vous  oe  Taures  pas. 
Le  trépieds,  la  grand*  grille  et  le  poèloo  gras, 

«  Vous  aurez  !a  Françoise , 
La  cuillère  et  la  grand'  poêle. 


VII. 


—  «  La  Françoise,  je  ne  la  veux  point , 
La  cuill^',  la  mariuite  et  le  poêlon  rond, 

.<  Je  veut  la  Mar^erite , 
La  cuiUèie  et  la  marmite. 

viu. 

—  «  Buvons,  mangeons,  divertissotts^noas, 
La  cuillër*,  le  trépieds  et  le  poêlon  roux, 

«  N'engendrons  pas  querelle, 
La  cuillère  et  la  grand'  poêle. 

{Poitou t  Àutm,  SamUmge)* 

Cette  chanson  est  une  des  rares  de  ce  recatil  où  nous  ayons 
rencontré  des  vers  de  9  et  11  pieds. 


AlhS  F.T  CHANTS  POPULAIRES. 


LA  DKMANDE  EN  MAUlA(.t. 


Uétr.  J- 


«84. 


Mats  mà  qui  té     in  poy  liOQ*toox,  I   9é  de- 


-  vingiuanouroaSfilaisinAqui  sé  iopoybouloinc,!  séde» 

^  ^    Leggiero. 


—  vin  -  giu  a-moiHrouz     l)e  IchielleTaDtbeMâQu'esIlà- 


-  bas  daos  tchîo  coin.  Don  -  nez  -  me  la  en  ma  -  ri  - 


-B-s- -1 — ^ — ^ — ^ — N— 

-a  -  ge,   0'   n'ii  manqu'ra      ja*  mais  de  poia. 


il. 


(i  O  me  laïulrait  in  p'iil  il  aigent» 

«  Vet'  felir ,  vetre  âne  ei  six  cents  francs. 

~  «  Ala  feille 

«  Genteilic, 
«  Meun  &ne  qu'est  si  bià, 
.«  Tôt  tcliieu  o  Test  bè  daux  affaires 
«  Qui  ne  s'raot  poit  peur  tan  muaiâ. 
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m. 

—  «  Pcurqua  ne  rarai-z-y  doDC  pas, 
«  Mais  ma  qui  s*'*  in  si  ban  gars? 

M  Ma  p'M;'r . 

«  Ma  beuclie , 
«  Ma  faux  aussi  nian  c  l  las  (1) , 
•  Toi  tchieu  vaut  bè  meux  que  les  plluiues , 
«  De  tcbiés  chétis  avocassias. 

IV. 

u  I  sé-z-y  pas  ban  ménager  ? 
»  I  mets  bè  les  poules  couuer  ; 

tt  Les  poules , 

«Les  canes, 
n  Les  oies  et  les  dindoos. 
«  Ne  sais-y  pas  ce  qu*o  faut  faire 
«  Peur  ramÀaa^meDt  d'in*  maison  7 

V. 

«  I  sais  bè  d*écrire  in  petit, 
«  L'aut*  jôr  ma  mèr*  mVz-appringuit 
«  I  mêle 

c.  Démêle 
a  Si  bèii  in  procias , 
«  Que  tos  les  beurgeois  de  la  ville 
H  SaDt  ébaiîés  (2)  de  ce  qui  fas. 

VI. 

a  I  sé  aussi  ban  uiarechAo, 
«  1  sais  déferrer  les  cbivâos, 

M  I  ferre , 

«  Déferre 
u  Les  àn'  et  les  juinents  ; 
«  Si  bè  qu'tos  tcliiés  gars  dau  village, 
«  ITappdant  tretous  maître  Jean. 

Gliai ,  Iléaa.  (9)  EliafliSs ,  ttopèlaits. 
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VII. 

—  tt  Prends-la,  (<oUn,  si  tu  la  vus» 
«  Puisq'  t'en  est  si  amourus, 

«  Argarde , 

«  T/(nUJade 
«  Qu'a  vint  de  t'y  jeter, 
«  AUe  est  bè  cent  foès  pus  aimable 
«  Que  tu  n'o-s-«s  jamais  été.  {Bat^Pùùmt)* 

Cette  chanson  est  une  partie  de  celle  qu'on  voit  dans  lagent' 
poitevinerie,  sous  le  titre  :  Chamnn  nnurcllp  d'in  ieune  garsan 
de  village  qui  demandet  ine  feille  en  maria ffe,  en  langage 
poictevin ,  sur  un  chant  nouveau.  C'est  à  peine  si  le  temps  lui 
a  lait  subir  des  alléi  alious. 

n  va  sans  dire  que  nous  cootinaoïis  de  donner  le  patois  tel 
que  nous  le  livre  la  tradition  orale,  avec  toutes  ses  inégalités 
et  ses  irrégularités  de  prononciation. 


MARCHE  m  COATÉG£  DE  LA  MARlCS. 


La  ma  •  rié'  8*en  va  de-  vant.  Le  ma  -  né  la  si- 


-ve,      u  ma  -  rié' s  en  va   de-vant,  Le  ma- 


-fié  la    si    -    vej  L'a  bé  rai  -  son,  Ta   bé  rai* 


-  son,  Car    el-le  est  bé    jo  -  li     -     e,  L'a  he  rai- 

-son,  la  be  rai  -  son,  Car  ellecstbé  jo  -  li     -  e. 

{Poitou,  Angoumois). 
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LA  MA1UÉ£  A  LA  MESSE. 

Moderato   M'^tr.  J  =  100. 

C'é  -  Uit  par   un     mar  -  di     ma  -  Un, 
C'é  -  tait  par    un      mar  -  di     ma  -  lin. 


In  j  1 

Qa*on     m'imilla  ma-riée  à    la  -  se. 


^^^^^^^^^ 

A  la  meâs'  pour  6  -  Ire    li  -  é    -  e. 

II. 

lies  tanibours  et  les  violons 
Accompagnaioit  la  mariée  » 
L'accompttgDaient  jusqu'à  Féglise. 

m. 

Quand  elle  fut  au  grand  autel , 
La  mariée  baissait  la  tête. 
Baissait  la  tête  de  tristesse. 

IV. 

Quand  elle  fut  au  bénitier, 

mariée  toute  saisie  , 
La  mai'iée  tuiube  évanouie. 


AIHS  ET  CHANTS  POPULAIBES. 
V. 

Son  cher  amant  qui  était  1&  r 

— «  Ohl  qu  avez^vous,  ma  douce  amie, 

«  Que  vous  avez  le  cœur  ai  triste  f 

VI. 

—  «  Galant ,  je  voudrais  m'en  aller, 
«  Aller  au  château  de  mon  jv'rp , 

«  Pour  y  soigner  ma  bonne  luére. 

vil. 

—  «  Chez  ton  père  tu  n'iras  point, 
«  Hier  soir  tu  étais  la  maîtresse, 

«  Mais  aujburd*hui  je  siûs  le  maître. 

VIII. 

—  H  Galant*  si  j'avais  su  cela» 

«  Que  je  ne  s'rais  plus  la  maîtresse, 
«  Je  ne  me  s'rais  point  mariée. 

IX. 

»<  Je  s'rais  allé'  dans  ces  com  cnts , 
«  Dans  ces  couvents  de  religieuses, 
tt  J'aurais  passé  ma  vie  heureuse. 

(Bas-Poitou). 
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OfMioso.  Métr.  J  •  ss  100 
SspresH9ù.  «M 


Vous  Mobailons  le  bon  -  j  o  u  r ,    Ua^dam*  la  ma  -  ri- 


^^^^^^^^^ 


é  •  e,Voussout)aitoiisic  bon  jour,    A  toiil' lacotii-pa- 


y  cretc.   


-  gné-e; Vous  souhaitons  lebonjon  a  vmis  votre^ 


-poux, Vous    sou  liai  Ions  le  bonjour,  A  vous,  à  volrco 


-^t  lf^  £^£:  _  ^4=-=? 


•  poux.  Vous  souhai-tons  le  bonjour,  A  vous,  à  votreé* 


dim. 


-  poux,Vuuâ  souhaitons  le  bonjour,  A  vous,ttvolreépoux. 


II. 

Nous  somm'  ventts  vous  voir 
Du  fond  de  nos  villages , 
Pour  vous  marquer  la  jol' 

T)c  vf^tre  mariage , 
Nous  le  sou  allons  lifumix,  ) 


Heureux  pour  tous  les  deux. 


t  bis 
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III. 

L'époux  qne  vous  prenez 
Uon  dit  qu'il  est  très-sage. 
Qu'il  est  plein  de  fikçons 
Pour  ctmdiûrd  un  ménage. 
Oh  1  le  joli  talent,  ^  ^.^ 

Que  le  prU  en  est  grand,  i 


vu. 

Si  vous  avez  des  bœuls 
Que  l'boQ  Dieu  vous  les  garde. 
Des  poul'  aussi  des  ceufs. 
Des  vach*  et  des  ouailles , 

Il  faudra  à  ce  train  ) 
Veiller  soir  et  matin.  ) 


IV. 

L'époux  que  vous  prenes 
Sera  souvent  le  maître. 
Ne  s'ra  pas  toujours  doux 
Comme  Ile  devrait  l'être. 
Mais  pour  le  radoucir 
Faudra  lui  obéir. 

T. 

Avez-vous  reinaï  qué 
C'que  vous  a  dit  le  prêtre  ? 
L'a  dit  la  vérité 
En  disant  qu*il  faut  être 


VIII. 

Emaudîsseï  (1)  les  coups» 
N'ai  soyez  pas  chagrine, 
Qne  la  paix  soit  chez  vous. 
Celles  qui  sont  malif^nes 
S'attirent  le  gros  leuips 
£t  la  grêle  souvent. 

IX. 


bis 


) 


Adieu  ie  sans-soucî, 

liberté  jolie  I 
Adieu  le  temps  chéri 
Devot'bacbélerie; 
Adieu  les  beaux  discours  \ 


Fidèle  à  son  époux  ,  ^         .v« ««.w.»»  .  ^ 

Et  rdmer  comme  vous.     ^      Qui  se  font  dans  l'amour.  ) 


VL 

Si  TOUS  avez  chez  vous 
Des  vftlets  à  conduire. 
Ça  s'm  à  vous  d'y  voir. 
D'y  voir  et  d'y  redire. 

Ça  s'ra  à  vous  d'y  voir 
Le  niaUn  et  le  soir. 


bis 


X. 

Vous  n*irez  plus  an  bal 
Madam'  la  mariée; 
Vous  aurez  l'air  sérieux 

Devant  les  compagnées. 
Vous  gard'rez  îa  msùson 
Pendant  que  nous  irons. 


bis 


(\)  P.ir  telle  expression  Us  paysans  cnleodcnt  :  faycc ,  évilci  tout 
ce  qui  pourrait  vous  aiiircr  des  coups. 
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Zt. 

î,e  bouquet  que  voilai, 
Qu'ivous  prions  de  prendre 
(Teet  uD  bouquet  de  fleurs 
Pour  vous  fiûre  eomprendre 
Que  les  plus  grands  honneurs  i  . . 
Passent  jxHume  des  fleurs. 

su. 

Le  gâteau  que  voilà» 
Que  ma  main  vous  présente , 
Prenes-en  un  morceau* 
Car  il  vous  représ^te 

Qu'il  faut  pour  se  nourrir  ,  ^.^ 
Travailler  et  souffrir.  * 

xiu. 

Nous  vous  sou  aitoQS  1'  bonjour, 
Madam'  la  mariée, 

Souvenez-vous  toujours 

Que  vous  êtes  lit''e. 

Nous  vous  sou'aitons  rbonjour,  |  ^ 

Que  Dieu  voas  garde  tous.  i 


(Pitiiou), 


Parfois  1  énunieration  des  devoirs  de  la  mariée  est  beaucoup 
plus  longue ,  plus  détaillée, 
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ROSSIGNOLET  DES  BOIS. 


MoUo  itfrmivù.  Uétr.  J  »  8*. 


Hos  -   si   -    gno  -  lel   des     bois,      Ros  • 


-si  -  giioletsau-vft-ge,Qui  chan  -  lepar  a-mour.  Qui 

^  *  *  #  ^ 


chan  -  tenuitetjour.il 


nos- 


-  si  -  gDO-letdes  bois,  Ros- si  *  gno-let8au'Va^,llos- 

-tt  ^  -  .  ^ 

— I 


•   si-  giiol,para-  inour, Qui  chan  -  te  ouil  el  juur.  Il 


11. 


Il  dit  dans  son  beau  chant. 
Dans  son  joli  langage , 
Fillettes,  mariezr^vous. 
Le  mariage  est  bien  doux. 


III. 


\  rn  a  de  bioii  dniix  , 
Y  en  a  (le  bien  volages. 
Ils  ont  bien  de^  a])pas. 
Belle ,  ne  vous  y  fiez  pas. 


IV. 

Vous  nous  aviez  pas  dit. 
Ma  trte-chèr'  camarade. 
Que  vous  séries  sitôt 
tJnie  à  votre  époux. 

V. 

Vonf5  nou<?  aviez  pa^  dit 
Qn'  vous  entriez  en  nit  natje. 
Vous  n'aviez  pa.s  pai'lé. 
Adieu  la  ltl)€rté. 
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VI.  XII. 

Le?,  beaux  jeunes  galants        Et  l'a^  isrz-\  (nis  point 
Qui  vont  voir  leurs  maîtresses,      qui  vous  veiï^e  à  boire, 
Ils  s'en  voDt  discourant ,        Qui  boit  à  vos  santés , 
Leur  font  de  beaux  discours.    C'est  pour  vous  saluer» 


Vil. 

Us  leur  font  les  yeux  doux , 
Cest  pas  pour  vous,  la  belle , 

Hs  ont  un  air  charmant, 
C  n'est  plus  de  votre  temps. 

vni. 

\  ous  iH'  en  grand  festin. 
Et  chacun  vous  honore , 
Peut-être  aus^  demain 
Ça  dur^rar-t^  encore. 

IX. 

Hais  passé  ces  deux  jours, 

Vou'^  entrez  en  ménage , 
Mais  passé  ces  deux  jours, 
Vous  s'rez  seule  chez  vous. 

X. 

L'avour  est  votre  époux. 
Madame  la  mariée , 
L'avour  est  votre  époux, 
Est-il  proche  de  vous  ? 

XI. 

S'il  est  proche  de  VOUS, 
Faites-nous  le  connaître. 

S'il  f«!  proche  de  vous. 
Epoux ,  embrassez-vous. 


XllI. 

iBS  twam  nuts. 
Les  gens  qui  nous  verront  : 

D'où  venes-vous,  les  filles? 

—  Nous  venons  d'assister 
Une  de  nos  ami's. 

XIV. 

—  Que  vous  a-t-elle  donné, 
Votre  joli'  voisine? 

Vous  a-t-eir  fait  présent 
D'un  gAteau  de  six  blancs. 

XV. 

LA  llAMte.  I  ou  Uwr  4»aM  m  pUtt»  )• 

L'n  gâteau  de  six  blancs. 
Cela  n'est  pas  p^rand*  chose. 
Un  beau  gars  de  vingt  ans 
F'rait  vos  cœurs  plus  contents. 

XVI. 

I.rs  JKtINKS  KIM.Ev 

Acceptez  ce  bouquet 
Qui  vous  fera  couipi  eiidre 
Que  tous  les  vains  honneurs 
Passent  comme  des  fleurs. 

XVII. 

Acceptez  ce  gâteau 

Qui  vous  fera  comprendre 

Qu'il  faut  pour  se  nourrir 
Travailler  et  souffrir. 
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IVltl. 


Ztz. 


(.11  n  vous  déplaira  pas, 
Madame]»  muiée. 
Que  j' boive  h  la  8ant6 
De  tous  vos  invités. 


Que  j'  boive  à  la  âanté 
De  toute  rassemblée. 
Aussi  àUsanté 


Des  nouveaux  mariés. 


J*  vous  sou'aîlons  le  bonsoir. 
Madam'  la  mariée , 

vous  sou'aitons  le  bonsoir* 
Adieu  !  jusqu'au  revoir. 


{Aunis^  Poitou), 


Ces  deux  chants  subissent  mille  chaiigcnicnts  de  mots  d'un 
lieu  à  un  aiuro.  Le  fonds  en  reste  ropendant  toujours  le  même. 

Jacques  ^ver  se  souvenait  sans  nul  doute  de  la  chanson 
poitevine,  quand  il  composait  l'épithalame  de  la  V*  histoire  de 
son  Frinianps  où  les  filles  d'honneur  chantent  à  h  mariée  : 

 Celle  qui  a  nux  amours  son  hommage* 

Se  ride  sous  le  joug  d'un  pénible  ménage , 
Dit  adieu  aux  feîtins,  et  tout  pour  faire  court. 
Les  gai'çuns  amoureux  ne  lui  font  plus  la  coui*, 
Ains  la  lausaot  au  cmn  de  q:;clque  cheminée. 

Le  peuple  allemand  chante  également  : 

Viens,  viens,  jolie  mariée,  tes  beaux  jours  sont  passés  

Quand  les  autres  iront  danser,  tu  resteras  près  du  berceau..... 

 Saute  et  danse  aujourd'hui,  c'est  ton  dernier  bon  jour; 

demain  tu  gémiras  sur  ta  couronne  de  noces.  Belle  mariée* 

il  faut  quitter  les  fleurs ,  aller  piocher  aux  champs..  

Quand  toutes  les  fdles  iront  gaie^aent  à  la  danse  ;  quand  avec 
des  couronnes  vertes,  elles  commenceront  les  rondes;  toi  jeune 
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femme  au  joli  corps  blanc ,  tu  resteras  pr^  du  berceau,  ta 
pauvre  tête  te  fera  uial  

(Chants  populaires  de  l' Allemagne,  traduction  Séb.  Albin, 
Paris ^  Gosseiin ,  iHi ,  pages  60  et  58.) 

Vajl  —  Chansons  populaires  des  provinces  de  France, 
CBâMiLBiniTet'WECKBBUN,  Rouiffnolet  des  bois, 

M.  de  la  Villegilie  dans  sa  notice  sur  Ciliavagnes-eii-Paillers, 
SuUetin  de  la  Société  des  Aniiguair»  de  FOttest ,  (  années 
•  a  aussi  publié  cette  chanson.  Hais  c'est  bien  à  tort 
qQ*i]  Va  mise  en  patois  poitevin ,  car  nous  qui  Favons  entendu 
ehanter  dans  tous  les  recoins  du  Poitou,  nous  ponvmia 
certifier  que  nous  ne  l'avons  jamais  entendu  chanter  qu'en 
français,  toile  rpip  l'a  donnAe  M.  ChaniHcnry,  telle  que  l'a 
donnée  M.  Guerry  dans  le  tome  VIII  de  la  Sociéti'  dp^:  Aufi- 
qunire^  de  France,  et  telle  eniin  que  nous  la  donnons  nous- 
même. 


so 


AIRS  ET  CRANTS  POPULAIRES. 


L.\  CHANSON  DL'  MARIÉ. 


Orûvt  cantabile.  Métr.  J  =  8(. 

V — 


aKT  mon  a  -  mi,     voi  •  ci    le  jour  ai  - 
*  ma    >    Me,  Cflst  aojour-d'hui  queUieucomUetet 


vœux  i'ar  les  li  -  cns  sa-crésiiu  ma-ri  -  a-ge,C'eî»llon  vou- 
Dim. 


-loir      qui  peolto  rendre  heureux.  Par  lei  It-  reux. 


11. 


Kn  épousant  ]a  beauté  qui  tViu  haiito , 
Pour  toi  mon  c(riir  en  est  rempli  de  joi* , 
Tu     fait  choix  d'une  ('•ponsc  charmante, 
Assui'ément,  Dieu  la  gai'dail  pour  toi. 


IJI. 


Et  vous  ,  ("pous'  de  cet  amant  fidèle , 
Que  vous  prenez  aujourd'hui  pour  époux, 
Proiuettex-lui  une  amour  étemelle. 
D'être  fidèle  à  lui  seul  pour  toujours. 
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IV. 

Et  tOÎ-z-!^pmi.\  (!<'  cette  aitnahlo  fille. 
Depuis  lorigieiiips  tu  sou|)ir'         ses  traits, 
Proincts-lui  bien  devant  tout'  sa  faraille 
De  lui  tenir  la  foi  que  tu  lui  doës. 

T. 

Vous,  jeunes  gens,  que  rauiitié  engage 
A  vous  aimer,  vous  chérir  tendrement , 
Si  Ton  vous  voit  prospéra  en  ménage. 
Ah  !  quelle  joie  auront  tous  vos  parents. 

VI. 

Et  vous  parents  d*un  couple  si  aimable, 
(Test  aujourd'hui  que  Dieu  unit  leur  sort, 

N*aigrisse/.  point  cet  heureux  mariage. 
Afin  qu'il  soit  pour  toujours  bien  d'accord. 

Vil. 

Nous  somm*  venus  du  fond  de  nos  bocages 

VouB  présenter  la  fleur  de  l'oranger; 
RecevP7-l'i  .  c'est  le  plus  simple  fjnpe 
De  vos  amis  qui  sauront  vous  aimer. 

vin. 

Bonne  santé,  pro^spérité,  sagesse. 
De  bons  travaux  suivis  de  bons  profits, 
langues  anné'  au  loin  de  la  tristesse, 
Voilà  les  sou'aits  de  tous  vos  bons  amis. 


{Poitou). 


AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


BONSOIH  A  LA  MAÂIÉE. 


ÀttÊ$n.  Métr.  J  A  s  lêD. 

Et  nous  vous  sonliAiloiis  le  booioir,  Otm  oui.  dan 


fè  -  re,  Notuaoaim*  ? e-ou«TOus«  -  feMf ,Dtin  feK»dui 


oui,  Noussomm'  ve  -nus  vous  a  -  ver-U',Kouââomm've- 


^^^^^^^^ 


nus  vous  a  -  ver  -  ti*,  uéc'qui  pour-ra  vousar  -  ri- 


-  ver,Oainoui,daaii  Tè  -  re,  Oeo'quivous  ar  -  ri-f*n-t-aus« 

5sS 


-  si,  DamTèr',  dam  oui. 


Dec'qui  vont 


II. 

De  c  qui  vous  arriv'ra-t-aussi , 
Vous  èt's  aUée  à  la  saint'*tab* 

Dam  ouï,  dam  vère. 
Vous  Vs  6t*  eDchargé*  d'mi  mari , 

Dam  vèr* ,  dam  oui. 


CHANSONS  DE  MARIAGE. 
Ul. 

\'ous  v's  èt'  eijc]iurgé'  d'un  mari ,  {bis) 
Et  d  un  mari  c'est  un'  grand*  charg' , 

Dtm  Olii ,  dani  vère , 
C'est  un'  gnuitf  charg'  c[ae     af«i  ptte, 

Oftm  vèr* ,  dam  oui. 

IV, 

C«8fc  an'  grand*  charg*  que  Va  avei  pria,  {ih) 
Au  aoire  quand  i*  s'y  rendra. 

Dam  oui  •  dam  vère , 
r  v'dra  trouver  son  pot  bouilli* 

0am  vèr' ,  dam  oui. 

V. 

r  v'dra  trouver  son  pot  bouilli ,  (Aû) 
r  v'dra  trouver  sa  sonp'  trempé*. 

Dam  oui ,  dam  vôre , 
Et  tout  prêt  pour  s'y  mettre  au  lu , 

Dam  vè/,  dam  oui. 

VI. 

Et  Unit  prêt  pour  s'y  mettre  au  lit.  {bis) 
r  faudra  aller  à  la  cav" , 

Dam  oui,  dam  vère. 
Que  ça  soit  d'jour ,  que  ça  soit  d*nmt. 

Dam  vèr^j  dam  oui. 

VII. 

Que  ça  soit  d' jour ,  qrie  ça  soit  d'nuit  {ôû) 
Et  vous  tiierez  vot'  quenouill' , 

Dam  oui ,  dam  vère , 
J usqu  à  onze  heur',  jusqu'à  minuit. 

Dam  vèr' ,  dam  oui. 

3 


ik 


AIBS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 


Vill. 

Jusqu'à  ooie  hem' ,  joaiia'à  minuit  (to) 
Et  vous  bercerez  la  luarmalU* , 

Dam  oui ,  dam  vère , 
Tout  le  restant  de  votre  ouit» 
Dam  vër',  dam  oui. 

tx. 

Tout  le  i"€stant  de  votre  nuit.  {bis) 
Et  au  matin  quaud  i'  s'y  lèv' , 

Dam  oui,  dam  vère , 
r  Vdra  r*troaTer  son  pot  bouilli, 

Dsm  vèi',  dam  oui. 

X. 

r  v'drai  r'trouver  son  pot  bouilli ,  {àis) 
C'est  point  pour  aller  à  l'ouvrag'  • 

Dam  oui ,  dame  vèrc, 
A  l'aulx'rp^f'  '^'v  divorti' , 

Daiu  vèr  ,  daiu  oui. 

XI. 

A  Fauberge  s'y  diverti* ,  {bis) 
Et  au  soir  quand  i'  s'y  rendra, 

Dam  oui»  dam  vèrei 
r  fera  lûen  tourner  Touasy  (I) 

Dam  vèr^  (2),  dam  oui. 

{BaS'Paiiou,  Aunis), 


(1)  Oaasy,  osier,  bâton  d'osier. 

(2)  Cette  expression  vère  n'est  autre  que  rexpressioo  latine  9«ri , 
vndmeot.  . 
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(lE  QUE  (TEST  DU  UÉNAGEBIENT. 


m/  Métr.  J  =  120. 


Voî-ci     le  moment    ve-nu    Que  l'on  ma- 
-rie  les  fil    -    les.    Faut- il    pas   poê  le elchau- 

-dron,  CulHer  aos-n  mamni    -    te.       Hanale  mé- 


m: 
te 


-  na  -  g»  ToD  ap-preod  Ce  quec*est  du  m6*na  'ge-ment. 


11. 


IV. 


Faut-il  pas  poôle  et  chaudron.  Au  bout  d'un  an  un  eniant. 
Cuillère,  aussi  marmite,         C'est  la  joyeusorie. 


Ainsi  qu'un  petit  puèlon , 
Pour  fair^  de  la  bouillie. 
Dana  etc. 


Au  bout  d'  deux  ans  deux  eu- 
C'est  la  mélancolie.      [  fants , 
Dans  etc. 


III. 

Ainsi  qu  un  petit  poêlon, 
Pour  liîir'  de  la  bouillie. 
Au  bout  d*un  an  un  m&nt , 
C'est  la  joyeuserie. 
Dans  etc. 


V. 


Au  bout  d'  deux  ans  deux  en- 
C'eet  la  mélancolie.  [fants. 
Au  bout  d*  troia  ans  trois  m- 
C'est  la  grand' diablerie,  [fants. 
Dans  etc. 
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Tl.  VII. 

Au  bout  d*  trois  ans  trois  en-  Un  qui  demande  du  pain  (1)  » 
C'est  la  grand*  diablerie,  [fents.  U  autre  de  la  bouillie. 
Un  qui  demande  du  pain ,       I.'atif r'  qui  demande  à  téter , 
L'autre  de  la  bouillie.  les  seins  sont  taries. 

Dans  etc.  Dans  etc. 

vin. 

L'aut'  qui  demande  à  téter,  . 
Et  tes  seins  sont  taries. 
Le  père  est  au  cabaret 
Qui  mèn'  mauvaise  vie. 
Dans  etc. 

IX. 

Le  pèrr  ost  au  rabarrt 
Qui  uièn'  mauvaise  xie, 
La  femme  est  à  la  maison. 
Qui  pleure  et  (;ui  gùm'ie. 
Dans  le  ménage  l'on  apprend 
Ce  <pie  c'est  du  ménagement. 

{SaùUonge,  Atmis). 

Lorsque  l'abbé  Custeau  composait  sa  chanson  patoise  : 
/'  5'  trompant^  ceux-là  tiechant  de  faise  en  nutnage,  il 
s'inspirait  sûrement  de  ces  différents  cbants  de  mariage. 

(Poésies  patoises  de  l'abbé  Custbau,  Niort,  Clousot,  18dS.) 

(1)  Le  gnot  demande  00e  colellD. 

I/unirc  domnnde  uti  ca ,  an  caperon. 
Ma  femme  est  ià  qui  m'y  grommelle. 
Hélas!  hélas!  mon  ami,  que  feroo? 

(Bacchanales  el  li  artsoiii»  ;  Vdux-de-vire  d'OmuR  Bas&elin  ;  édit. 
B.  Jicott  ^«rït,  JMifA«y»,  1858. 
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C'EST  UN  LIEN  QUI  EST  SI  FORT. 


P  Adaûio piantiw.  Métr.  ^«sSB. 


Cn*trevouâ  tout',  mes  jeunes    fii-  les,  En-tre  vous 


qaiéi't  àmt-ri-er,     Ne  prenez  point  d'cesgars  vo- 

F  solennel. 

-  l».geft, Non plusd'cesgar*çonsdMntH!hé8.  C'est  ut)  li- 


80     qui  est  si  fort  Qu'i' oedé- lie  •  raqu*àla  mort 


II. 


Ne  prODcz  puâ  d'ces  gare  volages, 
Aussi  d*ces  gaifons  débauchés. 
Quand  c'est  qu'i*  viennent  voir  les  fiUes, 
r  sont  des  ange'  à  leur  parier. 
C'est  un  lien,  etc. 


m. 


Quand  c'est  qii'i'  viennent|voir  les  ûlles, 
r  sont  (les  ange'  à  k  iir  parler, 
Sont  pas  si  lût  dans  le  ménage 
Qu'i'  sont  des  diables  déchaînés. 
C'est  un  lien,  etc. 


AlUS  ET  CUANTS  fOl'ULAUES. 


IV. 


Sont  pas  sitôt  dans  le  ménage 

Qu  i'  sont  des  dîaUes  déchalDéB» 
r  s*  meti'  à  batt'ieors  pauvrea 
Sans  qu'aile  o-z-aynnt  méiitâk 
C'est  tia  lien,  et«. 


t'  s  ineii  a  huii  leur^  pauvres  femn)gs^ 
Sans  qu'aile  o-z-ayant  mérité. 
Et  les  voilà  les  pauvres  femmea .  ,  ,  , 
Qui  regrettant  le  temps  paaaè. 
G*estiiiiBeD,  «le. 


vt. 


Et  tas  voilà  leapaimea 
Qui  reip^ttaiit  ta  tenpttppBsé . 

«  Où  est  le  temps  que  j'étais  fiM^» 
«  Que  j'étais  fille  à  marier  7 
C'est  un  ]im,  etc. 


vil. 

i<  Ou  c.>*i  I''  ii'iDjK       j'i'tais  fi 
0  Quo  j'étai'-  lillc  a  marier  ? 
«  J'allais  iiu  bal  ei  a  ia  dai)^» 
«  J'allais  souvent  m'<pwmp^»;  ^  ^ 
C*e9t  un  lien ,  etc. 


vm. 


«  J'attais  an  bal  et  4  ta4ta«i;i 

«i  J'allais  souvent  mti 
«  J'avais  âes  aoiiltain  i  la^e 

«  Qui  me  prennent  jus 
C'est  un  iian«  etB«ir 


CHANSONS  DE  MARIAGE.  99 
IX. 

«Xavûs  des  aonlien  à  la  mode 
<i  Qui  me  prenaient  juste  à  mon  pied, 
il  Mais  à  présent  que  je  suis  fcmaie , 
«J'ai  que  des  grand'  raball'  percé's. 
C'est  un  lien,  etc. 

X. 

Mais  à  présent  que  je  suis^feinme. 
J'ai  que  des  grand'  raball'  percé's. 
J'ai  que  des  grand'  raball'  (1)  percé's, 
fiaeor ,  f  les  porte  à  U  dépieds  (2). 
C'est  nu  Uen  (pii  est  si  fbitt 
Qui'  ne  délien  qu'à  la  mort 

(il'os^Mfpif,  jltinîit). 
Va».  —  Romancero  de  Cliam|Mgne.  page  80,  2«  partie. 


(1)  iUballefl  ;  savattes  traînsnfos ,  de  raballer ,  traîner. 

(3)  A  la  dépieds.  L'nc  ciiose  est  à  la  démaio  lorsqu'elle  n'est  pas 
bien  à  la  main ,  qu'elle  n'est  pas  faite  de  manière  que  Ton  puisse  s'en 
servir  aiaéaieat ,  coanaodémeDt,  peur  l'asags  anqad  en  la  destise.  — 
A  la  dépiadieit  ane  ciprewiSB  anilQgnf. 


AIRS  ET  CHANTS  POPCLAtltES. 


IMISËRE. 


P  Piantipo.  Métr.  J»=rT6 


Qui    veut    a -voir  mi 


sè  - 


re.  Qui 


m 


veut  e-voir  mi  -  sè  -  re,  Ifa  qu'à  8>  ma  -  ri  -  er,  Don- 

  p 


-4- 


-  dai  -  ne,  N'a  qu'à  s'y  ma  -  ri  -  er«    boa  -  dé. 


II. 


I?. 


Dès  r  pi-emier  soir  des  noces.  Dès  l'cinquième  soir  des  noces , 

Misèr'  vint  à  nia  porte  Miser*  vint  h  nia  porte. 

Qui  demandait  d'entrer, 

Doiidaine, 
Qui  demandait  d'entrer, 
Dondé. 


Qui  demandait  d'entrer, 

Dondaine, 
Qui  demandait  d'entrer , 

Dondé. 


m. 

Je  loge  point  misère. 
Je  loge  point  misère. 
Je  log'  que  gaïté  (1) , 

Dondaine, 
Jelo{f  qnegalté, 

Dondé. 


V. 

Entre,  entre,  misère, 
Entre,  entre,  misère. 
Entre,  vins  t'y  chauffer, 

Donddne, 
Entre,  vins  t'y  cliauflkr, 

Dondé. 


(1)  Prooonccs  ga-!-ié. 
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TI. 

Misère  a  pris  racine , 
Misère  a  pris  racine. 
J'ai  pas  pu  l'envoyer, 

DondaiDe, 
Xai  pas  pu  Feoyoyer , 

Ôondé. 


VII. 

Dès  r  huiiiènie  soir  des  noces. 
L'huissier  vient  à  ma  porte , 
C'est  pas  pour  ni'ex'cuter  (1) , 

Dmdaine, 
C'est  pour  m'accoutniner, 

DoDd& 


^  m. 

Au  bout  de  trois  semaines, 
L'a-t-enijwrté  mon  coffre. 
Ma  poélc  à  Iricasser, 

Dondaino , 
Ma  poêle  à  fricasser , 

Dondé. 

IX. 

Mft  joli'  rab*  de  noce. 
Ma  joli' rob*  de  noce. 
Mon  bouqnrt  d'oranger, 

Dondaine, 
Mon  bouquet  d'oranger, 
Dondé. 

X. 

Quand  je  vas  à  la  messe. 
Toujours  ma  robe  traîne 
Sur  mes  grands  bots  (2)  percés 

Dondaine , 
Sur  mes  grands  bots  percés, 
Dondé. 

[Anyovmois t  Ba9'PûUou)i 

(1)  Exécuter. 

(2)  SaboU. 


A3 


MRS  ET  CUANT8  PaPQLAIRBS. 


OL  EST  UN  PETIT  BONHOMME. 

01  est    un   pe  -  lit  bon-hom-mo  Qui  est 
ma- rie  de  liés  jours.  N'est  pas   con-teot  de  sa 

^^^^^^^^ 

fem  -  me,  Car    i      l'of-rrail  à    tre  -  tous  \  Bon 
l)oa«  ver-seà  boi  re,  Lep'lit  bonhomm' payera  tout. 


11. 

N'est  pas  content  de  sa  femine 
(îar  i'  Tofinit  à  tretoiis, 
r  la  porte  au  marché  vendre 
A  chevau  dessus  mn  cou. 
Bon  bon ,  etc. 

tii. 

r  la  porte  au  marché  vendre 
A  chevau  dessus  son  cou  ; 
A'  me  coûte  cinq  cents  livres, 
I  v'  la  doune  peur  cinq  sous. 
Bon  bon .  etc. 


IV. 

A*  me  coûte  dnq  cents  livres, 
I V*  la  doime  peur  cinq  sous, 
Si  ve  la  teorvez  pas  bonne, 

Retournez-me-la  chez  noQB. 
Bon  bon ,  etc. 

V. 

Si  ve  la  teurvei  pas  bonne, 
Retoumes-me-la  chez  nous* 
Si  la  porte  aile  est  fremée, 

CroclioT'-la  h  son  verrou. 
Bon  bon,  etc 
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VI. 


VII. 


Si  la  porte  aUe  est  freinée, 
Crocbeip-la  à  son  verrou. 

Et  si  son  verrou  arrache , 


El  si  le  verrou  arrache. 

Calez-la  dans  neutre  four. 

Bouchez  la  porte  d'épines , 


Calex-la  (Ij  dans  neutre  four.     Boutez-y  le  feu  au  bout. 


Bouches  la  porte  d^épines, 
Bontes-y  le  feu  au  bout, 
Invitez  neuV  veânage 
A  veni*  manger  dan  roux. 
Bon  bon ,  etc. 

IX. 

Invites  not'  vesinage 
A  veni*  manger  dan  roux , 
Dau  roux  de  notT  chère  femme 
Cuite  au  secoue  dans  le  four. 

Bon  bon  ,  verso  à  boire , 

Le  p'tit  bonbomm'  paiera  tout. 


Cette  chanson  se  chante  anssi  sur  le  même  air  que  :  Ln-finut 
d^fistis  ces  rocAetteSt  y  a-t-une  /Ule  à  pleurer.  Le  refrain  est 
diflérent. 

T>ans  la  Saiutunge  on  retrouve  cette  chanson  avec  le  refrain 
suivant]: 


Ci' était  un  petit  bonhomme 

Peguiir,  guenille, 
Qui  faisait  argent  de  tout , 

Peguille  et  tout, 
Qui  faisait  aigent  de  tout, 

11  mèn'  sa  femme  vendre 
A  cheval  dessus  son  cou,  etc. 


Bonbon,  etc. 


Bon  bon,  etc. 


Vlll. 


{Poitou,  Aunis). 


(1)  Oder,  enfoncer. 


Uk  AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 

A  <'«ci  les  femmes  répondent  en  Saintonge  : . 

Alun  pèr'  ma  (loiiii(!'  un  mari. 

Mon  Dieu  !  quel  houiine  ! 

Quel  p'tit  homme, 

lion  Dieu  I  qu'il  est  petit: 

D'une  feuille  on  fit  son  babit. 

Je  le  cachais  dedans  mon  lit, 

I.e  feu  dans  la  paille  s'est  mis; 

Au  feu  ,  au  feu  ,  c'est  mon  mari. 

Oïl  sen  tit  if»on  mari  rôti , 

J'en  prendrai  un  plus  grand  lundL 

M  Y  VOILA  PRISE  AU  TRÉBUCHET. 

F  Moueemoit  de  ronde. 


m. 


Uon  p6  -  re   m'a  ma  -  ri  -  é  Longtemps  a  •> 


^^^^^^^^ 


•vantmon  à    -     ge.     Je  n'a-vais  pas  quinze  au^paâ- 
P  «If 


séâ,    M'y  voi  -  là,  m'y  vni  -  là  pri   -   sOi    Je  n'a-vais 

F 


pasquinzeaiispas-sés,  M'y  voila  prise  au.  tréba-ctiet« 

II. 

Quand  c'est  pour  me  marier 
On  me  mène  à  la  messe*. 
Le  curé  m' met  l'anneau  au  deigt« 
M'y  voilà ,  m'y  voilà  prise. 
Le  curé  ra*  met  l'anneau  au  deigt, 
M'y  voilà  prise  au  Uébuchet. 


CtlANSUNS  DE  MAUlAi^E.  4$ 


m.  IV. 

Quand  c'est  pour  notre  dîner.  Quand  c'est  pour  nous  en  aller. 
On  me  mène  à  la  table.        On  me  mène  à  la  chambre. 
Mon  mari  est  à  mon  c6té.       Et  mon  niui  qui  me  suivait  • 
H*y  voilà,  etc.  M'y  voilà ,  etc. 

v. 

Quand  c'est  pour  notre  coucher, 
Mon  mari  en  chemise, 
Moi  je  n'avais  que  mon  blaocbet  (1). 
M'y  voilà,  etc. 

♦  * 

VI.  VIII. 

[ché,  [d'iait. 
Quand  c'est  dans  les  drapscoa-  One  f'rons-nous  de  c'  poi^ton 
Mon  petit  eœure  tremble.  Faudra  ih;  la  bouillie, 

Et  mon  mari  qui  en  riait,  De  la  farine  et  puis  du  lait. 

M'y  voilà,  etc.  M  y  voilà,  etc. 

VII.  IX. 

Au  bout  de  neuf  mois  comptés.    Mais  l'eufant  a-t-arrivé 
^ious  vient  uo  héritage ,  Avant  que  la  pochée  (2) 

Cest  d'an  petit  poupon  de  lait.  Dans  notre  maison  ait  entré, 
jf  y  voilà,  etc.  M'y  voilà,  etc. 

(PoUou). 


(I)  Grasde  cimûole  blaocbe. 
(S)  Podiie,  Mc  de  grtÎDu 
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LE  GARÇON  A  MARIER. 


9^  Avec  entrain 


3: 


foi   j*ai    tou -jours    ai  -  mô 


chè  -  re,  chè  -  re,  chô  -   re,  Moî  j'ai  U>^jou^s  ai  - 


-  mé 


ma  ehè  -  re    It  •  ber  -  té. 


Faul 


boireets'a-mtt  -  sèr^*^    C'est  toupie  la  gue-loi  -  re.  Faut 
P 


boire  et  s'a- uiu-ser,  Et  non  s'y  ma 


n  -  er. 


n. 

Quand  nous  sont  mariés, 
Les  feiiiines  nous  chagrinent; 
EU'  viennent  nous  chercher 
Dedans  le  cabaret  : 
«  Mari,  ▼enec-voua-w , 
n  Le  petit  enfant  pleure, 
«  Mari ,  venei-veu3-en 
«  Pour  bercer  votre  enfant. 


m. 


—  ».  Va-t-fn,  femme,  va-t-en, 
k  iVla chère,  chère,  chère, 
«  Va-t-en  ,  femme  ,  ^  a-t-en, 
«  Pour  bercer  ton  enfant; 
«  Et  quand  je  in*en  irai, 
«  Je  te  rentbrai  contente, 
a  Et  quand  je  m'en  irai , 
«  Je  te  contenterai. 
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IV. 

Si  viens  à  épouser 

Une  femm*  qui  soit  pauvre , 

Il  faudra  travailler 

Avant  de  déjeuner. 
Et  mais,  en  travaillant, 
Grand  Dieu!  qu'il  y  a  de  peine, 
Dépenser  son  ai  gem 
Et  vivre  niAl  cootent 

VI. 


V. 

Si  viens  à  épouser 

Une  feuini'  qui  soit  riclie» 
£ir  me  dira  :  «  ('oquin , 
«  Tu  mangps  tout  nion  bieilt 
Eir  me  dira  :  (loquui , 
En  me  traitant  d' ivrogne, 
a  Tu  manges  tout  mon  bien, 
«  Mes  enbots  n'siiroiit  rien. 


Si  viens  il  épouser 
Une  remm*  qui  soit  belle  • 
Je  serai  en  ^ger 
De  les  «ornes  porter. 

Elle  aura  des  amants 
Qui  la  trouverant  belle , 
Elle  aura  des  amants 
Qui  la  contenterant. 

VII. 

Si  viens  à  épouser 

Une  femm*  qui  soit  laide. 

Toujours  devant  mes  yeux 

S'ra  son  visage  affreux. 

Jfe  suivrai  pas  à  pas 

Ce  que  mon  cœur  déteste. 

Je  suivrai  pas  à  pas 

C  que  moo  cœur  n'aim'ra  pas. 

{Ânfjfaumm,  Saintenffê), 


AIRS  BT  CHANTS  POPULAIRES. 


QUAND  J'ÉTAIS  FILLE  A  lIAiUËR. 


i^f  Mouvtment  de  ronde. 


^^^^^^ 


Quand  j'étais  fll-lei  ma-ri  -  er,Qiu«iidj*èUit 


fil  •  le  à  ma-ri -er^  Mon  a-mant  m'yiiieMitdan- 


F 


1 


s  ^ 


m 


-  senQoandJ'é-Uii  fil  -  le.    G*<st  ali  pbi- sir  char* 


-  manlOued'é-tre      8lle  à  l*A-ge  deTingtans! 


11. 


Mou  amant  m'y  menait  danser, 
A  présent  que  j'  suis  marié' , 
Quand  etc. 


nf. 


A  présent  que  j'  suis  marié',  (dis) 
J'ai  mon  ménage  à  gouverner , 
Quand  flic 


J'ai  mon  oK^nage  à  guuvei-ner,  {àù} 
Et  mon  mail  à.  contester, 
Quand  etc. 
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V. 


Et  mon  mari  à  contenter ,  [bis) 
Souvent  il  vft-tr«u  cabAret, 
Quand  etc. 


VI. 


Souvent  il  va-t-au  cabaret ,  (te) 
Et  je  m'en  vais  pour  le  cbereher» 
Quand  etc. 


TH. 


Et  je  m'en  vais  pour  le  chercher,  {ôi^ 
EtU  me  dit  :  Femme ,  va-t'en. 
Quand  etc. 


TllI. 

Et  il  me  dit  :  Femme,  Ta^fen 
«  Ou  sans  quoi  je  prends  mon  bftton. 
Quand  et». 

n. 

u  Ou  sans  quoi  je  prends  mon  b&ton,  (te) 
Je  m'en  retourne  à  la  maison , 
Quand  j'étais  fille, 
C'est  un  plaisir  charmant 

Que  d'être  fille 
A  l*âge  de  vingt  ans  I 


{Miff&umois,  Samton^). 
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LES  REGRETS  DE  LA  VIEILLE. 


/'  Andnntf  M.Mr.  é  •  =  l(i.S. 

J'ai  bon  A  d*t  IH-scr,  El  bean   à  m'y  pa-rer  De  m- 


htm   al  4eden*tal  -  lca,J*ailicaii  k ai*y M-iar.KIbeaa 


- '-  -l 

^^^^^ 

•4as-<e  ma  tient, C'est  mon  plnsgrandebagriaf  J'( 


rfu  -  se,  La  rieillesse me  tient.  C'est monplusgrandchigrin,  Jem'en 


Tdls    imapc  lit  lr.tiii,Jom'en  vais  mon  pc- lit  Irain. 


II. 

C  qui  me  fait  mal  an  Cfcar, 
C'est  que  ma  jeune  sœur 
A  (les  amants  par  douzaines; 
C*  qui  me  fait  mal  au  cœur» 
l^est  que  ma  jeune  sœur 
A  de  nombreux  serviteurs; 
Et  moi  qui  n'en  ai  pas, 
11  faut  quej'  reste  là 
A  cause  rie  ma  vieillesse; 
Et  moi  qui  n'en  ai  pas. 
Il  faut  que  j*  reste  là. 


m. 

A  soixante-dix  ans , 

Il  me  vient  un  amant , 
Jui^'Hz  romni'  j'étais  contente, 
A  suixaiileHliN  ans. 
11  me  vient  nw  .iinaui 
Qui  est  âgé  de  vingt  ans. 
Malgré  tous  mes  parents , 
Et  leur  consentement. 
Je  me  suis  mise  en  ménage , 
Malgré  tous  mes  parents 
Et  leur  consentement  ; 


Je  m'en  vais  nion  petit  pas.  (his)  A  présent  je  m'en  repcns.  {ùù) 
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ir.  V. 

J'avais  dix  mille  fi-ancs.  Un  s<>ir ,  étant  au  lit , 

A  moi  apparienaiit ,  Je  lui  dis  :  u  Mon  ami, 

Et  dont  j'étais  la  maîtresse,  «  Quelle  est  donc  la  vi'  que  tu 
J'avais  dix  mille  francs ,  Un  soir,  étant  au  lit,  [mènes? 
Â  moi  appartenant  ;  Je  lui  dis  :  mon  ami , 

Et  mahiteDaDt  ils  s'en  iraoU     «  VeuxHu  me  faire  uiouri*  T 
Cest  peur  entreieoi'  Il  se  lève  aueaitiU , 

LeBjenxetlespIaisi*»  Et  su»  me  dire  un  mot. 

Qu'il  prend  an  château  des  S'en  va-t-au  château  des  bel^ 
C'est  pour  entreteni'  [belle»;  11  se  lève  aussitôt,  [les(l). 
Ses  jeux  et  sc>;  plaisi's  ,  Et  sans  me  dire  un  mot , 

Peiuiaiitquemoi,jelanguis.C^t£)Moij 'ai  croqué  le  maimot.  ifiis) 

{Bat-Poiiou,  Samiont/e). 

En  Angoumois  les  chansons  satyriques  contre  les  mariages 

disproportionnés  sont  en  grand  honneur.  On  se  souvient  de  la 
petite  Rosette,  publiée  par  M.  Castaigne  et  d'après  lui  par 
M.  Chamileury.  Voici  encore  quelques  couplets  daus  le  même 
genre  : 

Dans  r  Angoumois  y  a-tnme  vieille  {bi$) 
De  quatre-vingt-dix  ans, 

Delaiilanbran  ! 
Branlons  la  vieille. 
De  quatre-vingt-dix  ans, 
Delaiilanbran  I 

La  vieiir  s'en  fut  à  l'assemblée  (tô) 
Pour  chercher-z-un  galant, 
Delaiilanbran  ! 


(1)  CfaiMaa  des  bdks ,  lien  de  débaucbe;  Au  uoyen-l0e,  od  dinii 
amsi  dlIteSD-vert .  rf nmivnory.  (Dicl.  d'argot,  Fbakcisqob  UlCnEL, 
PmriÊ,  Fimim  Vida ,  i 856,  au  mot  fioccard). 
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Ne  iiu''[)rist'z  pas  lant  la  \  "u'ille. 
Car  elle  a  de  bon  argent , 
Delalilanbran! 

{CwiWiuiùqué par  M.  le  docteur  Totulut). 

LA  FEMME  I)L  BOSSU. 
Allegretto.  Métr.  J  =  lîift. 

Moa    pè  -  re  m'a  ma  -  ri  •  é    A  -  n'ia  bos- 
-  8u,à-n-iQ  bot-SQ,Dè9  le  premieraoirdesooe'gle  m'abal» 
*tu\Ah!ah!  ab!  venexebeznoatjotestper-dn. 


II. 

1  m'en  rctoniis  cliiz  nous 

('riant  ilrsus!  (/>/.«) 
Ma  mère  m  a  ilemandé  : 
~  «  Ma  feille,  qu  as-tu  ? 
Ahl  ah!  ab!  venes chez  noua. 

Tôt  est  perdu. 

m. 

—  H  Ma  nièrp,  oî  e.«t  mon  bossu 

«  Qui  m  a  battu  {ùà}. 
~«  Endure,  endur',  ma  feille, 
«  Gl'a datix  etcbiuB,  [endure, 
Ab!  ahl  ab!  venez  chez  nouSt 
Tôt  est  peMu. 

(1)  Glu. 


IV. 

1  m'en  l  etonîis  chez  nous 
Veir  mnii  Imssu,  {bis) 

1  irovis  mon  l)ossu  mort 

Sus  ses  etchius , 

Ahl  ah  !  ah  I  venez  ebez  nous» 
Tôt  est  perdu. 

V. 

I  li  fis  soulier  son  gUas  (1) 
D'in  pot  fendu,  (bis) 

1  le  fis  porter  en  terr' 

Pftr  quat*  eolchîua 

Ab  !  abl  ah!  venez  chez  nous 
Tôt  est  perdu. 

{Bas-Ptniou) . 
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J'Ai-Z-UN  AMANT  QUI  £ST  TOUT  DliOL£. 


M       nf  Allegro.  Métr.  J  —  112. 


J'«i*>-uii   a  -    mant     qui  est 


tout 


dr6-le,lfra pas longloropsqa'il  m'est ve-!iu.  (1  est  in- 


-  firai*,inatrèsHdièr'niè-re,  11  a  un  plein  saque  d  é- 


i 


-CBS.  Il  est  lor  -  su,  il  est  bos  -  su,  Encor  peul- 
i4  1  k  Ci- 


-êtr's'ra-t-il    co-cu,    Ahlj'ai  grand' peur,malrès-chèr' 


mè-rc.  Si  je   le  prends,  d'è-tre  bat -tu*. 
If. 

Oh!  preuds-le,  va,  preuds-le,  ma  liilc, 
PMndsple,  prends  et  ne  crains  rien , 
Car  j'ai  lait  longtemps  Ut  vie 
Que  ton  père  n'en  savait  rien. 

Faut  le  chérir 

Et  l'embi'asser 
Et  lui  conter  mille  amitiés. 
Et  jamais  lui  dire,  ma  fille , 
Jamais  lui  dire  c'  que  l'as  |)ensé. 


AfRS  ET  CHANTS  P0PULA1HE9. 


m. 

Puis  c'est  comme  ça,  ma  mère , 
Je  voudrais  déjà  qa*o  Bât  Sût , 
Et  qu'on  ait  fait  souner  les  cloches 

Pour  tout  le  peuple  assembler. 

Car  j'ai  grand  peur 

D'un  {.M'and  uialheur. 
Qu'il  cil  soit  d  luoi  comni'  de  ma  s<mir« 
Que  sitôt  r premier  soir  des  noces. 
Du  mal  d'enfontf  ai*  les  doulemrs. 

IV. 

Le  lendemain ,  Ton  fit  les  noces , 
Les  invités  sont  assemblés  ; 
Tout  im  chacun  var4r^  carrosse. 
Jusqu'au  curé  pour  les  marier, 

Lemailé 

Bien  habillé , 
Comme  un  jeune  et  beau  chevalier, 
A-t-un  manteau  dessus  sa  bosse 
Pour  cacher  son  in&rmité. 

V. 

Au  bout  d'un  mois  ou  cinq  semaines 
I/a-t-acconrhé  de  deux  enfants, 
Faut  deux  parrains  et  deux  marraines 
Pour  les  baptiser  promptement. 

Le  marié 

Bien  étonné  : 
Ah  t  qu'a  fait  ça,  sont-ils  les  draps  7 
L'y  a-t-un  mms  ou  dnq  semaines , 
Là  vour  les  aut*  portant  neuf  mois. 
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VI. 


Si  tous  les  cocus  du  village , 
Aviaot  des  sonnettes  au  cou , 


Feriant  drelin' , 

Feriant  tlindin' , 
Tant  que  les  cloches  du  Uoupère 
N'ariant  jamais  bit  pareil  train. 


{Bat-Poitou), 


Nota.  —  La  vieille  femme  qui  m'a  chanté,  à  Hazoges,  cette 
curieuse  cbaoson  qu'elle  tenait  elle-même  de  son  aïeule, 
ajouta  en  finissant  : 

Il  a  trejous  été  question  des  sowumges  (sonneries)  du  Bou- 
père  (  Vendée  ). 

li  se  chante  en  Angooinds  un  couplet  qui  dUt  : 

Si  les  cocous  qui  sont  dans  les  bocages, 
Si  le-?  cocons  faisaient  leur  nid  partout. 
On  du  chez  nous  qu'il  n'y  aurait  pas  d'arbres 
Assez  pour  les  recevoir  tous* 
Cocou! 

C'est  un  clisnt  agréable  et  doux. 
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MAMAN»  J  Al-Z-UN  AMANT. 


Oiocoio.  Métr.  ^  =  126. 


Ha  -  mao,  j'ai-z-un  a  -  mant,  Si  charmaot,  Qui 


Tient  m'y  voir  tou-venii  Cet 


■-nant  a 

2S 


boa -set  Par  der^ièr^par  de  -Tant,  Gettniant,!! 


marchsa-vee  des  eros-ses;!!  m*y  bat-trafotkreiit 


11. 


lU. 


Ualesjamb'  torsu* 

Ce  bossu. 
Et  un  grand  nés  pointu. 

Un'  bouche  sans  pareille 
Qu'on  n'en  a  jamais  vu 

Ni  connu , 
Fendu'  jusqu'aux  oreilles  ; 
Puis  les  cheveux  tondus. 


Il  vous  a-t^un  menton , 

Ce  mignon. 
D'un  demi-pied  de  long» 
Et  un  ballot  (1)  (jui  r'sembe 
Au  grouin  d'un  cochon. 

Ce  tendron , 
A  côté  de  ses  teuipes 
I>es  oreilles  d'ânon. 


(1)  BaUol,  lèfres. 
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hmrtiiitilafaieDdit: 

Anjoard'lim 
QdII  «m  mon  mari. 
Noos  marierons  dimanche 
Ta  seras  Jean  (1)  luodi« 

Mon  ami , 
Ne  le  trouv'  pas  étrange 
Ptaiss'  je  t'en  avertis. 


?. 

Un  chapemi  couvrira 

Tout  ce]a« 
Ne  te  chagrine  pas. 
Argent  n'a  pas  de  bosse 
lin  chapeau  couvrira 

Tout  cela. 
Le  vieillard  dans  la  fosse 
Il  s'en  repentira. 


¥1. 

Qluoâ  on  nous  a  marié». 
Le  marié 
Avèque  le  curé 

A  fait  sonner  les  cloches 
Pour  le  peuple  assembler. 

Bel  eiïci , 
De  voire  ses  trois  bosses 
Tout  le  monde  riait. 


VII. 


Dam'  i'  m'y  regardait. 

Ce  mal  fait , 
Disant  :  chère  beauté , 
Ça  serait  d'un  grand  blâme 
Si  je  t'y  maltraitais, 

EnelTet 
Une  ai  joli'  femme 
Doit  avoir  liberté. 

{Anfftmmm,  Bas-Poitou). 


(1)  Être  Jcm ,  le  dit  étra  Irooipé. 
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MON  Vkm  M'Y  MAJii£. 


OiêetM  Métr.  J 


Mon    pè  -  re  m'y  n»  -  ri  •  e 


la  Saint-Ni  co  -  las,   Mais  c'est  a-vec  ira  hom-meQni 


d'a-mourn'au-ra  pas.  Uoulbouîhoulbou!  ça  ne  va 


gué  -  re  HAÎba!  ha!  ha!  $a  ne  va  pu. 


u. 

Mais  c'est  avec  un  homme 
Qui  d'amour  n'aura  pas. 

La  premièr'  nuit  des  noces 
P'vinez  c'qui  m'arriva. 
Houl  etc. 


IV. 

U  me  tourna  ré|HHile, 
Et  t6t  il  s'radorma. 

Moi  je  pria  une  épingle 
Et  le  vîeillani  piqua. 
Hou!  etc. 


m. 

La  premièr'*  nuit  des  noces 
D'vinez  c'qui  m'arriva  : 
Il  me  tourna  l'épaule 
Et  tôt  il  s'endorma. 
Hou  !  etc. 


V, 

Moi  je  pris  une  épingle 
Et  le  vieillard  piqua» 
—  'I  Petite ,  ô  ma  petite, 
«  J'ai  mal  à  i'estoma. 
Hou!  etc. 
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•  Batitc^mapeltte, 

«  Xai  mal  à  TestODia. 
Moi ,  je  pria  mes  savates. 
Chez  mon  père  i  m'en  vas. 
Hou!  etc. 

vu* 

Moi ,  je  pris  mes  savates , 
GlminoD  père  i  m'en  vas. 


TUJ. 

K  O  mon  père ,  ô  laoïi  père* 
«  Quel  mari  est  cela  ? 
—  «  Tais-toî,  tais-toi,  ma  ûlle, 
K  Son  bien  te  nourrira. 
Hou  !  etc. 

tx. 

41  Taift-toi «  taift-toi ,  ma  fille, 
«  Son  bieD  le  nourrinu 


^«0  mon  père,  ô  mon  père,  —  «  An  diable  la  richesse 
4 Qnd  mari  est  cela?  «  Quand  l'amour  n'y  eat  pas  1 

Eoul  etc.  Hou!  etc. 

X. 

«  Au  diable  la  richesse 
«  Quand  l'amour  n'y  est  pas! 
«  Fillettes,  ô  fillettes, 
u  Remarquez  bien  cela. 
Hou!  etc. 

XI. 

.  Fillettes,  6  fillettes. 
Remarques-bien  cela, 
Ne  prenez  point  un  homme 

Qui  d'amour  n'aura  pas. 
Hou!  bou!  houl  hou! 

V.a.  ne  va  guère! 

Ha!  ha!  ha!  ha!  • 
Ça  ne  va  pas. 

(Bas-PoUou,  Aunis,  Satntonffe)* 

Trois  couplets  de  cette  chanson  ont  été  pui)lies  par  M.  J.  J. 
Ampère  dans  le  bulletin  du  comité  de  la  langue.  Année  IHâS 


J 
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Sur  la  cAtede  la  Vendée*  cette  chanson  a  la  foiine  suivante  : 

Mon  pèr'  m'a  mis  dans  le  méncige 
Avec  un  vieux  ((ui  fait  le  sage  -, 
Non  grand  bounet  large! 
Mettons  la  voile  au  vent. 
Mon  grand  bounet  blanc... 

Vak.  —  Roiuaiiceix)  de  Champagne,  P.  lOA*  2'  partie. 

Vai.  —  Moiin  per  aui  i)ela  eun  mari, 
Jajiiais  vous  n'avez  tant  ri, 
Coume  la  bela,  lo  lei  pri , 

lo  voulio  tant  rire. 
Jamais  vous  n'avei  tant  ri 
Comma  io  vouUo  rire. 

Essai  sur  la  musique  ancienne  et  moderne.  Parti,  PH.I^flBass, 
MDCCLXxx.  Tome  II,  p.  k'à7. 

II  y  a  aussi  une  grande  analogie  entre  Oette  chanaoïi  «I  celle 

de  Gaultier<<iarguille  :  n  Tmtt  perdu,  ma  ootme /» 
/e  pince ,  je  le  pique  pour  Ramener  à  mon  pomL  »  (  t4t2  )• 
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MON  PÈRE  M'Y  M.UllE. 
«/  MoucemmU  dê  ronde  t\f.   ^ 

^^^^^^^^ 

Mon     pè  -  re    m'y  ma  -  ri    -    e  Dès 


qoa-tre^Dgtdiz  ans  ;  El  moi ,  paa  -  vre  III  -  let  -  le,  Cou* 

>neQtptt9>ser  mon  temps, Comment  passer   mon  lemps? 

II.  111. 

Le  matin  je  me  lève ,  —  «  Prends  patience  *  ma  fille , 

Cbes  mon  pèr*  je  m'en  vas  :     «  G*est  imriciie  marcluuid; 

«  Ob!  dal  bonjour,  mon  père,  «  Il  est  au  lit  malade, 

«  Bonjour  voua  aoit  donné  *,     «  Ptot^*  qu'A  en  mourra  ; 

«  M'avez  donné  un  homme      «  Tu  seras  héritière 

«  Qui  n'est  pointàmon gré.  (to)  «  De  tout  ce  qu'il  aura,  (to) 

IV. 

—  Au  diable  In  rirhcsse, 

«  Oiiaïul  r  plaisir  n'y  est  pas; 

<i  J'estim  rais  iiiieux  uii  huuiuie 

u  Z-à  mon  contentement , 

«  Non  pas  que  la  richesse 

«  De  ce  vieillard  marchand,  {bh) 

{Anffoumm), 


•2 
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MON  PÈRE  M  A  MAUIÊ'  A  UN  VIELX  POINT  A  MON  GRÉ. 


AlUgro  Qiocoto.  Métr.  J=  I2« 
^t—^-^  h  .— ^ 


I 


Mon 


pè 


rc 


ni  a 


ma  -  ri 


-  é',    Ah!  vo- yez  quel-les  har-des  j'ai!    A  un 


vieuxpoint  àmongré.  Ah! vo-yezquelleshard',Q(ielles 


har-des,  Ali!  vo  -  yez  quel-les  har-des  j'ai! 


II. 


IV. 


Va-t-aux  foir'  et  aux  marchés,  Je  m'en  irai  au  bois  jouer, 

Ah  !  voyez  quelles  hardes  j'ai  !  Ah  !  voyez  quelles  hardcs  j'ai  ! 

Sans  jamiiis  rien  m'apporlor.  Avec  ces  jeun'  écoliers, 

Ah  !  voyez  quelles  hard' ,  Ah  I  voyez  quelles  hard' , 

Quelles  hardes ,  Quelles  hardes. 

Ah  !  voyez  quelles  hardos  j'ai  !  Ah  !  voyez  quelles  hardes  j'ai  ! 


III. 


T. 


[drai. 

Qu'un  bâton  de  vert  pommier.  M'apprendront ,  j'  les  appren- 

Ah  1  voyez  quelles  hardes  j'ai  î  Ah  !  voyez  quelles  hardes  j'ai  ! 

S'il  nie  bat ,  je  m'en  irai ,  Le  jeu  des  cart's  et  des  dés , 

Ah  !  voyez  quelles  hard' ,  Ah  !  voyez  quelles  hard* , 

Quelles  hardes.  Quelles  hardes. 

Ah  !  voyez  quelles  hardes  j'ai  !  Ah  !  voyez  quelles  Iiardes  j'ai  ! 
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▼I. 

L*  jeu  de  dam'  apite  «mper , 

Ah  !  xovn  quelles  liardea  j*d  ! 
Et  le  joli  jeu  d'aimer. 
Ah  !  voyea  quelles  hard" , 

Qudiea  bardes , 
Ah  !  voiyes  quelles  bardes  jai  ! 

(Saintonge,  Aunù). 

En  Angoumois  ane  variante  commeince  atnai  : 

Mon  père  vent  me  aiarier , 

J*ai  du  bon  beurr'  dans  n>on  panier  ! 
£n  mariage  il  veut  me  donuer* 
Michaud  ! 
Obi  tunesaispaa. 
Ah  !  la  faridondainc  ! 
J'ai  du  bon  beurr'  dans  mon  panier, 
lin  vieux  qu'a  soixante  ans  |>a.s.séâ. 
On  m'a  dit  qu'il  me  bfttterait , 
STil  nw  bal ,  je  m'en  ini.  Elc 

Ia  mène  cbanoon  se  chaule  aussi  sur  les  refrmns  : 

Mon  père  lu'u  nuuié, 
Pibolo,  pigrelo,  pingo, 

Bohinot  ! 
A  un  vieux  point  à  mon  gré. 

Mon  pèrr  m'a  itiarié. 

Du  thé,  du  café  1 
Avec  un  vieux  point  k  mon  gré. 

Du  si*  du  sa. 

Du  ratafia , 

Du  thé,  du  café, 
Du  cbocoht  dans  mon  panier. 


M 
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Enfin  dans  le  Bocage  vendéen  où  elle  est  la  chamon  de  la 
soupe  à  l'oignon ,  elle  a  le  refrain  : 

Mon  père  m'a  marié, 
J'ai  tiré  la  rouverte  aux  pieds , 
A  un  vieux  point  k  mon  gré , 
Je  pousse,  je  tire,  j'ai  tant  tirél 
J'ai  tiré  la  couverte,  verte, 
J'ai  tiré  la  cx)uverte  aux  pieds. 


VIVENT  LES  GENTILS  COMPAGNONS. 
AlUgro.  Métr.  J  =  128. 


.F  \ 

Mon  pè  -  rem'yma-ri  -  e,Mon  pè  -  rem'yma 


-ri  -  e,     En  ma-ri-ag'me    don -ne,  Vi-vent  ces 

^^^^^^ 

geiiliIscompa-gnonsQui vont  deguerreengarDi-son. 

II. 

En  mariag'  me  donne ,  (Ws) 
Un  vieillard  vieux  bonhomme, 
Vivent  etc. 

III. 

Un  vieillard  vieux  bonhomme;  {bis) 
Dès  r premier  soir  des  noces , 
Vivent  etc. 
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IV. 

Dés  r  premier  soir  des  noeM*  (Us) 
Le  vieillard  veut  m'y  bftttre« 
Vivent  etc. 

vieillard  veut  m'y  battre,  {6ù) 
—  <t  Vieillard,  si  tu  m';|firappes. 

VÎTSDt  StC. 

TI. 

<i  Vieillard,  si  tu  m'y  frappeSt  (iû) 
«  Regarde  bi^  la  place. 
Vivent  etc. 

Tîl. 

«  K^arde  bien  la  place ,  (1»$) 
«  Car  dedMU  cette  place , 
Vivent  etc. 

VIII. 

«  Car  dedans  cette  place ,  {bis) 
«  11  y  artmne  bnee. 
Vivent  etc. 

IX. 

ft  II  y  a-t-une  lance,  (Ais) 
«  Au  bout  de  cette  lanee, 
Vivent  etc. 

X. 

«  Au  bout  de  cette  lance ,  {bis) 
«  Y  a  trob  ponuar  d'onngea. 
Vivent  Me» 


M 
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XI. 

u  Y  a  trois  porames  d'oniiges  :  {6is\ 
«  J'ouvrirai  la  prenii^. 
Vivent  etc. 

XII. 

Ci  J'ouvrirai  la  première, 
«  Ven-ai  la  terre  et  l'aiie. 
Vivent  etc. 

xiu. 

Yen  ai  la  terre  et  l'aire ,  (ids) 
«  J'ouvrirai  la  seconde , 
Vivent  etc. 

XIV. 

«  J'ouvrirai  u  seconde,  {H») 
«  Verrai  la  terre  et  fonde. 
Vivent  etc. 

XT. 

«  Verrai  la  terre  et  l'onde,  {6U) 
«  J'ouvrirai  la  troiaiàme  • 
Vivent  etc. 

XTI. 

»  J  (nivniiii  la  troisième,  (6») 
H  Verrîu  celui  que  j'aime. 
Vivent  ces  gentils  compaguons 
Qui  vent  de  gaerre  en  garnison. 

{Poitou,  Autùs), 
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LA  VEUVE. 

m/  Allegro.  Métr.  J  12<î. 


fi7  r^^^-^^f-r^ 

De- puis  trois  moiit  je  suis  veu-ve  Ile  oum- 

•  liear  le  trop 

U   pris  -,   Il   pas  -  sait  ses  nutif  à 

boi  -  re,  Et  ses 

jour-né's  à  dor  -  mi*.     Je  Pai-inais 

tanUtant,Unt,tanl 

^^^^^^^ 

>  Je  TeHnais  tant,  mon  ma-ri,  je  ratmaie 

^  T  . 

niieux,inieux,aueux, 

n. 

mieuX)  Je  l'aiBiiianiieniiiortqii'ea  vie. 

m. 

II  passait  ses  nnits  à  l>oire 
Et  aes  joomé's  à  dormi* , 
Un  jour  il  tombe  malade , 
Mais  malade  à  en  moori'» 
Je  raûnais  etc. 


Dd  jour  il  tomba  malade» 
Mais  malade  à  en  mouri*  » 

Je  m'en  courus  à  la  hâte 
Chez  r  médecin  de  Paris. 
Jeraimaiaetc 

IV. 


Je  m'eo  courus  à  la  hâte , 
Chez  r  médecin  de  Paris. 
Je  lui  dis  :  je  vous  en  prie* 
Ne  le  &ties  pas  langui*. 
Je  raîmais  etc. 


18 
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Je  lui  (Us  :  je  vous  en  prie , 
Ne  le  faites  pas  laugiii' , 

niWciii  y  mit  tant  d'zèlc 
Qu'en  trois  jours  ça  fut  fini. 
Je  l'aimais  tant,  tant,  tant,  tant, 
Je  l'aimais  tant,  mon  mari , 
Je  j'aimais  mieux,  mieux,  mieux,  mieux. 
Je  l'aimais  mieux  uiort  qu'en  vie. 

{Bas- Poitou ,  Aunis,  Amjoumois) . 

Voici  cette  chanson  telle  qu'elle  se  chante  dansl'Angouniois, 
sur  le  môme  air  et  le  m<^me  refrain  : 


I. 

Depuis  trois  mois  je  suis  veuve. 
De  mossieu  le  trop-tôt  pris , 
Il  passait  ses  nuits  à  boire 
Et  ses  journé's  ii  dormi'. 
Je  l'aimais  etc. 

II. 

Il  passait  ses  nuits  à  boire 
Et  ses  journé's  à  dormi", 
Un  jour  il  tomba  malade , 
Mais  malade  à  en  mouri'. 
Je  l'aimais  etc. 

III. 

Un  jour  il  tomba  malade. 
Mais  malade  à  en  mouri'  ; 
Me  d'iuandit  de  bonne  miche 
La  meilleur'  de  c"  pays-ci. 
Je  l'aimais  etc. 


IV. 

Me  d'mandit  de  bonne  miche 
La  meilleur'  de  c'  pays-ci  ; 
Je  pris  un  boisseau  de  cendre 
Prompt' ment  lui  en  boulaugis. 
Je  l'aimais  etc. 

V. 

Je  pris  un  boisseau  de  cendre 
Prompt' ment  lui  en  boulangis; 
Me  d'mandit  une  bouteille 
Du  meilleur  de  c'  pays-ci. 
Je  l'aimais  etc. 

VI. 

Me  d'mandit  une  bouteille 
Du  meilleur  de  c' pays-ci  ; 
M'en  fus  dans  le  teit  aux  vaches 
Dau  suin  je  lui  apiiortis. 
Je  l'aimais  etc. 
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et 


TH. 


xir. 


If  en  fus  dans  le  tcît  aux  vaches  Ju  buchillaiR  ûm»  les  bous 

Dm  8uin  je  lui  apportis;  Quand  j'entendis  ammer  [n  e  Vi-, 

Me  demandit  le  médecin  .Te  me  suis  jeu':'  par  terre  : 

T  e  meilleur  de  c'  pays-cL  Grand  Dieu  !  je  vous  remercî*. 

Je  1  aiiuais  etc.  Jel'aiuMus  etc. 


Tlll. 


XIIL 


Me  demandit  le  médecin         Je  me  suis  jeté'  par  terre  : 
Le  meilleur  de  c'  pays-ci;        Grand  Dieu  !  je  voii^4  retiierci*; 
Pris  mou  grand  chivau  de  bois  Quand  je  m'en  fus  leioumée 
PRunptemmt  je  dèeampis.     L'était  déjir-HiiMeveQ. 


Je  raimaÎB  etc. 


Je  l'airoaie  etc. 


II. 


Pris  nM»  fftaâ  cbmni  de  bois  Quand  je  m'eo  Aii  retoomée 
Pïompleaient  je  décampis;      L'était  déjà-t-eneevdi , 

Je  lui  dis  :  mon  cher  mossieu ,  Dedans  cinq  quarts  de  ma  toile 


Ne  le  faites  pas  laugui'. 
Je  reimaîe  etc. 


Qu'  je  regrettis  pus  que  li. 
Je  rwnu»  etc. 


X. 

Je  lui  dis  :  mon  cher  nmsHie!i , 
Ne  le  Mtes  pas  langui  ; 
Le  médedn  fit  si  Ueo 
Qu'en  trois  jours  o  fîil  fim. 
Je  raimais  etc 


XV. 

Dedans  cinq  quarts  de  ma  lotie 
Qu'  je  regrettis  pus  que  li; 
Je  pris  mes  ciseaux  d'argent. 
Point  à  point  le  < 
Je  raimais  etc. 


Xf. 

te  médecin  fit  si  bien 

Qu'en  trois  jours  o  fut  fini; 
Je  bucbillais  dans  les  bois 


XTI. 


Je  pris  mes  ciseatu  d'argent , 

Point  h  point  le  d'^cousis; 
Quand  je  fus  rendue  aux  dents. 
Quand  j'entendis  aouner  pre  li.  J^avais  peur  qu'il  m'y  monUt 
ie  l'aimais  etc.  Je  l'aimais  etc. 
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XVII,  ïviii. 

Quand  je  fiis  rendue  aux  dents  Le  prenia  aux  deux  oreiUes 
J'avais  peur  qu'il  m'y  mordit  ;  A  la  porte  je  le  mis; 
ï.e  prenis  aux  deux  oreilles     J'appelis  tretouf  nos  poules 
A  la  porte  je  le  mis.  Pre  veni  prier  pre  U. 

Je  l'aiiiiais  etc.  Je  l'aimais  etc. 

XIX. 

J'appelis  tretout'  nos  poules 
Piï»  vonîr  prier  pre  11. 
J'appelis  grand  les  corbins 
De  v'nir  chanter  leur  latin. 
Je  rniniais  etc. 

Une  autre  variante  poitevine  se  chante  ainsi  : 


IT. 

11  passait  ses  nuits  à  boire, 
Et  ses  journées  à  dormi*. 
11  fît  tant  par  ses  fredaines , 
Qu'en  trois  jours  il  fut  au  lit. 
Je  raimais  etc. 

m. 

U  fit  tant  par  ses  IVedaiiics 
Qu'en  trois  jours  U  fut  au  lit; 
J'envoyais  chercher  Duchéne 
Apothicaire  à  Paris. 
Je  l'aimais  etc. 

IV. 

J'envoyais  cherclier  Ducliène 
Apotiikaire  à  Paris; 
Je  lui  dis  :  monneur  Duchéne, 
Ne  le  faites  pas  langui'. 
Je  l'aimais  etc. 


V. 

Je  lui  dis  :  uionsieur  Ducbéne 
Ne  le  faites  pas  langui', 
n  fit  tant  par  ses  remMes, 
Qu'en  trois  Jours  il  eat  fiiâ. 
Je  l'aimais  etc. 

VI. 

Il  fit  tant  par  ses  remèdes 
Qu'en  trois  jours  il  eut  fini. 
Si  jamais  mari  vous  gène. 
Mesdames,  laites  ainsi. 
Je  Taimais  etc. 

VII, 

Si  jamais  mari  vous  gène 
Mesdames ,  faites  aintf . 
Envoyez  chercher  Duchéne 
Apothicaire  à  Paris. 
Je  l'aimais  etc. 


Var.  —  Romancero  de  Champagne  p.  106,  2'  paj  iic. 
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LE  VfiliF. 
W^ASk/n  Oiùe<m.  Métr.  J=  Vtit. 


Par  un  luD  -  di  v'aanl  au  mar  -  di,  J'ia  trouvé 

F 


-ml*;  Etr  dor-maitde   si  grand' 


for  -  oe» 


î 


Jt-maiftJemVrtisî  -  ma-gi-néOttema 

leggieramento 


m 


cMr^(^iiHneé4ait  mor  -  te;  €«11*  qui  failli  tant  la 


diabiei  ia  maison,  Dieu  mer-ci,  elleestdoncmor-lcl 


M. 

De  là,  de  là,  m'en  suis-n-aUét 

M'en  suis-n-all'-  rhoi  ni'sieii  l'curô. 

u  M'siou  ]'nn'i  .  nin  femme  est  ujorte» 

«  Si  vou'i  voulez  |ias  rpnt*»rrer» 

(>  Je  la  fich'rai  à  la  |K)rte. 

Celle  qui  faisait  tant  le  diable  à  la  maison. 

Dieu  mseei ,  elle  est  donc  morte. 

m. 

De  là,  de  là,  m" en  suis-n-allé, 

M'en  suis-n-allé  chez  T  sacristain  ; 

«  Sacristain ,  ma  femme  est  morte, 

«  Mettes  les  doch*  au  grand  ballant 

«  Pour  que  le  diable  l'emporte. 

Celle  qui  faisait  tant  le  diable  à  la  maison. 

Dieu  men»,  die  est  donc  morte. 


n 
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De     de  là  m'en  suis-n-allé, 
M' eu  suis-D-aUé  chez  l'meiraisier; 
m  HeDuiaier,  ma  feaune  est  mort» 
«  Faites  un  cercueil  bien  doué 


Celle  qui  faisait  tant  le  diable  4  la  uiaiaon  « 
IHeu  merci,  éUe  est  donc  morte. 


En  m'en  r' venant  de  l'cnten'inent, 

IVouTis  un'  dans'  de  jciiucâ  gens , 

J'ai  dansé  coiiinie  les  toties. 

J'ai  bit- Il  coin  m  dans  ce  moment 

Que  j'en  trouverais  une  autre. 

Cdle  qui  bissit  tant  le  diable  4  la  niaiaim. 

Dieu  mevd,  eDe  est  dooe  noorte. 


De  là,  de  là  m'en  suis-n-allé. 

M'en  suis-n-allé  chez  l'cordonnier  ; 

«  Cordonnier,  ma  femme  est  morte, 

«  FahesHBd  un'  pair'  de  souBers 

•  Que  faille  en  voir  une  autre: 

Celle  qui  faisait  tant  le  diable  à  la  maison. 

Dieu  merci ,  elle  est  donc  morte. 


{AxgoutHois,  SmrUwge). 
▼as.  —  Beasaceio  ib  dMaqMsm,  pags  94,  S*  psnie. 

Tous  les  enfants  de  l'Ouest  ont  daosé  et  dansent  encore  la 
ronde  : 


«  De  peur  qu'elle  n'en  sorte. 


V. 


VI. 


Riou  piou  pion . 

Ma  feimiie  est  uiurte. 


Riou  piou  piou , 
Derrière  la  porte, 
Riou  pioo  pion. 
Dans  un  pâmer. 


Riou  piou  pioo , 
Fhut  l'enieirer, 


GHANSOKS  DS  VAHIAOE. 


CAMARAD'  JE  SUIS  MARIÉ. 


7) 


•mf  Métr.  J-=88. 


^^^^^^ 


GipiiiA-nd'  Je     suis  ma -ri  -  é      A^«c  ud 


iBUiai'  bien    à  mon    gré.  A-treU'deqiioiniai»>ri- 


a-  ge,  De  quoi  pour  moaler  son  mé  •  n*-ge?  L'tsis francs 


taons,  uioorj'vous  «a  dispatu 


i 


Brfvons  «a   dispaab  tout. 
II. 

N'a-t-elle  pas  de  quoi  à  sanger,  (1) 
De  chemis'  aile  en  a-t-assez , 
Allc  cil  a  deux  qui  sont  bein  l)laugeâ. 
Par  ma  foi,  qu'a*  n'ont  pas  de  manges: 

Ont  la  frange  en  haut ,  rii  b.'us. 
Mais  a'  sont  faites  comme  ça. 

III. 

Cheux  nous  j'avons  Aix  beaux  draps  neus. 
N'en  Taudrait  quat'  p'r  en  p' lasser  (2)  deux. 
Chez  nous  j'avons  un'  groas*  de  nappes. 

N'en  faudrait  liuit  p'r  on  prtasscr  quatre; 
Nous  pouvons  bein  nous  glorilier 
IXètre  des  gpns  bein  alingés  (.^) . 

(f)  changer. 

'-'  Pi  tasstr,  rcpelasscr;  on  appulk'^  au^ii  prias  la  qu'on  ajoute 
en  repetastant.  Le  peuple  dans  son  langage  piilorcsque  appeUe  le  peUs, 
nmikai  dt  paytan ,  comparaot  ainsi  amèrement  ses  loqnet  et  aa 
misère  aux  décorations  somplucu.vs  des  grands. 

(}}  Être  aliag6,  aïoir  du  liage.  C'ot  uu  des  luxes  des  campigitards  qua 
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IT. 

Cbeux  nous  j'avoiis-t-in  coffre  neu. 
N'a  couYcrture  ni  desseus  : 
Nous  y  mettons  notre  beau  linge 
De  peur  fjiif  lo^  rats  puiss*  y  joindre. 
Si  l'étious  gros  cooun'  des  maisons , 
Crds  bein  que  rériont  poit  au  fond. 

V. 

C.heux  nous  j'avon.s-t-in  beau  lit  peu. 
N'a  couverture  ni  df'i?«;eti<'. 
Et  lot  autour  les  ratâ  qui  filent 
Font  plus  d'ouvrage  que  ma  nde  ; 

Mais  les  l  idnaux  qui  sont  autour 
^'empèchot)t  poit  de  voir  le  jour. 

VI. 

Clieux  nous  j'avons-t-îii  poupon  d' lait, 
Mais  qu'est  joli  et  qu'est  btàn  fut; 
Mais  l'est  joli ,  mai*  If  nie  charme; 
Et  mais  surtout  quand  est  c'  qui  braille , 
Quand  le  a'ra  parfait  en  beautfi, 
O  s'ra  quand  il  ara  «angé. 

{SaùUoiiye ,  Aunis). 


d*ôlre  bien  alingés.  Aussi  \oit  on  Ub  inônngères  entasser  ponstamaMUt 
dans  leurs  armoires  bernes  mir  nappes  et  nappes  sur  serTÎcUes. 
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LE  JALOUX. 

'.f  ilteçretto.  Métr.  ^  =  138. 


En  -  Irc  vousji'un's    hom  -  mes,     Ma  don- 


liai 


M,  Qui  ét'»  à  ma  •  ri  >  «ft    lia  doiK 


-g  s- 


dé,       Pra-nes  point  de  ces     fem-ines,  Ha  don» 


dâi -ae,QtJisontpiusbcll'sque  vousTousles  jours. 


11. 


III. 


Pour  nwi  j'en  ai  pris  une ,  —  «Ah  !  dis-mot ,  lua  bonne , 

Ma  dondÀie  »  «  Ma  mignonne , 

Qù  m'y  joa*  de  bfluut  toura  «  Où  t'en  va-s-tu  toujours , 

Tous  les  jours.  <  Tous  Ips  Jfuirs  ? 

Sortant  l' soir  sur  huit  heur^,  —  u  Je  vais  de  bourg  en  ville. 

Ma  dondaine,  «  Ma  dondaine , 

Ne  r'vient  qu'au  point  du  jour»  n  Acrouiplii  mes  atnoorat 

Tooa  les  joura.  «  Tous  les  jours. 

if. 

—  a  Ah!  dis-moi,  inabonnc, 

M  Ma  rntpniMiiiP . 
(lombien  gagii'-lu  (uu  juur, 

«ToualeajoaraT 
— «Trois;  cents  franc?  parbeure» 

(I  iMa  dondaine , 
«  Di.\-buil  cents  francs  par  jour, 

tt  Toi»  les  jours. 


AIRS  BT  GHANtS  PÛPIILAIRKB. 


V, 


«Ah!  (iis'iuni.  nia  bODOe, 
u  Ma  mignonne , 
Il  Que  f  ronfr^nous  d*  cet  Brgentt 
«  Tant  d'argent? 

—  M  Nous  irons  k  la  foire, 

M  Ma  dondaioe, 
«  Nom  aehet'ronB  des  bteufs 
Deux  à  deux. 

VI. 

—  «  Ah  !  dia-oMM,  nia  bonne, 

«  Ma  inipnonnp , 
«  Que  f 'rons-uous  de  ces  bœufs, 
«  Tant  de  boenfe? 

—  K  Nous  en  inang'rons  la  viande, 

n  Ma  (kindaiiR' , 
«  Nous  eu  gard'rons  les  cors  (1) , 
«  Tous  les  ooia. 


—  Il  Ah!  dis-moi,  ma  bonne, 
«  Ma  mignonne, 

«Que  frons  nous  de  ces  COTB, 
«  Tant  de  core  y 

«  Nous  eu  ferons  des  peignes, 
«  Ma  dondaine  ! 

K  Pour  peigner  'fs  i  ni  oui, 
«  Tels  que  \  uus. 


La  chanson  flamande  :  GenfiUt  BemardSne,  publiée  par  IL 

DE  CovssEMAKER,  Chatttt  populiîres  des  Flamands  de  France, 
Gond,  1850,  p.  2«ft,  a  une  vague  rsaaemUance  avec  celle-ci. 

(t)GonMi. 
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HON  PÈRE  VA  MIS  DANS  LA  TÊTE. 


P  Modmralo 


fcij  JH  l'ilu  un 


—  rj«7aiitma  for-tti-nc  lU-ts,  Je  l'el 
F 


Il       in**donn<^  u- ne     fem-meQuieslsans  rai  -  son, 


Mon!  ii*f  •  pMia  m  •  condeDtnsnolreeaii'toii. 


II. 

Après  neuf  mois  dTmariage 

Elle  eut  un  enfant , 
C'était  hipn  lo  diable  à  quat'Ci 

Pis  qu  auparaviiot  : 
Fanait  laver  b  vaisselle, 

Bereer  le  petit. 
Temps  que  (i)la  grande  vilaine 

Donuait  dans  son  lit. 


m. 

Aussitôt  que  l'enfant  crie , 
J'aueinds  le  poêlon, 

.Ti'  lui  fais  dp  la  bouillie 
Comme  lui  marmiton. 

Je  lui  torche  le  derrière 
Assez  proprement , 

Encor'  la  praiulo  vilaine 
Kir  grice  (2)  des  dents. 


IT. 


C'est  la  femiii'  la  plus  cruelle 

De  nos  environs , 
Non!  n'y  a  p<rint  h  seconde 

Dans  notre  canton. 

Ce  dernier  couplet  se  chante  mit  les  8  dernièi^s  mesures. 

(I)  Peailaol  qac. 
(1)  Grincer  Im  i 
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AIES  BT  CHAMTB  1»0PCLA1IIB8. 


VOILA  LA  SAINT^EAN  MSSiVE. 

w^mu».  J  =  m.   


Vot  -  I* 


la  Saint- Jean  ve  -  no  •  «, 


\jè    ta  '  Mvettts*enil-I«r.    Ftat  ti  pramelire 


^^^^^^^ 


in  bon  ga-go  Vom  le 
F 


ror-oer  de  m  -  teq 


Vendons  bœuf  et   vendons  vache,  Et    veo-don*  toul. 


VA  KQrdeiM  le    va>let,m'nhomineyl  gagn'rone  tout 


II. 

"Et  qoio  vâlet  que  ta  «iaies, 

»i  Quio  vâlet  que  t'aiuips  tant, 
<i  Sait-i'  b6  y  balire  à  l'aire, 
I.  Jeit'-t-i'  bé  le  blé  au  venl? 
—  H  U  fait  bé  pus  de  besogne, 

I  Df'(îaris-n-in  jour, 
*>  Que  vous  et  moi,  mon  cher  homme. 
En  quinze  jours. 

m. 

«Saves-voiisvourivaisboere, 
«Quand  i  sens  à  la  maison, 
Il  I  vais  hof^rc  à  la  pranfl'mare 
«  Là  vour  nos  canards  buvant  : 
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«  Chez  nous  o  y  a  bé-n-en  bovlcUle 

«  Dau  via  cUatret, 
•  01  cat  pour  madam'  not*  femme 
Et  MO  valet. 

IV, 

H  Savefr'VOii»  Uvow  i  couche 

«  Quand  i  seus  à  la  iii;us<)n? 

«  I  couch'  dans  la  cheminée, 

«  La  tète  sas  les  tisons , 

V  Et  chei  nous  o-l-y  a  dam  cotiettes(i) 

«  Et  dau\  bufTet"? , 
«  r  saut  pour  luadam'  oot'  femme 
41  Et  «on  valet. 

{Poitou,  Angotmtoù,  Sainton^e). 

^(w\  nnnTcaatSarriir  :  Foieifa  &i<iil^M»««iiM,  U  9ottf  vma 
ê'tn  aller. 


Quand  on  siisr:  hii  n  nppris 
JLvi  dit  :  ie  t>ieu  qu«i  j'adore 
Pw  moi  voo*  domie  «■  «vi»  : 
Vous  et  retirant  et  ta  ailrat 

Levex-Too» , 
Rqf«idetmtke«lère 

D*«M  jataox.  Etc. 

Comme  on  le  voit  par  cette  chanson  et  les  précédentes,  ce 
n'est  pas  toujoiirs  la  femme  qui  est  la  vicliiue  du  niariapp.  Les 
maris  trop  complaisants  y  soot  souvent  des  souûre-douleurs , 
bahiant  k  cliamlire»  gardant  lea  meutarda  et  coulant litleasive* 
comme  dans  la  chanaon  mi^gonmoûdne,  mi-eaintongeotae  « 

Rigolet  fait  la  bugée  (2) ,  Le  la  met  en  trois  paquets  : 

Son  chapiâ  s:us  son  bounett  Fn<ipz,  fasez  à  vos  fenuues, 
Le  la  coule,  le  la  lave ,  Ce  que  fasail  Rigolet. 

(1)  LUs  de  pittiaei.  (2)  Unive. 
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J  eu  donDeni  aussi  pour  exemple  les  couplets  suivants  que 
ebamt  ordkiMreiiieDt  k  nère  de  h  variée,  le  ! 
noces.  L'air  est  celui  d'un  luranle  poitevin  : 


J'ai  un  mari  comme  les  autres. 
Je  le  fais  l)ieu  obéi' , 
Je  lui  fais  laver  la  chambre. 
Je  lui  fais  faire  mon  lit. 

REFaMN. 

Hélas  !  pendant  que  je  suis  jeune, 
Laissez-uloi  doue  uie  diverti'  I 

II.  IV. 

Je  l'envoie  à  la  rivière,  11  met  an  genou  à  terre. 

Et  puis  moi  je  resie  ici ,  «i  Bonne  femme ,  veux  lu  veni*  7 

Quand  je  m'en  vas  à  la  messe,  —  n  Mcis-toi  1,\  derrière  la  jx>rte, 

11  me  fait  le  pot  tx>ulli'.  u  Tu  m  auendias  pour  parti'. 
BélasI  etc.  Hélasl  etc. 

m.  V. 

Je  m'en  vas  à  la  veillée,         M'en  r' venant  de  la  veillée. 
Mon  lourdeau  y  vient  m'y  qu'ri'.Je.l' attache  au  pied  du  lit. 
Il  apporte  une  lanterne,        Le  matin  quand  je  me  lète. 
Un  manteau  pour  me  eowrri*.  Je  le  trouve  oA  je  fm  mis. 
Hélaal  etc.  HâasI  etc. 

VI. 

— (I  Ëh  !  Lourdeau,  si  j'te  détache, 
«Ife  dira9*tu  grand  merci? 
— «Oui  et  oui ,  ma  bonne  femme^ 
«Et  le  pot  i  ferai'  bouUi'. 
Hélas!  etc. 
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St 


JEANNE. 


(^soot  trois  garçons  bons  dril  -  les,    Mais  à 
Mr. 


te     gaBiHwilit'm  vont.     Mai»  le  plus  j«une  d«s 

^^^^^^^^ 


Iroit  Oit  à 


M»  »iD«  -  A  -   des,     Faut  que 


jul- te  voir  Mil  miUiuisson      pe>LiliDè>D«  •  ge. 


Ce  lont  In 


Irois 


gar*  çoas  bons 


^  ^       Im.         in.  ST 


driM««,A  la  guerre ila  a^i  «ont. Le  plus  Jeti-nedea 


cru  -  -      -  eën   •  •  -  do. 


aes  ca-BM  «m*  des 


Faut 


f.eres  -   -    -    ^   cnt       ■    -   ~   ao.  ^--^ 


qoej'aill' voira»  nroaiisaoïi  pe^til  mé-na-ge. 

Jeanne,  ma  joli*  Jeanne,    |  Pour  revenir  dimanche. 

Nous  partirons  samedi  t     '  Nous  partirons  samedi 

Nous  partiroos  samedi  Pour  revenir  dimanche. 

*♦  6 
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III. 

Alitis  Ip  iliin.inclir sn  passe» 
Se  passo  aussi  le  lundi , 
La  bdle  qui  est  sur  sa  porte 
Qui  ne  voyait  rim  venî* , 
IVond  snn  fnfant  fîur  seS  bns 
Et  son  petit  ménage , 
£(  ■'en  fut  toujours  au  kN^ 
De  bourgade  en  bourgade. 

IV. 

Quand  eir  fut  dedans  la  plaine,  ,  ^ 
Sur  le  bord  du  grand  chemin  > 
EU*  mit  son  enrant  au  bas, 
est  joli  comme  un  ange , 

Et  s'écria  par  ti-fii=^  fois  : 
«Quel chemin  vais-Je  prendre? 


«  Le  clteoi'ui  de  La  Rochelle ,     j  ^ 
«Cetoi-làde  mon  pays;         '  * 
Prend  son  enfant  sur  WB  bras. 
Et  son  petit  mAnr»^ , 
Eir  s'en  fut  toujours  au  long. 
Tout  droit  an  oorpa-deipurde. 

VI. 

«Tj  voilà  ici.  ii:on  drôle,       |  ^.^ 
«Moi  '\uoy  lai  tant  (  herché,  ) 
«  Et  j'ai  bien  fait  cinq  cents  lieues, 
«  Cinq  cents  et  même  mifle, 
N  Mon  enfant  sur  mes  deux  bras. 
«  Comment  faire  pour  vivre? 
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VII, 

Il  tira  de  sa  pochette 
Un  joli  iiiouchoire  blanc , 
C'est  pour  essuyer  les  larmen 
De  la  mèra  et  de  Fenfeat 


viti. 

Entre  NOUS,  me9,  jeunes  filles* 
Qui  êtes  à  marier. 
Ne  prenez  point  de  ces  hommes. 
Ni  cT  ees  gwtoos  débauchés; 
Car  pour  moi  j'en  ai  pris  ira  . 
11  a  le  OBur  volage, 
Ik  m'a  bkn  délaissé' 
Dans  moD  petit  méosge. 


(SakUonge,  Aums,  Ba$-Poùini). 


AIBS  ET  CHANTS  POPVLAlUBS. 


EN  REVENANT  DANS  MA  PATRIE. 


Dolce  un  ^co  doUnte.  Métr.  J  •  =  U4. 


En  re-fMwntdins  ma  pa-  tri  •  e  a-pe^ 


^^^^^ 


deuxp'liU  en-fiints.    Kn  -  fknts  Qufgifdaîeiit 


cinq    oaaixnioii^oaa}  PBttifMa  je  m'ap-prochai 


d*eii8M«rti  deman-dè. 


.    il    Alaiiiai4oa,Vorpèf«eit-U  A  koMina} 


n. 

Non,  non,  messieu,  vous  n'aauriex 
Que  de  papa  nous  n'avons  paa. 
L'y  a  sept  ans  qu'il  est  parti , 
A  c'que  noua  a  dit  notre  mère; 

I,'y  a  sept  ans  qu'il  est  parti 
Nous  ous  pas  vu  parler  de  lui. 
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m.  .  ; 

De  peur  de  leur  fait-'  de  la  peine, 

M'en  saîs-n-dlé  à  h  idwbod  : 

«  De  moi  ayez  compsaricni , 

«  S'ile  vous  plait,  nui'bonnc  dame, 

«  Je  suis  uu  jeune  homme  écarté, 

«  De  mot ,  madame ,  ayez  pitié.  (Aw) 

IV. 

— «  Non,  non,  messieu ,  voiis  a' sauriez  creiic 

«  Que  de  loger  je  ne  puis  pas. 

M  Mettes  un  i^ed  dans  ma  maison, 

«  Vous  verrez  ma  pauvre  misère , 

«  Oh!  dévaliez  (1)  trois  pas  plus  bas, 

Il  Les  voîaîna  voits  refos'ront  pas.  (bis) 


J'ai  bien  connu  à  cett'  parole 

Que  ma  feouu'  m'y  connaissait  pas. 

— u  Vs  avec  on  lit  dans  la  maison, 

a  !1  s'ia  bientôt  à  mon  service, 

«  Vous  pass'rez  la  nuit  avec  moi , 

«  D'un  très-grand  cœur  entre  mes  bras,  (bis) 

VI. 

—  K  Non,  non,  iiicssicu,  n'y  a  pas  crayaoce, 
u  A  moins  que  ce  n'solt  mou  mari; 

«  Mais  l'iuMnme  que  j'ai  épousé 

«  Avait  apporté  >}o  n.iissanrp 

k  A-n-un  pied  l'envi"  d'un  raisin: 

—  u  A  présent  tu  m'  connais  donc  bien.  {6is) 

{Boê'PcUott), 

(i]  Descendez. 
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uièuie  idée  se  reut>uve  dans  le  chant  :  La  reconnaissance 
publiée  pas  M.  C.  Falriel  dans  les  chants  populaires  de  la 
Grèce  modeint,  Paris,  Firmin  IHdott  iS25,  tome  il. 

u  Pour  que  je  t'ouvre,  pour  que  tu  entres, 
Dis-iiioi  quel'iue  marque  de  ma  persouuc.  ) 

—  u  Tu  as  un  si^ue  sur  la  joue,  un  auU  e  sur  ré))aule; 

Kl  entre  tes  deux  uiamelles  les  astres  et  la  lune.  » 

Daus  le  romaocero  Espagnol,  romance  de  Don  Gayferos  t.  2 
p.  S12,  le  fils  se  fait  reconnaître  de  sa  mère  par  on  moyen 
semblable. 

n  Je  suis  GayferoB,  madame,  votre  fils  légitime, 
—  ((  (^cla  ne  peut  pas  être ,  cela  n'est  point  la  vérité 
('ar  j'ai  pour  preuve  et  le  doigt  et  le  cœur. 
—  '<  Le  cœur  que  l'on  vntis  a  apporte'  n'est  point  celui  de  votre 
fils,  quant  au  doigt,  c'est  bien  le  mien  et  vous  pouvez  voir 
qu'il  majique  à  la  main. 
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LE  RETOUR  DU  MARI. 
Mtê.  Métr.  J»  as  10. 

Voi-li        bien-lùt  dis.  ans  Que     j'ai  qiiit- 

-  lé     la  FniHse,Voi-là     bien -tdl  dix  ans  Que 

J'ai    quil  -  té       la  Frao  ce,     L'em  -  pe  -  reur 

de      Rus-si«e  M'a  mis     en       li-ber-le  J'»uià 
al  -  lé   f  otr  ma    fem^me  Qite  J'avais  é-pou  -  sé. 


II. 

Ud  jour  me  promenant  ) 
Le  long  de  la  prairie,  î 
^ai  rencontré  ma  femme 

Qui  m'y  connaissait  point, 
Je  m'  suis  approché  d'elle  « 
Faisant  mon  air  badin. 


m. 

Je  lui  ai  demandé  :  ^ 
Ma  petite  bergère ,  ) 
EstrC*  que  de  ta  chaumière 

Nous  en  somnips  I.irn  loin  ? 
Non  !  non  1  Monsieur,  dit-elle. 
Nous  en  sommes  pas  loin. 


M)  AIRS  ET  CIIAUTS  POPULAtlteS. 


IV.  Tin. 

AUoDs-y  aiiamUVt ,         \  Ton  pèr'  le  voulail  bien ,  \ 

Ma  pctilo  herg^ip ,  }  Ta  nièr*  n'est  pas  contente,  ) 

Nous  brass'rons  la  couchette ,  Ton  parrain  Ddacoiube , 

Nous  y  ferons  ramour ,  Le  garçon  du  moulin , 

Nous  y  ferons  boiiilMnc6t  Jon  et  Jacques  Deforges 

Et  la  nuit  et  le  jour.  Etiant  noe  «piat^  témoins. 

V.  .  IX. 

Retirei-vous,  dil^^e,   )  ^  ^  dimanche  en  après,     \  ^ 

Insolent  que  vous  êtes.   \  Mais  la  grande  tristesse,  ) 

l{pfir<»ï-vo»fl  bien  vite,  Adieu,  nm  chtrc  femme, 

De  moi  vous  éloignez,  Adieu,  tous  nos  parents , 

/étends  venir  mon  Aire ,  Faut  aller  à  la  guerre. 

Il  voua  f  ra  décamper.  Voilà  mon  mandement. 

Tî.  Jl. 

Mabelle.je  ne  crains pointx  ^  Quand  c'est  au  matin  jour  )  ^ 

La  fureur  de  ton  frère,   )  Qu'il  m'a  fiillu  partire,  ) 

Ni  cdie  de  ton  père ,  Le  billet  qu'on  m'apporte , 

Ta  mère  et  tes  amis;  Nous  l'avons  pnrtagé. 

Auprès  de  ta  personne  Oh  !  tiens,  oh  I  tiens,  mignonne. 

J'y  prendnâa  mes  plaiai's.  En  voilà  la  moitié. 

VII.  XI- 

Ouï ,  je  suis  le  palant ,     y  ^.  La  bcll'  tout  aussitôt         | ^ 

i^lui-là  que  tu  aimes,     \  Tir' le  sien  de  sa  poche ,  ' 

Te»  80uvien»4u,  la  belle.  L'ont  mis  Fun  contre  Tantre, 

Mais  du  dix-huitt'  mai?  Se  sont  i*'unis; 

Nous  étions  à  la  chambre  La  bell'  fondant  en  larmes 

Tous  deux  pour  épouser.  Ejubrassait  son  mari. 

(Pottou). 

Vas.  Romaarero  ét  Chaai|Nigaf ,  pigs  SSi ,  S*  pirtl& 
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LA  FEMME  Dt  MAAIN. 


Omadle  mt-rin 


revient  d«  goer  -  re.  Tout 

P 


...   Qveiidie  ma-rin    revi(>ntdegacT're«  Tout 

-  do 


doux  . , 
De 


t — — ? — 7-' 


Tout  mal  chaussé,  tout  mal  vè-  tu,  Pau- 


ce» 


do. 


-  vre  marin  d'où  re-^iens-lu?~^oul  doux. 

II. 


—  «Ibduiie,  je  reinens  de  guerre, 

—  «  Qu'on  apporte  ici  du  vin  blanc, 
«  Que  le  nwriii  iMMve  en  panaiiL 

Tout  doux. 


D  C. 


III. 

Brave  ujariu  se  mit  à  boire , 
Tout  doux... 

Se  mît  à  boire  ,  k  chanter.,. 

Ei  la  belle  hôtesse  a  pleuré. 
Tout  doux. 
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IV. 

—  «  Ah  I  qtt*«vef-voi»,  la  belle  hôtesse ,  \ 

Tout  doux. . .  j 
«  Regi'ettez-vous  votre  vin  blanc 
4  Que  le  murin  boit  en  passant  7 

Tout  doux. 

V. 

—«C'est  point  mon  vio  que  je  regrette,  ) 

Tout  doux...  ) 
(c  C'est  la  pfrtP  dp  moT>  mari , 
h  Monsieur,  vous  i-esseniblez  à  lui. 

Tout  doux. 

TI. 


—  «  ^Vb!  dites-moi,  la  belle  bôteâ&e , 
Tout  doux... 


«  Vous  aviez,  de  lui  trois  enfants, 
»  Vous  PI»  avez  six  h  présent. 
Tout  iloux. 


vtl. 


— >■  On  m'a  t^'crit  de  ses  nouvelles, 
Tout  doux... 


«  Qu'il  était  mort  et  enterré, 
«  Et  je  me  suis  remarié*. 
Tout  doux. 

viu. 

-Brave  m«rin  vida  son  verre. 

Tout  (lOMX... 

}»atis  remercier  loul  en  pleurant 
S'en  retottmart-«»  riment. 
Tout  doux. 

{Aunig,  Saintonge,  Poitou)* 
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NOTICE. 


Si  l'on  considère  la  méfiance  naturelle  du  paysan,  on 
devinera  facilement  les  difficultés  insuruiontables  qu'il  doit  y 
avoir  à  hâ  ameber  l»  chaBSOi»  rdatives  aux  guemo  de  la 
Vendée.  U,  ce  n'est  plus  de  la  timidité  4  .'11  ''prouve,  c'est 
HT)  véritable  cnVoi  qui  lui  glace  les  paroks  aux  lèvrts.  Il  lui 
seuiLle  peut-éti'e  qu'en  iiedisaut  ces  refrains ,  il  troublerait  la 
tnnquiàe  vMDofloe  de  mue  qui,  vivant  encore,  se  sont  trouvés 

nif'Iés  jadis  k  ces  lugubres  scènes  des  trois  chouanneries.  Aussi 
ne  veut-il  pas  parler.  Puis,  à  vrai  dire,  il  a  toujours  excusé  ses 
compagnons  de  labeur,  victimes  des  passions  politiques;  il  a 
toujours  été  à  leur  égard  de  l'atds  de  cette  ËMMmevieillefènimev 
laquelle  accostée  à  l'improviste  par  un  cavalier  haletant  qui  la 
pressait  de  dire  par  où  av^ent  passé  les  brigands,  répondit 
aveemie  finesse  gsnlcîse  :  Lesquels,  mon  bon  Monsieur,  les 
blancs  ou  les  bleus  ? 

Qu'importait  en  effet  aux  laboureui-s  ruinés  par  la  guerre , 
la  couleur  des  habits  d'une  soldatesque  qui  les  rançonnut  et 
reînait  à  l'égal.  Ce  n'est  donc  qu'à  grand' pdne  que  nousavons 
pu  recoeilUr  quelques-uns  de  ces  chants ,  encore  sontnls  loin 
d'être  complets.  Après  de  longues  et  pénibles  recherches  nous 
n'avons  le  plus  souvent  obtenu  que  des  couplets  isolés,  d'un 
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grand  intérêt,  et  qui,  du  moins,  mettront  à  la  piste  et  facili- 
teront la  trouvaille  à  des  chercheurs  plus  heureux  ou  plus 
tenaces  que  nous.  Tels  sont,  par  exemple,  les  couplets 
suivants  : 

Passant  par  Sainte-Hermine, 

Allant  à  Chnntonnay , 
Étant  h  la  poursuite 
Des  brigands  enragés. 

Ils  fuient  comme  des  lièvres; 

Cour'  comme  des  lapins* 
Moi  j)ar  la  même  route. 
Continue  le  chemin. 

Us  fuient  comme  des  lièvres, 
Jusqu'à  leur  position  ; 
Quand  ils  nous  voient,  ilstremUeni 
D'entendre  nos  canons 


Do  lieau préau  î\  Nantes, 
De  Nant'  à  Ancenis  ; 
C'est  un  vin*  de  Bretagne , 
Sur  la  route  de  Paris 


Beaucoup  de  vieillards  qui,  dans  leur  enfance,  ont  entendu 
cette  chanson,  se  rappellent  qu'elle  était  ftrt  longue  et  qu'elleee 
rapportait  à  la  poursuite  donnée  aux  bandes  insurgées  par  la 
colonne  infernale,  partie  de  Luçon  sous  le  oommandemeol  du 
général  Huché. 

Cet  autre  couplet  isolé  : 

C'est  un  lundi  et  un  mardi. 
Que  j'ai  para  de  mon  pays. 
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J'entends  baiiro  la  p»''în'ralf. 
Tout'  les  (iir  versaient  des  larmes; 
tt  VjGS  Beaux  entants  s'en  \ont  luus. 

fkroave,  et  cda,  je  crob,  est  vrai,  qfue  ce  fut  un  lundi  (lundi 
d'avril) ,  que  le  tocsin  appela  aux  armes  les  patriotes  de  la 
Vendée. 

Xindiquerai  encore  aux  chercheurs  la  chanson  satirique 
composf'o  après  la  déroute  des  ôlmtcf  à  ChoUet  et  à  Muntaigu 
dont  je  n'ai  pu  malheureusement  retrouver  que  le  refrain  : 

Ah!  doux léflus, 
RendejEHnous  nos  bons  prêtres! 

Ah  !  doux  Jésus , 
Cbolletet  Montaigu! 

lu  antre  chant,  dout  le  sens  est  facile  à  déterminer  pai"  le*»  trois 
coupleis  que  je  vais  dter,  oflTre  beaucoup  d'intérêt  en  ce  qu'il 
révèle  par  son  explosion  naïve  que  l'enrôlement  fut  bien  la 
grande  cause  du  soulèvement  des  Vendéens  : 

I  n  jeune  Gars  récalcitrant  au  tirage  est  sai'^i  par  les  gen- 
darniei<.  On  lui  oi  donne  de  prendre  sac  et  de  partir ,  il  pro- 
teste: 

N'y  a  ni  gendarmerie. 

Ni  Nationaux  « 
M'empècher  d' voir  ma  mie , 

Sous  les  ormiaux. 

Les  p:r>n(hnnes  suivent  leur  consigne*  ils  lui  imposent  le 
serment  civique  : 

Jurez  d'aimer  la  patrie 
£t  la  servir. 

Lui  redresw  la  tète  et  répond  fièrement  : 

Je  jur*  .d*akner  ma  mie , 
Et  la  servir. 


M 
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Rien  ne  peut  briser  son  entêtement  résolu.  On  l'eiaprisonne  ; 
il  panieiil  à  s'évader.  Vers  les  minuit  il  arrive  à  la  porte  de 
sa  nue,  elte  ouvre  et  AU  milieu  de  lanues  de  joie  elle  e'éerie: 
di  I  Je  soi»  bien  heoreuee ,  tu  «s  too  eongé  1 

«JeTi^eovnlfteBmèlle 

it  De  mes  souller?s, 
.1  Du  bout  d'ina  carabine 
i>  Je  11-  tléfemlprai. 

e'écne  le  gars  ou  plutôt  le  Chouan,  car  désormais  le  réfractaire 
eet  enrôlé  dans  rinraneetion. 

Citons  encore  : 

La  Vendée  pour  défense 

De  sa  division, 
soutien  de  la  France, 
Pc  fouie?  nntioDS, 
11  se  Monuue  liharette. 

Vive  son  coeur  I 
Chantons  à  pldne  tftte 
Cloirc  et  honneur! 

Coriiltien  de  catholiques 
Qui  n'existeraient  plus , 
Si  Charette  pacifique 
N'eut  été  avec  us. 
Vive  son  cfflur  I  etc. 

En  avant  canonniers! 

Soldats  vengeurs! 
Vengez  la  mort  de  notre  roi 
Qui  nous  frappe  le  cour. 

Vive  son  eoBurl  etc. 

et  ce  couplet  de  la  dernière  cbonamierie. 

Voici  venir-z-Henri  cinq , 
Pranei  gard',  républicains! 
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Voilà  les  gard'  étnmgères 
Qui  arrivent  à  grands  pas , 
Ils  vous  cou|)6roiil  la  barbe , 
I^eur  y  faudra  point  d' rasoir. 

Des  siècles  passés  il  ne  reste  presque  rien.  Et  si  les  aichto- 
i(^ues  me  reprochent  la  pénurie  des  matériaux  que  je  leur 
préseote ,  je  leur  objecterû  une  raison  vraie  :  c'est  que  U  tra- 
dition populaire,  ta  tradition  d'un  peuple  qui  ne  sait  ni  lire  m 
écrire,  ne  comporte  pas  les  relations  historiques.  Le  sentiment 
la  ^ide,  elle  s'intéresse  plus  à  l'individu  et  au  fait  particulier 
qu'à  l'histoire  générale  et  à  l'humanité  qu'elle  ignore.  Cela 
n'e?t  bon  que  pour  des  lettrés  qui  vivent  la  vie  publique. 
Tàchcz  donc  de  reconnaître  l'histoire  dans  ce  r6c'\t  tronqu»^  de 
la  chute  de  I  Kinpire.  Dieu  sait  cependant  si  le  grand  empereur 
est  populaire  1 

Grand  empereur ,  réveillez-vous. 
Car  j'entends  minuit  qui  sonne; 
Sortes  prompt' ment  de  votre  lit 
£t  sauves  vit'  votre  pmonne. 

J'entends  les  Prussiens 

Qu'arriv'  à  grand  train , 

Qui  vien'  sonner  Tréveil  matin. 

Ami  Bertrand,  que  dBs-tu  là? 
Ah  !  que  tous  tes  discours  m'étonnoit, 
Si  les  Prussiens  rentr^  dans  Paris, 
Oui  je  la  perdrai  ma  couronne; 
Mais  il  fout  espérer  qu'un  jour , 
La  Turqui*  me  port'ra  des  secours. 

Si  la  Turqui'  nous  port'  secours. 
Nous  marcherons  à  la  tête , 
Ce  s'ra  pour  vaincre  ou  mourir, 
A  la  tète  de  l'ennemi. 
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A  Fontaiii'M*'Tn  rfniprreur  a-t-été. 
Il  croyait  tout  iiaïuiuille: 
Il  a  trouvé  que  des  tas  de  boulets. 
Et  des  boinb* ,  aussi  îles  obus  ; 
Dans  ce  teuips-là  l' empereur  a  connu 
Qu'la  France  avait  été  vendu'  ; 

Fontainebleau ,  tu  t'en  repentiras 

D'avoiiv  trahi  ma  patrie: 

A  mon  (Irpart  lu  seras  coiulaiiiiié* , 

A  mon  revient  lu  seras  tout  l)rûlé'. 


L'empereur  est  bien  revenu 
Mais  il  l'avait  oublié. 


La  complainte  lur  la  mint  de  Hoche,  de  Hoche  qu'ils  avaient 
connu  et  beaucoup  aimé  durant  les  guerres  de  l'Ouest,  est 
encore  un  exemple  de  leur  mépris  de  l'histoire  rigoureuse.  Us 
déplorent  sa  mort  et  ceux  qui  Tout  servi ,  qui  croient  peut- 
ètre  le  senir  encore,  le  font  mourir  eu  France,  en  Poitou, 
pacifiant  la  ^'ell<1('•o,  tandis  ({ue  le  jeune  héros  mourait  à 
W  etzlaer  d'un  mal  brusque  et  inconnu. 

De  nos  jours  n'avons-nous  pas  entendu  le  paysan  qui  saluait 
l'avènement  du  nouvel  empire  adirmer,  tout  d'abord,  que  c'était 
son  ^'^rand  Empereur  qui  reprenait  naturellenioni  sa  place, 
aprèo  avoir  pu  enlin  échapper  uu\  uiaiiis  hostiiea  de  l'Anglais. 
Et  moi-même,  n*ai-jc  pas  entendu  déclarer  par  un  des  chan- 
sonniers de  l'Angoumois  que  Napoléon  III  n'était  allé  battre  les 
Attti'ichiens  en  Italie  qu'afîn  de  reconquérir  la  couronne  impé- 
riale volée  par  ces  gueux-là  à  son  cousin  le  duc  de  Reichstadt, 
après  (juils  l'eurent  étoulTé  lentement  dans  leurs  serres.  Voilà 
l'histoirr  du  peuple,  toute  d'imnf^ination  et  de  parti  pris. 

Quant  à  ce  qni  conccru»^  Ifs  hjtles  di^  In  n  ligioii,  je  ne  con- 
nais pas  auUe  rli(»s(<  (pic  les  deux  ciiansoiis  de  notre  savant 
bibliothécaire  d'Angoulème,  M.  Eusèbe  Caslaigne.  Ces  deux 
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ehuMODS,  attaque  et  réplique,  publiées  du»  le  bulletin  de  la 

société  archéologique  d'AnpotilAine  et  dans  une  bnjcbure 
{Aiufouiéme  ISôt))  portent  jwur  titre» ,  l'une  la  Uuguenole  de 
Jtan  Chauehteau,  et  Tautra  ;  Rêpmue  de  Jean  Chmtbmm, 
Le  peuple  est  indifférent  au  passé.  Ce  n'est  riiraprr.s  des 
investigations  niinutieuises  que  j'ai  retrouvé  complète  'nii  et 
paroles)  la  mort  de  hx Fille  de  la  religion,  lequel  chant,  si  j'ai 
bome  mémoire,  a  été  signalé  par  H.  Ampén  dans  le  bulletin 
ds  la  langue. 


On  le  sait,  le  langage,  le  caractère,  les  mœurs,  les  croyances 
primitives  des  anciens  gaulois  de  nos  contrée»!,  n'ont  pas  résisté 
comme  celle  des  Bretons,  leurs  voisins,  au  courant  uiveleurdes 
âges,  toutaétédéradué,  englouti,  et  les  souvenirs  eux-mêmes 
«Bt  été  emportés  par  le  torrent.  Par-ri ,  ]);ir-I:i.  (■] tarses  sur  la 
grève  on  retrouve  bien,  à  fort  r  de  rei  lieiches.  da^  épaves  de 
ce  passé  mystérieux,  mais  limées,  usées  par  les  mille  Ilots  qui 
les  ont  ballottéest  e'est  4  peine  à  dles  gardent  un  seul  trait 
de  leur  forme  pimûlive. 

C'est  ainsi  rpie  nos  antifiues  croyances  gauloises  ne  sont  plus 
représentées  que  |>arle  chant  de  la  femme  de  Monsireigne ,  qui 
suivant  le  dogme  druidique  se  métamorphose  tour  à  tour  de 
roche  en  fleur,  de  fleur  en  héte,  puis  devient  femme  et  finit 
par  atteindre  sa  forme  idéale  :  Esprit. 


Vn  jou  de  Mon<=ireigrie. 
Fasis  le  haaut  dau  tré  (l) 
Qui  saccotte  à  la  pllainc; 
Car  1  fus  roche  mé. 
La  corne  d.m  diéblle 
Estcheite  (2)  en  mcnpencr  (3). 


11. 


(1)  GoMStt,  isnier. 


(2)  Tombée; 


<S)  FasJer. 
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II.  IT. 

Un  jou  dans  la  prairie ,  Un  jou  de  la  grond'loilde« 

AUb,  au  bas  dau  iré,  I  gravis  le  senter, 

Dresser  têtf  fllpuriej  En  picottaiit  1a  hrondc. 

Car  i  fus  rose  mé.  Car  i  fus  bique  mé. 
La  corne,  etc.  La  corne,  etc. 

m.  V. 

Un  jou  de  la  Gaudioe  Au  jou  de  mcn  mariage 

rtrouvis  le  grcner ,  Prenis  houme  à  men  gré; 

Et  innngis  sa  farine  ;  Pis  véquil  le  vevage, 

l^ar  i  fus  souris  mé.  Car  i  seis  femme  mé. 
La  corne,  etc.  La  corne,  etc. 

Tf. 

Un  jou  sus  quielle  U  t  re. 
Sans  soiïri  ui'ou  irai , 
Et  lairrai  robe  uëre. 
Car  Esprit  i  serai. 
La  corne  dau  diébUe 
Est  cheit'  de  uien  pener. 

On  i-eirouvc  d'galeuient  des  souvenii-s  de  la  religion  ànÀ- 
dique  dans  les  guillaneus  qui  se  chantent  encore  dans  DOS  con- 
trées, la  veUle  du  premier  de  Tan;  ces  chants  nppellenl  la  lète 
du  Guy.  On  en  verra  diflftrentes  versions  dans  la  collection. 

Citons  celui-ci  que  je  dob  à  la  eommumcation  bienveillante 
de  JA.  U.  Ftllon. 

I. 

Y  at  un  ébreon  les  fouras  (t) 
Qui  passe  les  crêtes  daux  châgnes, 
Queme  les  vergncs  et  les  frâgnes 
Passont  l'aroiuie  (2)  et  les  garas  (3). 

<  )h  !  breger-H  et  bi*egères , 
La  guUlaneu  vous  faut  cliouter; 
0  que  ontre  nous  venez  donser , 

Donser  sus  les  fougères. 

(1)  For«t.  (2)  Ronce.  (3)  Fuuia. 
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T.p  m<5.«tp:nnl  y  fait  spn  nie 
Au  mitan  deux  fllurs  les  plus  belles; 
Les  rabrctauds  (1),  les  arondelles  (2) 
Le  8er  y  trechoot  in  abri. 
Ohibregera,  etc. 


Non  u  y  voit  poit  le  jeon-daux-bois  (3), 
Et  jamuslanèrecHasarde  (A), 
La  grolle  (ô),  l'agcasse  bavarde 
N'\  fiLsoiii  oritondre  ieux  voix. 
Ohî  bregers,  elc. 


Notre  Segimr  on  cet  le  tronc. 
Les  «pOtres  on  M^it  les  bronches . 

<!haque  onge     ses  ailes  hllanrhpfi 
Fait  daux  feillea  autour  de  sou  front. 
Ob  t  bregers  »  etc. 


De  ses  peds  sacrés  doucviient 
Dévale  la  sorce  de  vie 
Si  cUaire  qu'o  ve  duuiie  onvie 
De  ve  sy  begner  ien  imMuuait 
Ohl  bregen»  etc. 


Quiau  qui  vut  Cire  juste  et  fort 
Det  boire  à  sa  sà  (6)  de  quiellc  éve , 
Pire  ly  la  dolur  cet  in  rAve 
Et  gle  n.i  pus  pou  de  la  mort. 

Ohl  bregers  et  bregères, 
La  guillaneu  vous  faut  chontcr  ; 
0  que  entre  noue  venes  dooser, 

Donaer  sus  les  fougèrea. 


IV. 


V. 


VI. 


(1)  Roi-breuuds, 

(2)  HiroiMkUM. 
(S)  Cbat'bnat. 


(4)  Coiisarde,  base 

(5)  Corbnu,  coraeilto. 

(6)  Soif. 
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m. 


Au  seul  mot  de  légende,  le  lecteur  va  diesscr  rdicillo,  sùi 
lie  voir  s'ébattre  sous  ses  yeux  les  follets,  les  gnômes  et  l'essaim 
de  ces  diablotins  familiers,  sans  cesse  à  la  piste  de  mauvais 
toursà  jouer  8oU  aux  fermiers,  &  leurs  servantes  ou  mtaie  à 
leur  bc'tail.  Il  espèro  cntrndrc  les  grognements  de  la  vieille 
femme,  le  piétinement  àelà.yanipole,  le  trot  saccadé  du  garoUf 
le  pas  lent  et  retentissant  des  lavandières  et  le  fracas  de  la 
€Aa$$e-^Uerjf  qui  se  démène  en  rase  campagne  : 


comme  le  ramnlp  M.  Rfnjamin  Fillon  dans  ses  C oxsi'ffth'ûfions 
histari<^ues  et  artistiques  sur  les  monnaies  de  France  {FotUemjf- 
Vatdée,  1850). 

Quelelecieur^e  tranquillise,  aucunedccesvisions  ne  troublera 
sa  ti^Af.  I.c  ppiipl-'  n'ose  pas  se  iis(jiier  à  narguer  Ifs  nu^rhants 
esprits ,  certain  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  se  donner  revanche; 
passe  encore  d'en  parler  dsns  les  veillées,  à  mi-voix  «  quand 
femmes  et  honmies  se  sentent  ssses  en  nombre  pour  avoir 

*piplqu«>  r*inra{:o. 

Le  diable  lui-même  dont  le  rOIc  est  si  grand  dans  l'iiuagina- 
tion  du  paysan ,  l«  diable  est  quasiment  <nd»lié  et  ce  n'est  qu'à 
force  d'investigations  rpic  j'ai  pu  trouver,  le  concernant,  la 
légendn  du  Moulm  <!<•  Siiii}i-J,;in-<1o-Mont,  très  respectueuae 
de  fond  et  de  forme,  ainsi  que  vous  le  verrez. 

€e  que  priftre  la  ballade  poptilaire,  ce  sont  surtout  les 
récits  d'amours  dramatiques  :  Le  jPAMijTmr  qu'a  chanté  Schiller 


Ontondez-vous  la  sarubonde? 
0  f  est  la  cbasse>^allery. 


Iqiii  au  lonfî  va  pa'ïspr  prc  bonde 
Et  la  gai'âcbe  et  l'alouby. 


CHANTS  HISTORIQUES  y  COliPLAiNTES,  £TU.  lUS 

et  dont  il  avait  certainement  recueilli  l'idée  dans  ses  souvenirs 

est  une  de^î  légende'?  qui  se  retrouvent  le  plu*:  souvent.  Il  en 
existe  des  \  ari.iiUes  de  province  k  province  :  Lu  Saintonge,  sur 
la  côte,  elle  est  connue  :jOus  le  titre  de  la  rphif  fj'norf,  en  An- 
gouniois  elle  reparaît  sous  celui  de  la  /i//e  du  roi  d  Espagne, 
tandis  qu'en  Poitoa  éDe  se  dnnte  sur  le  refrain  : 

J'aimerai  toujours  ma  Nanon 
Qui  tieutuioji  cœur  en  prison. 

Ce  sont  aussi  des  récits  de  rapt,  comme  dans  ta  fille  changée 

en  cane. 

Citons  également  ces  bril)Os  qui  mettent,  dans  nos  pays,  les 
chercheurs  à  la  piste  d'une  légende  semblable  à  celle  du  comte 
Orv. 

Et  quand  ce  fut  vers  l'enseir, 

c(  Ah  !  donnez-vous,  dame  TabbesseY 

«Logeres-vons  une  nmmette? 

Cl  Eutrez ,  jeun*  noonette,  au  dedans, 
«  Nous  nous  arrangerons  au  mieux , 
«t  Nous  nous  coucberons  tous  les  deux. 

«Mais  quand  ce  fut  vers  les  minuit , 
^Madam'  l'ablKiss'  pousse  mi  grand  cri: 
«Qu'est  donc  ceci  ?  Qu'est  donc  ceci? 

«Qu'est  donc  ceci?  Qu*<'<i  donc  ceci? 
«iVous  n'ùles  pas  jeiiiif  i^onnette, 
«Que  vous  m'y  parle2  d  amoureiies. 

Et  quand  ce  fut  le  matin  jour. 
Quand  est  que  le  galant  s'habille  « 

Prend  son  chapean  dessous  son  bras. 
«  Adieu  l'abbesse ,  je  m'en  vas. 

Les  drames  de  la  vie,  les  fortes  passions,  les  grands  cou- 
rages fourniront  la  source  inépuisable,  où  se  rraouvdlera  sans 
cesse  la  ballade. 
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A  la  suite  des  chaofs  histiuiques,  des  l^endes,  des  com« 

plaintes ,  échos  de  nos  misères  et  de  nos  douleurs,  nous  avons 
placé  les  cUaiits  satiriques  et  divers.  Dans  ces  chants,  la  muse 
pntiloiso  repivnd  ses  coudées  fraiw  hc>;  et  donne  libre  carrière 
à  su  lar^'c  f^aiei.'.  I  JIp  est  à  stm  l'ait,  clit'/  elle,  son  rire  est  franc 
el  (^clai  aiit.  \\>\  cz  «lans  la  chècre  au pni  h-incuî  a\  eo  quelle  ver\  p 
clic  critique  celle  bizaiTC  coutmne  qui  aiuenail  à  la  bai  re  du  tri- 
bunal fks  animaux  accusés  de  meurtre,  vol  ou  pillage,  et  comme 
elle  sait  joyeusement  se  utoquer  du  pédantestjue  sérieux  des 
juges.  Elle  a  des  traits  pour  tous  les  ridicules,  des  coups  de 
latte  pour  tous  les  travers,  du  bâton  pour  tout  ce  <|ui  la  fatigue 
et  lui  pèse.  I<es  moines  surtout,  les  moines  et  les  prêtres  du 
temps  pri'^sf''  sont  en  butte  à  ses  sarcasmes  les  plus  mordants; 
r'e^f  contre  eux  qu'elle  déchaine,  d'abordée,  les  fusées  pétil- 
lantes de  800  rire. 

J'aimerais  mieux  mener  ma  femme 
Ches  neutre  prêtre  par  la  main, 
Que  non  pas  s*il  la  venait  veîre. 
Boire  mon  vin,  manger  nwn  pûn. 

Elle  les  harcèlera  aaisi  jusqu'à  ce  qu'éclate  la  résolution  qui 
lui  permettra  de  s'écrier  enfin  : 

Bonne  satisfaction , 

Pour  toutes  ces  bigotes. 
Maintenant  que  le  nation 
Reconnaît  tous  les  enfants, 
ils  j)urt  ronl  un  ras  tout  blanc, 

Ils  auront  la  ti 

Us  auront  la  ton 
Ils  auront  la  tonsure  à  la  chevelure. 

Ft  quand  elle  suspend  ses  coups,  c'est  afin  de  rire  de  ce 
bon  rire  sans  malice,  si  expaiisif,  si  coiumunicatif  qui  déride 
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les  plus  moroses,  leur  infuse  T insouciance,  leur  fait  prendre  le 
verre  en  main  et  chanter  à  tue-tête»  sur  un  air  d'église,  ce 
splendide  couplet  digne  de  Gargantua  ou  de  son  joyeux  père, 
le  curé  de  Meudon  : 

Mes  amis,  mangeons  tout. 
Buvons  tout ,  frip<Mi8  tout 

Mais  gardons  notre  lit  : 
C'est  la  paix  du  ménage. 
Bénissons  à  jamais  le  ))'tit  vin  de  Stgoornay. 

Bénissons  la  Saintonc:e, 
I*Aums et  puis  le  Puitou, 
Que  Dieu  nous  consorve  tous. 
Jusqu'après  les  veudouijes. 


CHANTS  HlSTUHlOUliS. 


CHANSOK  NOUVELLE. 

Sur  fur  Et  pour  bouire* 

1. 

L'armée  chrétienne 
Composée  de  braves  Fraiiç<N8 

Ont  l'âme  humaine 

Dans  leurs  exploits. 
Ils  renoncent  à  l'Antr  t  lii  ist 
Et  combattent  pour  Jé.sus-Christ< 

Chose  certaine 

Gagneront  le  prix. 


II. 

Le  brigaiidage 
De  la  maudite  natioii, 
N*est  que  piUage 

Et  trahiiwn. 
Leur  gén<'Tal  un  assassin, 
Loirs  juges  sont  clandestins , 

Tous  leurs  faux  prêti'es 

De  sûrs  coquins. 


III. 

Leurs  sans^nilottes 
Poorroni-ils  jamais  résister  f 

C'est  un'  cohorte 
Qu'il  faut  brûler. 

Et  cette  infiiiiie  Convention 
Sortie  de  la  gueule  du  démOQ 
Faut  qu'elle  succombe    .  ' 
Sous  un  Bourbon. 


I4M  AIRS  ET  CKAMTS  VOI^ULAIRBS. 


IT.  ru 

dette  noble  armée,  Pour  le  pillage 

Ce  ^mt  tous  de  braves  soldats.  Vous  nvrz  arrpiis  du  renom. 
£âi  déclinée  Anthropophages 
Pour  les  combats  C*est  votre  nom. 

Pour  soutenir  la  loi  de  Dieu        Nous  à  combatti  c 
Qu'ils  prient  et  révArent  en  tons  Prnir  notre  Dieu  et  notre  nN. 
El  pour  abattre        [lieux.     Faut  vouti  abattre 
Les  faciieiu.  Sans  nul  elBroi. 

V.  Tïl. 

Tremblez  rebelles    mercie 

Car  Jésus-Christ  est  avec  nous  (n'appro)  chez  pas  de  nos  soldats 

D'une  éUncelle    en  finie 

Vous  brûlera  tous.    combats 

Et  vous,  faux  prêtre».  Et  vous  ti-oiui)eties 

Qui  prêchez  le  feu  et  le  fer.  N'approchez  pas  de  nos  (tam- 
\fiB  vilains  êtres  ('ar  leurs  baguettes  PMMts) 

Sont  pour  l'enfer.  Roulent  toujours. 

VIII. 

Drapeaux  miilinea 
Dont  nous  ferons  des  toreheculs. 

Vos  oriflammes 
Seront  tous  vaincus, 
Et  vos  lanternes 
Serviront  dte  commodités. 

Et  vos  casenies 
Seront  brûlées. 

Nota.  —  Trouvée  à  Nantes.  Elle  enste  en  manuscrit  aux 
archive»  de  In  iiréfecture.  —  Aprts  avoir  été  déchirée,  les 
morceaux  ont  été  réunis  avec  soin. 
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LE  CHANT  DES  BLANCS. 

Trouvé  dans  le  portefeuille  de  Jacob  Mailé,  dit  Sans-Poil, 
cbefdeFwoÎBae,  ttié  le  16  nud  1793»  dass  une  rencontre  de 
patroniUe. 

Air  de  la  MarmUaUe, 
u 

Allons,  armées  catholiques, 
Le  jou  de  gloâre  est  irriTé; 
Centre  nous  de  la  Rdpubliqae 
L'étendard  sanglant  est  levé.  (dw) 
Qntondez-ve  dons  quiés  compagnes 
Les  cris  impurs  daux  scélérats  1 
Gle  venant  jusque  dans  vos  bras , 
Prondre  vos  feilles  et  vos  femmes. 
Aux  amies,  Puitevins!  formez  vos  bataillons , 
Marchez,  marchez,  le  sang  daux  bllus 
Rogira  vos  sei  lions  ! 


Quoë  !  daux  gueux  infâmes  d'héi-étiques 
Feriaiit  la  loë  dons  nos  foucrs  ! 
Quoë  !  daux  umseadins  de  Ijoutiques 
Nous  écraseriant  sos  leux  peds  (jbis) 
Et  le  Bodrigue  (1)  abominable , 
Infime  auppOt  dau  démon  » 
S'installerait  on  la  méson 
De  netre  Jésus  adorable. 
Aux  armes  etc. 


(1)  AnbroiM  Rodrigue,  évéque  coDMitatioaacl  de  la  ycadée. 


liO  AIDS  BT  CMAWTS  POPVLAlftBt. 


ni. 

Trorabllet,  perven  et  vous  timides» 

la  bourrue  (1)  (htix  rltix  partis! 
Trombllezl  vos  intrigues  perfides 
Allant  ODfin  se  mettre  à  prix  !  {bùi) 
Toi  est  levé  pre  ve  combattre 
De  Saint-Jeon  d'-Mont  à  Braupréav; 
U' Angers  à  la  ville  d'AirvauIt, 
Nos  gas  ne  vdant  que  se  boltie. 
Aui  armes  etc. 

IV. 

Chrétiens,  vrais  fails  de  l'Église, 

Sé|)arez  de  voh  entimiis , 
La  faiblesse  à  la  pou  (2)  somise. 
Que  voires  on  pays  cmiquis; 
Mais  quiés  citoyens  songuinaires, 
Mais  le»  adhpiont  de  Camus  (3) , 
Quiés  prètrcs  jureura  et  intrus, 

Causes  de  (oies  nos  misères  

Aux  armes  etc. 

V. 

()  sainte  vierge  Mfii-ir , 
Gondis,  soutins  nos  bras  vengeurs. 
Contre  ine  séquelle  enneime 
Combats  avec  tes  zélaturs  !         ■  (éà) 
A  nos  (''tendards  la  victoëre 
iist  preruise  de  quiau  uioument. 
Et  le  régicide  expirant 
Voira  isn  triompln  et  net'  gloCra. 
Aux  armes  etc. 


(1)  titi«r«,  faoïier.  (3)  Peur. 

(S)  Camus  (Armand  Gaston]  secrétaire  de  la  CooTention.  C'est  lui  qai 
iollicita  U  vente  du  mobilier  des  émigrés .  ainsi  que  de»  coaunooaolés 
idigifliMs»  M  propom  de  dédsrar  iMisXVt  ooapilils  «t  sunsni  da 
la  Ration. 
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Cette  chanson  a  été  (  on  i  posée  très-peu  de  temps  «pris 

rinsuiTecUon  de  mars  1793.  Klle  explique  comment  les  répu- 
bUcaiiw  envoyés  contre  les  Vendéens  de  C.bantoiumy ,  les 
entendirent,  à  deux  rqwise»  diflérentes,  chanter  un  chant  qui 
ressemblait  à  la  llara^laiae.  Elle  paraît  en  cflct  tivr  r>i  iivro 
d'un  habitant  de  cette  partie  du  pays  soulevé,  car  ce  fut  le 
juge  de  paix  de  Cbantoiuiay  qui  l'euvoya,  le  17  mai  1793  à 
radmiiustration  départementale.  Son  auteur  était  sans  doute 
UD  prêtre,  son  caractère  religieux  seanhle  l'indiquer;  on  ne 
•taurait  rattrlbuer  à  un  gentilhounne,  reiix  de  la  cùMrf'P  étant 
alors  à  peu  prés  tous  incapables  d'écrire  deux  mots  de  français; 
à  pluB  forte  nîaon  de  coudre  dea  idées  et  d'agencer  des  vers. 


Lh  hlÉGK  m  MONTAlGli. 
t. 

Li  ville  de  Montaigti,  GraïKl  Dieu  !  ({u'elleestlldlel 
Elle  est  si  belle  et  parfaite  en  beauté 
Que  M onsieur  Chaîette  veut  la  gagner. 

H. 

Cliarette  a-t<-envoyé  son  tambour  par  la  viUe  : 

«  Monsieur  C.barel'  m'a-t-envoyé  ici , 
«  C'est  pour  dir'  de  vous  donner  à  lui. 

III. 

—  «  Tanit>nur,  rctoumc-t'cn,  va-l'en  direàtonuattfe 
«  Qu'à  Montaigu  on  se  moque  de  Itu, 
■  Le  long  du  jour  aussi  bien  que  la  imit. 
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Gharetle  artF^voyé  ses  canons  par  la  ville, 

A  bombardé  la  ville  et  les  maifloos, 

Le  château,  les  murailles  ainsi  qu*  ks  ponts* 

V. 

Les  dames  du  rbâteau  s'en  vinrent  aux  fenôtres  ; 
—  «  Monsieur  Lharett',  retirez  vos  mnon?  , 
Nous  vous  doim'rous  la  souim'  Ue  dix  uuUions. 

▼I. 

— fllfaûsdevosdixniillionBje  n'm'eneosouci' guère; 
«  Nous  tuerons  tout,  les  petits  et  les  grands, 
«  Nous  aurons  tout  votre  or  et  votre  argent. 


LA  CARMAGNOLE  VENDÉENNE. 

Septembre  179S. 

I. 

Patriotes,  réjouissons-noiis,  {bis) 
L*armé'  d'Hayence  est  avec  nous  s  {Ht) 
Elle  est  venu'  nous  aider 
ApurgerlaVendâ*  i 
Dansons  b  carmagnole, 
Vive  le  son,  vive  «nn, 
Dansons  la  carmagnole, 
Vive  le  sou  du  canon. 

II* 

Puisque  nous  sommes  réunis»  {6it) 
Tuons  les  brigands  du  payst  (bis) 
Ne  faisons  pas  d' quartier; 
Tuons  jusqu'au  dernier; 
Dansons  etc. 
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III. 

dainarad'  .  il  nnus  faut  venger  {bis) 
Nos  frères  qui  soal  égorgés,  {dis) 
Ne  perdons  pas  de  temps. 
Tombons  sur  les  brigands. 
DansoDS  etc. 

IV. 

Chii  !  dès  demain  nouscotunteiicrons;  {ôis) 
C'est  pour  arroser  nos  sillons  (6ts) 
Que  le  sang  des  brigands 
Va  couler  à  Finstant. 
Dansons  etc. 

V. 

Non!  nous  ne  reculerons  pas;  (bis) 
Il  faut  en  finir  cette  fois,  {jbis) 
Malheur  à  qui  fuira 
Ou  qoi  nous  trahka! 
Dansons  etc. 

VI. 

<  hjaiid  li  n'y  aura  plus  de  brigands ,  (bis) 
N  lis  nous  en  irons  en  chantant  {bis) 
Âu  nord  et  au  midi 
Tost  nos  ennemis. 
Dansons  etc. 

VII. 

La  répub] i  que  nous  jurons,  {bis) 
Son  uni  te  nous  maintiendrons,  {bis) 
Mon  au\  fédéralistes, 
A  tous  les  royalistes  ! 
Dansons  la  cannagnole, 
Vive  le  son  ^  vive  le  son , 
Dansons  la  carmagnole. 
Vive  le  son  du  canon! 

8 
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COMPLAINTE  SUR  LA  MORT  DE  MARAT. 
iS  jailletlTM. 

Sur  I'mt  :  Àm^k  que  kt  hamêre* 


La  luiiiière  de  ia  France 
S'est  éclipsée  à  jamais! 
Marat,  runîque  eftpéranoe. 
Fut  victime  de<«  forfait'?; 
Trop  tôt  un  fer  homicide 
Le  ravit  i  notre  «UMHir; 
Sous  les  coupa  d*viift  perCde 
HélasI  il  perdit  te  jour. 

II. 

Pleurez,  pleurez,  patriotes , 

Pleurer  cet  homme  divin  : 
Appui  des  vrais  sans-culotles, 
li  préparait  leur  destin  ; 
Par  ses  soins  la  république 
Nous  donna  de  hniines  lois. 
Sa  savante  politique 
Ches  nous  renvma  les  rois. 


m. 

Nous  lui  devons  nos  hommages 
I*our  ses  signalés  bienfaits. 
Et  son  nom  et  ses  ouvrages 
Srront  h'wn  rhrrs  ntix  Français; 
Dans  l'honorable  indigence 
Harat  vécut  et  tnooruft. 
Et  notre  reconnaissance 
Lui  doit  uo  juste  tribut 

IV. 

Destraeteur  de  Pewiavage, 

II  n^'-rito  (les  autels  , 
Dénonçant  avec  courage 
Tous  tes  vices  des  morieb, 
Sun  àmc  seule  était  pure* 
Fille  aimait  la  vérité. 
Jamais  l'odieuse  imposture 
N'avilit  la  liberté. 


Voir  heureuse  la  patrie. 
Fut  son  unique  désir. 
Pour  die  il  perdit  la  vie 
Snnsrepi'f't  ni  rli'plaisir. 
Il  vit  encore  en  nous-mèmesi, 
Kst  notre  divinité. 
Hélas!  ce  prodige  extrême 
Vote  à  ritumortalilé. 


{Poitou,  Sl-Mieke/nt  FSenn), 
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LA  DÉFAITE  DU  PONT-GHABBAULT. 

Chanson  faite  par  un  royaliste  de  Fontenay  contre  le  généni 
ilarcé  après  sa  défaits  du  19  mars  1793.  —  On  l'attribua, 
dans  le  temps»  à  Carrière  ou  à  Prangeri  mais  ce  n'est  qu'une 
conjecture. 

I. 

Marcé  ifen  ▼irt-ea  gucire. 

Mironton,  mironton,  mirontaine, 
Marcé  s'en  va-t-en  guerre, 
£n  guerre  à  Saiot-Fulgent  (1). 

n. 

Pre  faire  ine  bech^  (2) , 
Mirontou,  mironton,  mirontauie. 
Pire       ine  bêchée. 
Dan  bonhoiiiiiie  BoynniL 

ui. 

Mais  au  long  de  la  nmtet 
lUrontOD ,  mironton ,  mirontaine* 

Mais  au  long  de  la  route  « 
La  colique  le  prend. 

IV. 

Si  fort  qu'on  ses  culottes , 
Mironton,  mironton,  mirontunei 
Si  fort  qu'on  ses  culottes, 
Gle  iait  grener  (S)  de  bran. 


(l)Taidée. 


(S)  Gieafcr. 
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T. 

I.f9,  soiidats  i\  la  piste  , 
Mironton,  mironton,  nnroataine, 
Les  soudais  à  la  piste, 
De  leur  nés  le  aivant. 

VI. 

Au  détour  d  ine  lande, 
llirontou ,  mircmum ,  mironuioe. 

Au  détour  d'in«^  laiitle, 
Vela-t-au  pas  Royrand. 

TIt. 

Qui  sur  Uaxcé  se  jette , 

Mirontofi,  mironton,  tnirontaiae. 
Qui  sur  Marcé  se  jette, 
EtlatMe  l'y  prend. 

VIII. 

Oau  tronchant  de  sen  sabre, 
Mironten,  mironton,  mirontanie, 
Deu  tronchant  de  sen  sabre, 
ta  coupe  proprement. 

Au  bout  d'in'  gronde  perche, 
Mironton,  mii-onton.  niirontaiue. 
Au  bout  d'in'  gronde  perche, 
La  met  incoDtineat. 

X. 

Osera  la  girouette, 
Ilironton ,  mironton ,  mirontaine , 
O  sera  la  girouette , 
Oau  bourg  de  Sunt-Fulgent. 
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XI. 

Au-dessus  de  l'égUise, 
Mironton  ,  mironton  ,  mirootaijie » 
Âu-dessus  de  1  égllise, 
A  virent  au  vent 

XII. 

Mais  veyei  le  roiraelle , 

Mironton,  mironton,  niiront&îlMt 
Mais  veyez  le  niiraclie 
Le  miraclle  étounant, 

xui. 

Mereé  quoique  sans  tôte , 
Uirontcnit  mirantoD ,  mirontaine, 

Marcé  quoif^pir  «,ins  tÔte, 
Se  luet  sur  son  -^cauU 

Et  au  loiig  de  la  route, 
Mironton,  mironton,  nurontaine* 
Et  au  long  de  la  route , 
S'enfouit  tamtMur  battant. 

XV. 

Le  premer  pas  seul  coûte , 
Mironton ,  mironton ,  mirontaine , 
Le  premer  paa  aeuliooftte 
On  in  pareil  moument 

xn. 

Crarrive  sur  ses  jnmhc«i , 
Mironton ,  mironton  ,  mirontaiiiOt 
d'arrivé  sur  ses  joail)e3. 
Tôt  près  de  Saint-Hemaml  (1). 


(1)  A  celle  é(>oque  Saint-Hennand  et  Sainte-Hermine,  qui  maiateoaiit 
!  iMt  <fia»  qn'one  coammot,  ftaraiaicDt  diax  perolwt  dlMlaeiai. 
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STO. 

On  foirant  de  phn  belle. 

Mironton,  mironton,  inirontaîne* 
On  foirant  de  plus  belle, 
Lë«  soD  éme  gle  rend. 

xvui. 

Vers  Fontenay  sa  troupe , 
Uirontoo»  mirontoa,  mirontaine, 
Vm  FonteiMy  aa  troupe 
Le  porte  lestement. 

IIX. 

An  brit  que  fait  la  garde , 
IGrantOD  t  mironton ,  niirontklne. 
Au  brit  que  fait  la  garde. 
Madame  qui  l'attend. 

XX. 

Madame  à  la  tour  monte , 
Mironton,  mironton,  mirontaine, 
Madame  à  Ift  tenr  mome, 
A  k  tour  dan  courent. 

XXI. 

AU'  aperçoit  son  page , 
Mironton,  mironton,  mirontaine, 

Air  aperçoit  son  page , 
Rotiillé  tôt  en  avant. 

xxu. 

Il  Rouillé,  brave  des  braves, 
Mironton,  mironton,  mirontaine, 
«  Rouillé,  brave  des  braves, 
«  CoQtei  f  événement. 
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XXIII. 

«  De  prondre  in  p'Ut  haleine , 

Mironton  ,  mironton ,  niirontainc , 
«  I>p  prendre  in  jViit  haleine 
«  Dounez-me  donc  le  teiups, 

xxtv. 

u  A  r't'  hùre,  bello  dame, 
Mirunion,  mironton,  mirontainc, 
«  A  c*t*  hûre,  belle  dame, 
d  Sachez  l'événement. 

XXV. 

4  Veti'  honime  a  pus  de  tète , 
Mironioii,  miroiitoi)  •  uiiroiitaine, 
a  Vetr'  homme  a  pus  de  tète, 
■  Kt  nous  touB  quasiment. 

XXVI. 

«  Fillon  et  La  Borie 

Mironton,  mirontnti.  mirontainc, 
«  Fillon  et  La  Borie 
H  Pre  dare  l'apportant. 

xxni. 

n  Martinean  ,  >^on^  culottes  (4) , 
Mironton,  imronlon,  mirontaine, 
Il  Martineau ,  sons  culottes , 
u  La  presse  vivement. 


(1)  Deux  copies  porieot:  Eoiroo.  mis  le  veneM  finz,  d*aiilenn 
HavlioeaD  tl  Boiroii  èlaieot  tons  les  deux  préienis  h  l'abira. 
DSM  uoe  antfe  vcnion     to  :  MtiD  le  m»  entoile. 
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XXVllI. 

«  Frépares  a»  ploB  vite. 
Mironton ,  mironton ,  minmtaiiie, 
«  Préparez  au  plus  vite, 
«  Cercueil  et  mooimient. 

tzii. 

K  Mettez  en  grousses  lettres 
Mironton,  mironton,  mirontaine, 

«  Mettez  en  grousses  lettres  : 
«  Ci-^t  mort  en  ch  

Maîtres  de  la  presque  totalité  des  districts  de  la  Ghàtaigneraye, 

deMontaigu,  des  SaMes  et  de  la  Roche  snrYon,  Royrand, 
Joly,  Baudry  et  Vrignaux  menaçaient  Fontenay,  chef-lieu  de 
la  Vendre,  l'n  administrateur  et  un  juge  de  Montaigu  venaient 
d'être  niassaci  és.  Les  républicains  voulurent  arrêter  le  torrent; 
un  df''tarheniont  de  volontaires  se  porta  sur  Chantonay  ,  et 
entia  dans  la  ville.  Les  Vendéens  y  anivt'rent  le  soir,  le.s  sur- 
prirent et  les  chassèrent.  Les  commissaires  de  la  Convention 
nationale  qui  étaient  auprès  du  général  Marcé,  sentirent  Fim- 
portance  du  Pont-^Iharrault  :  le  général  s'en  empara  dans  la  nniL 
Le  19  mars  il  abandonna  ee  poste  pour  aller  au  devant  des 
insurgés,  et  s*engagea  impruderom^t  dans  le  vallon  du  Lay  : 
à  six  heures  du  soir  il  y  fut  altaqin''.  Marcé  n'avait  que  treiie 
cent<î  homme?:  Royrand  et  Baudry,  en  deux  colonnes  l'une 
sur  la  hauteur,  l'autre  sur  la  prande  route,  fondirent  avec 
impétuosité  sur  les  républicains ,  ddul  l'artillerie  ne  put  sen'ir. 
Au  premier  coup  de  tusil  le  désordre  se  mit  dans  les  rangs.  Le 
combat  dura  trois  heures  sans  que  le  général  eût  fait  aucune 
disposition.  La  déroute  fut  complète,  on  abandonna  les  blessés. 
Le  salut  de  l'artillerie  lut  dû  à  la  bravoure  de  Boulard,  colonel 
au  <M)*  régiment  de  ligne.  Une  seule  pièce  tomba  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Les  débris  de  Tarmée  se  rtfugitevnt  à  Marans, 
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et  la  défaite  fut  telle  que  tes  gardes  nationales  rentrèrent  sans 
ordre  dans  leurs  foyers. 

Marcé  coupable  d  iinpéritie,  et  qu'on  accusa  unanimement 
de  trahison ,  parce  que  la  défection  de  Dumouriez  faisait  alors 
voir  des  traîtres  dans  tons  les  généraux  malheureux,  fut 
destitué,  mis  en  airestatîon  4  la  Rochelle,  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  exécuté  à  Paris,  quelques  mois  après. 

(Beauchamps,  Histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  et  des 
Chouans). 


CHANSON  EN  L'HONNEUR  DE  LOIIS  GUÉRIN. 

Oui  ce  hr^\  o  Louis  Guérin, 
11  est  noue  consolation. 

Notre  soutien , 
Comme  un  foudre  de  guerre , 

Le  sabre  en  main, 
n  faut  les  bleus  |MU*  terre. 

J'en  suis  témoin. 

Louis  Guérin,  marchand  de  volailles ,  se  réunit  en  4793  aux 
bandes  de  La  Caihehniëre.  11  prit  part,  comme  ofBder,  à 
rattaqoe  de  Nantes.  En  170A  il  se  rallia  k  Tannée  de  Gharette. 
En  mars  1796  il  signa  le  traité  de  paix  de  La  Jaunais,  qu'il 
rompit  au  dh^s  de  juin  suivant.  Il  mourut  à  l'attaque  de  Saint- 
CjT,  lorsque  le  duc  d'Artois  essayait  une  descente  sur  les 
côtes  du  Poitou.  —  (Biog.  nouvelle.) 
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LES  CHOLiViNS  03. 


P  Malano  l 


Nous    wnin'       poup>auîs   p»  ces  fen  - 


par  r<><t  gird'  M  -  lio  • 


•  nBux,AuB-sî  par  eesgani'iw-  tio-naux,Aus-&i  par 


i 


CM  jeun  mi  • 


lou»jours  pourrh,is-sés  et  niè-m«!   sou- vent    at  -  ta 


qaés,  El  mè-rne   ioa>T«ttl    al*  tt  -  qyés. 


Nous  les  mettrons  hors  de  ces  vilkt* 
Nouâ  lc3  euYuieroua  promeDer 
Avec  leur  drapera  |iigi«é  (i). 
Nous  le<;  mettrons  hors  de  ces  viUn 

Avec  leur  drapeau  pigacé. 
Nous  les  euvoicrons  promener. 


<1)  Figue,  UgwK,  Iligani,  Voir  :  doIm,  p,  141 


IIAI  'I 


coàtm  HtnoitiovBs,  coyruniTH,  ne.  i» 


III. 

S'nHMHMMn  tonjoiin  dans  la  misère? 
N'aurons-nous  donc  jamais  tic  joi'  ? 
S'roDS-nous  toujours  parmi  ces  bois , 
S'rons-nous  toujours  parmi  ces  landes, 
ffronsHMos  toujours  parmi  eos  bois, 
IfaaronsHMMis  donc  jamds  de  joi'  ? 

tf. 

Qu'a  composé  la  cbansomiette , 
Ce  sont  fort  bien  ito  bons  enfants  : 
Ce  sont  les  chonan«;  s'y  promenant, 
Mais  tout  le  long  de  la  rivière. 
Ce  aom  les  ebonans  s'y  promeiiant 
Toot  le  long  de  ces  bois  ebarmants. 

{Bas-Poitou). 

Cet  air  est  une  Tenante  de  celui  des /E//Sst  <iSp  ireni»  om. 


LE  CHOUAN  DE  ms. 


Sur  l'air  préoMent. 
u 

J*  viens  d'apprendre  un'  triste  nouvdle 
Qui  m'a  bien  chagriné  le  cœur  : 
U  m'y  faut  partir  tout  à  i'heur' 
Pour  aller  servir  Louis-Philippe, 
n  n'y  6nl  partir  tout  à  l'heur* 
Four  y  eennr  ee  grand  voleur. 
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Si  j*le  sers,  que  rdiable  m'emporte. 
Ou  bien  donc  il  l'emporterai 
Non»  non  !  je  n'ie  servirai  pas, 
Jamais  je     ?;ciai  l'esclave. 
J'aime  mieux  rester  au  pays 
A  souteuii'  les  fleurs  de  lys. 

m. 

Ma  innîtref'^p  (^st  venu*  m'y  dire: 
u  Mon  cher  amant .  ne  pars  donc  pas; 
'(  Mon  (  lier  amatil,  ne  pars  donc  pas, 
t(  Car  lu  sais  qu'il  n'en  revient  guère; 
«  Mon  cher  amant,  ne  pars  donc  pas. 
Il  Car  tu  sais  qu'il  n'en  revient  pas. 

IV. 

—  «  De  partir  pas,  chère  mignonne, 

«  Mili'  cruautés  on  me  fera , 

tt  Hiir  cruautés  on  me  fera^ 

«  On  prendra  mon  père  et  oui  mère , 

«  On  les  emmen'ra  en  prison, 

«c  Et  j'en  aurai  malédiction. 

V. 

«  Oui ,  j  ai  un*  quantité  de  frères 
«  Pour  DJoi  (jul  ne  font  que  pleurer, 
u  Pour  moi  qui  pe  font  que  pleurer, 

(I  Pensant  toujours  dans  ma  misère, 
«  Kt  leur  grande'  plaisir  tM  joi'  , 
u  Mais  ce  serait  de  m'y  revoi'. 

VI. 

La  (leur  de  lys  sur  ma  puitriue. 
Le  ruban  vert  b  mon  cAté  » 
Desiir  ma  t^^te  il  est  gra\  é 
Que  je  soutiens  la  couronne 
Et  l'on  répétera  sans  fin 
Cest  la  couronne  d'Henri  Cin. 
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CBANSON  CHOliANf^E. 
j.  II. 


Ah  t  grand  Dieu  I  quel  tapage 
Xentends  dans  eett'  forM  : 
CeairO  pfÀBi  l'avant  garde 

Des  chasseurs  de  Vendé'  (1)  ; 
Ils  sont  pir'  que  des  diables 

Et  vont  le  sabre  en  main , 
Ils  tuent  et  font  carnage 
Ils  n'appréheiideut  rien. 


Quand  nous  sonun*  sous  les  ar- 
Nous  les  ons  rencontrés*  [mes, 
Nous  ODS  vu  leur  courage 
D*ces  chasseurs  endiablés , 
—  «  Tambour ,  battez  la  chai|^ 
«  Et  foncez  en  avant  ! 
Malgré  lpijr«  f»'i)x  et  ftamuies 
Nous  souiuieà  inoiiiphants. 


III. 

Dans  les  plaines,  bruyères. 
L'on  y  voit  que  du  sang. 
Couchés  dessus  la  dure, 

Nos  soldats  expirants, 
En  embrassant  leurs  armes, 
Chantont  celte  chanson  : 
Vive  le  roi  de  France» 
Vîv'  la  religion  ! 

Cette  chanson ,  m'a-t-il  éié  certifié  par  le  .chanteur,  aurait 
été  compo5;ée  sur  l'air  d'mie  autre  chanson  que  chantaient  les 
patriotes  et  qui  finissait  ainsi  : 

Oh  !  vous  père ,  oh  !  \om  mère, 
Ôh!  vous  femme  et  enfants. 
Je  vas  à  la  bataille 
Y  répandre  mon  sang  ; 
Au  lien  d'être  en  tristesse. 
Soyez  toujours  en  joi* 
Et  chantes  avec  lèle  : 
Vive,  vive  la  loi  1 


(i)  Les  chasseurs  vendéens  étaient  formés  des  Tolouiaire»  patriotes 
ds  b  Teodis  <t  d'nas  partie  de  l'AoBii. 
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LA  PRISE  DE  CHARETm 

23  mars  1796. 

Cette  chanaon  se  chante  anr  l'air:  lipkut,  U  pleut  bergère, 

1. 

Français,  chantons  victoirOt 
11  faut  nous  réjouir  ! 
Ne  craignons  plus  la  guerre, 
Eir  va  bieulOt  Unir , 
La  paix  est  rétablie 
Parîni  les  Vendéens  ; 
Vive  la  république! 
Charette  est  dans  nos  mains. 


11. 

Ce  traître  et  ce  paijttre 
Enfin  est  arrêté  ; 
Travot  en  a  la  gloire, 
C'est  un  vaillant  guerrier. 
Et  vous  braves  chasseures 
Vous  avez  partagé 
Ses  u^avaux  et  sa  gloire , 
Moissonné  des  lauriers. 

m. 

Le  lâche  et  fugitife 
Se  voyant  attaqué, 

Promptement  prend  la  fuite. 
Mais  il  est  attrapé  ; 
Sur  le  champ  de  bataille 
11  se  voit  terrassé, 
Et  (le  tous  ses  esclaves 
11  est  abandonné. 


IV. 

«  Tu  souffres  qu'on  t'épargnet 

«  Espér -tu  désormais 
«  Qu'on  te  donne  la  vie 
«  Après  tous  tes  forfaits? 
«  Tu  n'aurais  pas  un  jour  , 
u  Si  t'étais  un  héros , 
«  La  boute  de  le  voire 
«  Périr  sur  Téchaland. 

V. 

«  Fani  traître  à  la  Patrie 
«  Va  chercher  les  aoglais; 

«  Les  anglsds  sont  à  Londres 

a  Ils  ne  viendront  jamais  ; 
«  Ils  t'ont  fait  la  promesse 
c(  De  venir  débarquer 
«  Sur  les  côtes  de  France, 
«  C'était  pour  i  amuser. 
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«  Peui^e  4e  ces  campagnes, 
M  Travaillez  en  repos , 
«  11  n'est  plus  cet  infânip 
«  Qui  causait  tous  vos  uiaux. 
«  Âimet^  cberdiei  la  paix, 
H  Soyez  républicains: 
«  Vive  la  r^^piibliqur  ! 
u  Pél'iss'  tous  les  mutins. 

Halgié  lesenMot  qa'H  trait  égÊé  de  coMert  avee  GouetiM, 

SapincAU,  Caumartin ,  de  Haye,  Ifs  deux  frères  Cuf^rin , 
Caillaud,Defaignard,  Gogoet,  d'Epinay ,  Sauvaget,  Solihac  et 
de  Bruc  (19  février  i70&)  à  la  Jaunais,  dans  lequel  ila  faisaient 
•  sotenodlement  dèdanâon  à  ]a  Convention  nationale  et  à  la 
France  entière  de  se  soumettre  à  la  rrpubliqup  une  ci  indivi- 
aiiile:  de  reconnaître  ses  lois  et  de  ue  jamais  porter  les  armes 
cooire  die....»  Charette  la  même  année  reprit  les  armes  et 
léonit  environ  12,000  hommes  à  son  camp  de  Belleville.  En 
apprenant  le  désastre  de  Ouibcron.  il  fit  barbarement  fiisilkT 
ka  prisonniers  qui  se  trouvaient  en  son  |  ou  voir  et  cessa  depuis 
d'en  laire  ancun.  Comptant  sur  le  débarquement  d'émigrés  et 
d'Anglais,  trois  fois  il  se  porta  sur  la  côte,  vers  l'Ile  Dieu  et 
toujours  ?es  espérances  furent  trompées.  Dès  lors  le  découra- 
gement s' emparant  de  ses  troupes,  il  n'éprouva  plus  que  des 
rems.  Corné  dè  toutes  parts,  et  réduit  à  une  inutile  déf^ve* 
il  fut  enfin  rencontré,  n'ayant  plus  que  cinquante  hommes, 
par  le  général  Valenlin  qui  roiamandait  cent  grenadiers  ;  battu 
et  poursuivi  pendant  i>ix  lieues  de  chemin ,  atleiui  de  plusieurs 
eonpa  il  tomba,  près  de  la  Cbabottière,  entre  les  mains  du 
général  Travnt  qui  le  traita  avec  douceur  et  Iniuianitt'. 

Il  fut  conduit  à  Angers,  et  de  là  à  Nantes.  £n  y  dc-barquant, 
il  dit  :  Voilà  donc  où  ces  misérables  Anglais  m'ont  conduit t 

Condamné  à  mort,  il  fut  conduit,  le  29  mars  1796,  au  lieu 
de  son  supplice  et  donna  lui-même  le  signal  aux  soldats  cliargés 
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de  le  fusiller.  (Biographie  nouvelle  des  Contemporains,  Paris 
1821).  Sous  la  restauration,  Charles  X  voulant  reconnaître  les 
services  de  Charette,  lui  fit  ériger  une  statue  à  Légé,  ville  où 
le  général  Vendéen  avait  toujours  établi,  de  préférence,  son 
quartier  général.  Voici  la  chanson  qui  fut  chantée  à  l'inaugu- 
ration de  cette  statue  : 

COUPLETS  POUR  LA  FÊTE  DE  LÉGÉ. 
Chantés  par  un  capitaine  de  paroisse. 
Air  de  la  chanson  de  Charette. 


I. 

V'ià  Charctt'  sur  la  terre, 
De  retour  pai-mi  nous. 
Tout  conmic  au  temps  d"la  guer- 
J'ie  reconnaissons  tous.  [re 
Témoins  de  la  vaillance 
De  cet  homme  de  cœur, 
Avec  toute  la  France 
Nous  chantons  sa  valeur. 

11. 

Vlà  ben  monsieur  d'Rivière  (1) 
C'digne  oflicier  du  roi. 
Qui  venit  d'Anguelterre 
Remplir  nos  cœurs  de  joi'  ; 
Apportant  à  Charette 
Dans  son  camj)  de  Nesmi 
Quair  ceinture  si  l)cn  laite, 
Pr'in  si  bel  homme  que  lui. 


III. 

—  «  C'est  d'ia  part  du  monar- 
u  Dit-il ,  en  lui  donnant ,  [que. 
Il  Une  éclatante  marque 

«  De  son  contentemenL 

—  «  .\vec  reconnaissance , 
N  Dit  Charette  à  l'instant: 
M  Je  r'çois  la  récompense 

Cl  Qu'on  donne  aux  plus  vail- 

llants. 

IV.  ^ 

u  Mais  devant  mon  armée, 
n  Noble  envoyé  du  roi , 
u  Ma  |)arole  est  donnée 
M  De  ne  porter  de  croix  , 
«  Qu'après  que  la  Vendée 
('  Qui  combat  comme  moi , 
u  Sera  recompensée 
<i  Par  les  bontés  du  roi. 


(1)  C'est ,  CD  cOel ,  le  marquis  de  Rivière  qui ,  dans  la  prairie  de 
Nesmy ,  remit  i  Charelte  le  cordon  rouge  qoe  lui  envoyait  le  Roi.  — 
La  réponse  du  chef  Vendéen  est  historique.  Ce  fait  se  passa  peu  de 
temps  avant  le  désastre  de  la  Chabotiière ,  pendant  que  l'cKadre  do 
comte  d'Artois  croisait  devant  l'Ile  Dieu. 
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T.  TH. 

Vlà  donc  .soldats  d'Charette,  Si  j'chnisim'  not'  Charette 

Quirm  beau  jour  arrivé ,  A  la  voix  du  pays , 

C'est  c'tjue  tout  l'mond'  répète  C'fut  ça  d'I'ouvragp  ben  faite, 

Daus  le  bourg  de  Léjj;^:  Comm*  relia  d'aujourd'hui , 

Ou  viendra  rendre  houiuiage,  Puiïiqu  à  la  voix  d' la  France  , 

£d  dépit  des  jaloux ,  Le  Boi  vous  a  choisi 

A  qiiiau  grand  perscmnage  Pour  gouTerner  Teofance 

De  notre  Bas-Poitou.  De  notre  jeniie  Henri. 

Vf.  Vlll. 

Rendons-en  grâce  au  prince,     Dit'  ben  à  quiau  p'tit  Piince 

A  ûot'  duc  de  Bordeaux ,  Comben  j'ie  chérissons , 

Aux  chefs  de  la  province ,  Et  que  dans  quall'  province 

Mfets  et  généraux  :  il  y  a  de  hons  lurons 

A  TOUS,  duc  de  Rivière,  Qui  désirent  sa  présence 

Qui  venîtes  autrefois  "Ea  ces  fidèles  cantons. 

Soulager  nos  misères  Et  qui ,  pour  sa  défense , 

Kd  noua  parlant  du  roi.  Garderont  qniaux  canons  {!}. 

A  Nantes,  de  l'iuip.  de  Melluœt-Malassis.  —  leuiiic  volante. 
— petit  in-S. 

BUONAPARm 
La  campagne  d*Italie,  1797. 


Puisque  la  paix  est  faite 
Il  faut  nous  réjouir, 
La  France  dévastée 
Va  bientôt  refleurir  ; 

Ah!  maisoni^, 
Du  Buooaparte  on  parlera. 

(1)  Cm  canons  pris  sur  IVnnemi  par  Cbarellc,  étaient  restés  cachés 
jusqu'au  jour  de  i  iaauguraiioo  ;  le  Roi  ordoona  qu'ils  fussent  déposés 
au  pied  de  la  itilae. 


fte 
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II. 

Quoique  c'est  un  jeune  houmie 
H  a  par  son  génie , 
Pénétré  jusqu'à  Rome 
Conquérant  l'Italie, 
Ahl  etc. 

III. 

Dans  toutes  les  batailles 
Partout  il  fut  vainqueur. 
Poursuivant  ces  canailles 
De  la  plus  vive  ardeur. 
Ah  !  etc. 

IT. 

Traversant  les  montagnes 
Ainsi  que  les  vallons. 
Sa  première  campagne 
Conquit  tout  le  Piémont. 
Ahl  etc. 

t. 

Il  prit  Modène  et  Parme , 
Et  toute  la  Savoy' , 
Bravant  le  feu  des  armes 
Il  les  mit  aux  abois 
Ah  !  etc. 


VI. 

A  Mantoue  il  se  porte , 
Et  toute  son  armée. 
Cette  ville  si  forte 
Se  vit  bientôt  bloquée. 
Ah  !  etc. 

vu. 

Ensuite  au  prince  Charle 
U  porte  la  terreur. 
Par  lettre  ile  lui  parle. 
Ah  !  que  Charle  eut  grand  peur. 
Ah  !  etc. 

viu. 

Voyant  tant  de  conquêtes. 
L'empereur? ,  dit-on , 
Offrit,  pour  qu'il  s'arrête. 
Capitulation. 
Ah!  etc. 

u. 

Gravons  dans  not'  mémoire 
Ce  généreux  guerrier , 
Il  s'est  couvert  de  gloire 
Rapport.mt  les  lauriers. 
Ah  !  etc. 


Cette  chanson  qui  se  chantait  sous  la  république  dans 
l'Aunis  et  dans  le  Marais  Poitevin  était  composée  sur  un  air 
du  temps. 
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LE  S1ÊG£  D'ËZËNA  (i). 


F  Martiale. 

A  E-ze  -  nâ  ta  graittle  vil  •  le,  A  £•  20- 
-Dâ    U  grande   vil  -  le,Ah!de-vi  -  nezc'quiar-ri- 


.1 

-  vit,  U  Um«de  «ri  -  Ui  -  do,         Ah!  de  -  vi  - 


•netc^Sqot  ar-ri  •vit,  la  toQ-de*  ri  •  ti. 

11. 

Était  à  peine  onze  henr^  soimées  {ùis) 
Quand  tchio  carnage  commonçit, 

La  tonderitaine. 
Quand  tcbio  carnage  commonçit, 

Latonderiii. 

m. 

Pérot,  Pérot ,  làve-te  vite ,  {bis) 
Vlà  les  blleiu  qui  v^nont  pré  iqui, 

La  tonderitaine, 
Vlà  les  blleus  qui  y'oont  pré  iqui , 
Latôndeiiti. 

(1)  Aizenay  (Veodée). 
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IV. 

1  pris  ma  carabine  angllaise ,  (Aù) 
Et  ma  grond  faulx  i  démoachis, 

La  tonderitûne , 
£t  ma  grond  faulx  i  démonchis, 
La  tooderiti. 

rontoods  la  musique  enragée  i  {6i») 
Ahl  pre  tchio  coup  sont  bè  Jes  gris, 

Latoodentaine, 
Ah  1  pre  tchio  coup  sont  bè  les  gris , 

La  tonderiti. 

▼I- 

H&quisubpoétdetehîéspusbraTes,  (bis) 
Dans  la  forêt  i  m'en  sauTîs, 

Latonderitaine, 
Dans  la  forêt  i  m'en  sanvis, 

LatonderitL 

m 

r  rommenriront  par  bé  boire,  (bis) 
Le  Mil  dauA  patauds  dau  pays , 

La  tonderiuûne. 
Le  vin  daux  patauds  dau  pays  (1), 

LatonderitL 

fin. 

Là  i  trovis  man  capitaine ,  (Au) 
Sans  sa  perruque  et  sans  s'n  habit, 

La  tonderitûne , 
Sans  sa  perruque  et  sans  s'n  habit, 

La  tonderiti. 

(1)  Les  Chonaaa  appelairat  palands  I»  gens  du  pifi  m|i9oaaés  de 

IMiirloliniie. 
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I  me  dicit  :  d'où  veis-tu,  lâche? 
«  Que  t'y  v'ià  rendu  pré  iqui, 

La  tonderitaine , 
N  Que  t'y  v'ià  rendu  pré  iqui , 

La  tonderiti. 
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{bis) 


X. 


(bis) 


{bis) 


«  S'rais-tu  si  lâch'  que  tu  fuies, 
«  Que  tu  trahisses  ton  pays , 

La  tonderitaine , 
«  Que  tu  trahisses  ton  pays , 

La  tonderiti. 

XI. 

—  «  1  ne  fuis  poit ,  inan  capitaine, 
«  Mais  bravement  i  vous  suis , 

La  tonderitaine, 
«  Mais  bravement  i  vous  suis, 

La  tonderiti. 

ZII. 

I  trouvirons  bé  sa  perruque. 
Aile  servait  de  nie  aux  pi's, 

La  tonderitaine. 
Aile  servait  de  nie  aux  pi's, 

La  tonderiti. 


{Bas-Poitou). 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'escarmouche  qm 
donna  lieu  à  cette  chanson,  ni  sur  le  capitaine  de  paroisse  qui 
en  est  le  sujet  principal. 


(bis) 


II 


i  I 
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C'ÉTAIT  UNE  FILLE  DE  NANTES. 


P  Métr.  J'=( 


G'é 


tait 


ne  fill' 


Nan-tes  Qa*aimait  beaucoup  son    a-mant.     Le  nu- 


-lué-ro  qu  il  ap-por-te  Luicaus'  mé-coO'ten  -  le- 


-menU      Le  jeu^ne  homme  «"Vait  la  tail  -  Ie,Aucha> 




-peau  a  mis    la  main,      Lenu-méTO  qu'il  ap- 

m 


>-ftj— y 


-por-  te  A       sa  belPcaus*  du  cba-grin. 


11. 

—  0  Cher  amant,  veux-tu  m'y  croire, 

«  Jamais  tu  ne  partiras, 

«  Sois  donc  conscrit  infidtie , 

«  Bien  mieux  tu  t'en  trouveras. 

tt  En  viUe  j*ai-z-une  chambre 

«  Nous  nous  cacherons  tous  deux; 

«  L*eodroit  n'est  pas  dangereux. 
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 „  Ma  bcir  ,  je  vois  que  lu  m'aimes, 

n  Me  tenant  ces  discoui-s-là; 

H  Mais  moi  j'aime  bien  mon  père, 

«  Dis-moi  c'  qu'il  en  deviendra? 

«  Si  j'suis  conscrit  inlidèle, 

M  C'est  donc  lui  qu'on  punira. 

u  Non  !  j'aime  bien  mieux  me  rendie 

«  Au  senic'  de  Bonapar. 

IV. 

u  Tu  feras  comme  les  autres 
u  Qui  sont  dans  les  champs,  là-bas; 
Il  Tu  feras  comme  les  autres 
a  Cher  amant ,  tu  combattras. 
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M 


II! 


{Poitou). 
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LE  CUOL  AN  ET  L'ÉMIGRÉ. 

J.=84. 


AndûiUino  a  piaetr».  Métr 
P 


1 


J'ai  fait 


u  -  ne   niai  -  1res  -  &e,  Bu- 


m 


-vons,  Dousea  allons, J'ai  fait      u-ne  maltresse,  Bu- 


vons,  nous  en  al-lons^  Ne 


sais      si  je  l'au- 


rit. 


m 


-rai,  11  faut  boire.allons  boi 


^^^^^ 


sais 


si  je  l'aurai.  Il  faut  boi-recl  s'en 
II. 

J'irai  la  voir  dimanche. 
Buvons,  nous  en  allons, 
Lundi  sans  plus  tarder  , 
II  faut  boire,  allons  boire , 
Lundi  sans  plus  tarder 
Il  faut  boire  et  s'en  aller. 

III. 

En  entrant  dans  sa  chambre,  ) 


al-ler. 


\bis 


Buvons,  nous  en  allons. 

Je  vois  un  émigré, 

Il  faut  boire,  allons  boire. 

Je  vois  un  émigré , 

Il  faut  boire  et  s'en  aller. 


bis 
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IV. 

il  était  h.  la  table, 
Buvons,  nous  en  allons. 
Aprto  boire  et  manger 
îl  faut  boire,  allons  boiw. 
Après  boire  et  manger, 
il  faut  boire  et  s'en  aller. 

V. 

Elle  m'offrit  à  l)oii  e , 
Buvons,  nous  en  allons, 
A  boire  et  à  manger, 
11  faut  boire,  allons  boite, 
A  boirp  et  à  manger, 
11  faut  boii-e  et  s'en  aller. 

VI. 

Eir  m'y  versa-t-à  boire. 
Buvons,  nous  en  allons, 
Hans un bean verr  taillé. 
Il  faut  boirp,  alloii?  boire. 
Dans  un  beau  verr'  taillé, 
11  faut  boire  et  s'en  aller. 

vu. 

L'émigré  prend  son  verre. 
Buvons,  nous  en  allons. 
Par  terre  l'a  jeté , 
Il  faut  boire ,  allons  boire. 
Par  terre  l'a  jeté, 
n&utboire  et  i^en  aller. 


'bis 
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X. 

Je  lui  ai  pns  son  sabre  , 
fiuvons,  nous  en  allons. 
Dans  r  cœur  lui  £u  plongé , 
Il  fout  boire,  allons  boire , 
Daos  r  coeur  lui  ai  plongé, 
11  faut  boire  et  sTen  aller. 

XI* 

Disant  à  nui  maîtresse. 
Buvons,  nous  en  allons. 

Voilà  ton  verr  payé. 
Il  faut  boire ,  allons  boire. 
Voilà  ton  verr  payé. 
11  faut  boire  et  s'en  aller. 


]6» 


VIII. 

La  ht'lle  se  fond  en  [jleure.v 
tiuvuiii»,  nous  en  allons, 
Pour  son  bean  ven'  cassé , 
n  faut  boire,  allons  boire. 
Pour  son  beau  Terr*  cassé. 
Il  faut  boire  et  s'en  aller. 

IX. 


Je  lui  ai  «fit:  «  mon  bougre,    \  ^ 

Buvons,  nous  en  allons,  j 
«  Tu  vas  nie  le  payer, 
II  faut  boire,  allons  boii'e, 
«  Tu  vas  me  le  payer, 
11  faut  boire  et  s'en  aller. 


I  àis 
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XII. 

Oui ,  c*e8t  bieo  là  l'histoire, 
Buvoos,  nous  en  allons, 
Da  chouan  et  d*  Fémigré, 
II  faul  boire,  allons  boire, 
Du  chouan  et  d' l'émigré , 
11  Jaut  boire  et  s'en  aller. 

XIII. 

Et  qui  Ta  composée. 
Buvons,  nous  en  allons, 
Cest  Redon  de  Chollet, 
Il  laut  boire,  aUons  boire , 
C'est  Roulon  de  Chollet, 
U  faut  boire  et  s'en  aller. 


COMPLAINTE  SUR  LA  MORT  DE  HOCHE. 

Sur  l'air  de  la  complainte  du  Maréchal  de  Saxe. 

1. 

Citoyens,  versez  des  larmes, 
La  république  est  en  deuil. 

On  voit  R'cliiît  au  f^rnieil 
Un  général  plein  de  charmes. 
Ce  brave  républicain 
De  nos  droits  fut  le  soutien. 

II. 

Toujours  devant  son  armée , 
Ne  craignant  pas  le  trépas; 
n  fttt  vaincQ-x-au  combat. 
Faisant  rendre  la  Vendée , 
Ramenant  avec  doacenr 
Uo  peuple  induit  en  erreur. 
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III. 

Toi,  brave  général  Hoche , 

Houiine  plein  d'humanité, 

De  grande  sincérité. 

Va  !  ne  crains  point  de  reproches. 

Faut-il  à  vingte-neuf  ans 

Que  tu  sois  un  monument  ! 

IV. 

«Mon  armé'  de  Sambre-et-.Vleuse, 

«Que  j'aimais  si  tendrement , 

u  Je  te  quitte  maintenant, 

«  Ma  peine  est  bien  douloureuse  ! 

«  Ah  !  quel  horrible  fléau 

(I  Qui  nous  conduit  au  tombeau  ! 


u  Bonaparte ,  mon  confrère , 
(I  Je  te  fais  tous  mes  adieux , 
u  C'est  fait  puisque  dans  ces  lieux , 
i(  Mes  yeux  perdent  la  lumière , 
■    \  M  De  chagrin  ils  sont  en  pleurs, 

\  ;   '  I  «  Adieu  puisque  je  meurs. 


VI. 

u  Généraux  couverts  de  gloire. 
Il  Capitain's  et  lieutenants, 
H  Caporaux  et  vous  sergents , 
n  De  moi  vous  aurez  mémoire. 
«  Mes  regrets  sont  superflus , 
<•  Adieu ,  vous  n'tue  verrez  plus. 
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Vif. 

Adîea,  belle  république* 
Toi  pour  qui  j'iii  cotiibaMils 
Partout  je  fus  résolu 
De  battre  lias  monaixhiques. 
Hais  n'y  pouvant  plus  tenir* 
A  la  mort  fiiut  obéir* 


CUANT£,  ROSSIGNOL  CHANTE. 

Ckauon  «keumme,  1882. 
I.  itr. 


Chante,  rossignol ,  chants. 
Toi  qui  as  le  cœur  gai. 

Ma.  ilondaine. 
Toi  qni  a»  le  cttor  gM , 
lbdoiMl6. 

n. 

Le  nii«n  a  est  bien  triste. 

Car  il  est  affliLi^, 

Ma  dondainc. 
Car  il  est  affligé, 
Madondé. 

RI. 

Je  ideare  Charies  éim 
Qui  %nent  de  s'embarquer. 

Ma  rVinrlaine, 
Qui  vient  de  s'embarqiKf, 
Madondé. 


Il  reviendra  peut-être , 
Pour  nous  reconsoler, 

Ma  dondaine. 
Pour  noua  reconsoler , 
Ibdnidi. 

T. 

D  rante'ra  pénètre 

Henri  le  bicn-aimé. 
Ma  dondaine, 
Henri  le  bieu-aiiué , 
Madondé. 

ti. 

Et  ces  bonnes  princesses 
Viendront  l' accompagner. 

Ma  dondaiii'^ , 
Viendront  raccompagner. 
Ma  dondé» 
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VII. 

Nous  descendrons  la  nippe , 
Le  drapeau  hiçrar!*^  (l) , 

Ma  (Inixkùne, 
Le  drapeau  bigarlé , 
Ma  dondé. 

VIII. 

Et  nous  n)f»ttron<5  en  place 
Le  drapeau  blanc  llotter , 

Ma  dondainc. 
Le  drapeau  l)Ianc  flotter, 
lia  dondé. 


IX. 

Nous  descendrons  le  coq. 
Faudra  le  frica<îser. 

Ma  dondjiiue, 
Faudj  a  lu  fricasser, 
Ma  dondé. 

X. 

Ça  s'ra  pA«!  pour  nous  autres, 
Craint'  d'être  einpoisounés. 

Ma  dondaine, 
Craint'  d'être  empoisonnés. 
Ma  dondé. 

xt. 


C'est  pour  cos  Sans-culottea 
Qui  n'ont  rien  à  manger. 

Ma  ({«mdaine, 
Qui  n'ont  rien  à  manger  , 
Ma  dondé. 


(1)  Bigarlé,  dedilKraniet  conican,  bigané;  ondiiMHi  pig^eé.  Dans 

h  Bme  Bretagne  on  dit  an  bœuf  garel  pour  un  bœuT  tacheté,  (né- 
moires  (le  l'acadéinie  celtique,  n*  TU  de  la  coUeciion,  1*'  do  tome  m  • 
page  67.  au  mol  garel). 
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LA  FILLE  DE  LA  RELIGION. 
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C'était iin'jeune  fil-le    Delà  re-li 


gi-on, 


Sa  mère  est  de  la  messe,  Son  pèr' n'en  e  -  lait  pas 


V. 


Sa  mère  est  à  lui  dire  : 
M  Ma  fille ,  obéis-moi , 
«  A  la  messe,  ma  fille , 
a  A  la  messe,  allons,  va. 


«  Otcz  d'ici  vos  livres , 
M  Ce  n'est  que  des  abus. 
«I  Qu'on  m'apporte  ma  bible, 
M  Que  je  fass'  mon  salut. 


in. 


n. 


—  «  A  la  mess« ,  ma  mère , 
Il  Jamais  je  n'y  irai: 
«  La  r'ligion  de  mon  père 
«  Toujours  je  soutiendrai. 


Quand  la  belle  eut  la  bible , 
Eir  se  mit  à  chanter. 
Sur  la  fosse  à  son  père 
Elle  s'en  va  prier. 


va. 


Les  dames  de  la  ville 
Venaient  l'admonester. 
Lui  apporter  des  livres 
Croyant  la  fair'  changer. 


—  *  Mon  père,  mon  cher  père , 
h  Si  vous  étiez  vivant , 
.(  Vous  la  verriez ,  vot'  fille , 
«  Dans  les  mains  des  méchants. 
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II. 


«  Boarreau,  fais  toD  office, 
a  De  moi  qoand  ta  voudras, 
«  Les  pieds  sur  les  épaules 
«  Edtoî'  mon  cœur  au  vent 


Les  pieds  sur  les  épaules 
Fut  pendu'  prouiptement, 
S'écriaot  à  voix  hante  : 
J*tien8  mon  pèr^  dans  mes  bras. 

■ 

{Bas-Poitou), 


On  chante  dans  nos  pays  et  sur  le  même  air  une  variante  de 
ce  chant 


I. 


C'est  la  belle  Françoise , 
Belle  couime  le  jour; 
Trois  jeunes  capitaines. 
Allant  li  (air'  l'amour. 


II. 


Sa  mère  va  li  dire  : 
«Allons,  ma  fille,  allons, 
«  Allons>y  à  la  messe , 
«  Allons,  ma  fille,  allons. 


m. 


—  «  A  la  messe,  ma  mère, 
«Jfamais  jen'y  irai; 
«  La  l'ligion  de  mon  père 
«  Toujours  FentretiendraL 


IV. 


— «Holà!  méchante  fille, 

«  Tu  t'en  repentiras, 

«  Avant  qui'  soit  dimanche 

«  Au  cordeau  tu  iras. 


V. 


L'ont  emmené  Françoise* 
L'ont  emmené*  juger; 
Sur  la  fosse  à  son  père 
Elle  s'en  va  prier. 


VI. 


«Qu'on  m'apporte  ma bil) le, 
«  Mou  testament  nouveau  , 
«  Que  je  lise  un  chapitre 
«  Attendant  le  bouii«an. 


vu. 


En  lisant  le  chapitre , 
L'boorreau  ar4rarrivé: 
c  Allons,  belle  Françoise, 
tt  Au  chafiaud  finit  monter* 


viu. 


Quand  ail'  y  fut  montée , 
Prête  à  tomber  au  bord , 
Le  bourrpau  la  regarde 
D'un  air  triste  et  dolent. 
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IZ.  1. 

«  Qu'as-tu,  bourreautrop traître,  «  Si  vous  voulez,  Françoise, 
«  Qu'iS-ta  à  m'y  regarder?         «  Nous  marierons  tous  deux. 

—«Cestvwbeauiyeoi,  Françoise,  

«Qi^y  m'y  channeat  mon  cobut.  

ZI. 

«  Non  !  non  I  bourreau  trop  traître , 
«  Non ,  jamais  ta  m'anras; 
«  DiriODt  :  voilà  Françoise 
<  Le  restant  du  caican. 

Nota.  Arcère  dans  son  histoire  de  la  Rochelle  raconte 
qa*ane  fille,  Marie  Becaudelleou  Caborite,  fut  condamnée  à 
mort  en  1534,  par  le  st'uéchal  du  Fontenay,  pour  rause  de 
calvinisme.  C'est  pr(!'ci sèment  dans  les  environs  de  Fontrnay, 
où  il  existe  des  protestants  du  nom  de  Gaborit,  que  cette 
l^ende  est  populfûre. 

n  y  a  dans  le  dernier  couplet  d*une  chanson  piémontaise 
laatàbaiéile  Parrieide,  qne  H.  Rathery  die  dans  son  Etude  sur 
les  chants  populaires  de  ritalie ,  (Revue  des  deux-mondes , 
15  mars  1862) ,  une  grande  analogie  avec  les  derniers  couplets 
de  la  variante  que  je  viens  de  citer: 

^  Quand  elle  fiit  sa  haut  du  gibet, 
Hle  se  ndt  à  chanter; 

Elle  chantait  si  hiea , 
Que  le  bourreau  devient  amoureux  d'elle. 

«  Toinetta ,  la  belle, 
«  Voulez-vous  m'épouspr , 
—  «Plutôt  que  d'ôtre  femme  du  bourreau. 
Il  J'aiiue  mieujL  que  muii  col  la  danse. 
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M«  Le  docteur  EooBln  «commimtgné  attcomitédehlangne, 
(Bulletin  1863,  n*  h) ,  ane  antre  fênion  de  ce  efamt  qu'il  a 

recueillie  en  Bretagne. 

Va».  :  La  quête  de  Sainte-Cafherine ,  ïje  jour  de  la  SaiiUe- 
Caiherine,  Romaocero  de  Champagne,  P.  Tabbê,  1"  partie, 
p.  US. 


L'HUGUENOTE  DE  JEAN  CHADVINEAt)  (1). 

Iti  Yen  -  dre-di    Que  Je  -   soi -Christ  A 

■MMi- nipre  nout'fett- te,    leanCbeo  -  vineea  Au 

four    banou  (2}  l'or- lit  souQ  hu  -  gue  -  no    -  (e. 

n. 

Le  sacristain , 
Til  fait  le  pnin  , 
brùlil  la  fricast^e; 
Et  Lucifer, 
Dedans  l'cnfar, 
Fricaas'ra  rW  damnée  (î). 

(1)  Allusion  au  nom  de  Calvin  ,  qui  était  Cautin  ou  Chnutin. 

(t)  Le  four  baoal  appartenait  ordioaireneot  au  aeigmiur  de  l'eadrail 
eeaeenrédelaparalM;!  Baanc  (Dm  eA  H.  GMaigne  avdt  rceoaUl 

celte  chaïuon) ,  il  déprodaii  de  l'abbaye. 

(3)  Cette  curieaie  cbantoa  rcmoute  bien  cerlainemeot  au  dîaMa> 
aioos  religicuMs  du  XVI*  eiècle  ««  de  XVII*  siècle.  Elle  noua  oonfiriM 
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BÉP0N8E  DB  JEAN  COAtlVINEAa 
(Même  air.) 


1. 


In  vendredi 
Onf  Jésu-CIiril 
A  mouru  pre  noat'  faute, 
b  bon  duétien 
Aîm*  son  prochain, 
QbT  miDg'  viande  oo  carotte. 


n. 

Tieu,  grous  roumain 

De  sacristain 
Brùlit  ma  fncassée  ; 

HaisLudfar 

Til  aim'  le  lard, 
Maog'ra  soun  4m'  damnée. 


Ces  deux  chansons  ont  été  déjà  publiées  sans  musique  par 
M*  BuatilMs  Caataigne,  bibliothécaire  d'Angoulème.  (  Six  cban- 
•OD»  populaires  derAngouniois,  Angoulême,  1850,  hroch.  in-8). 
Nous  n'avons  pu  recueillir  d'un  paysan  de  St-M(^ine  (Charente) 
4ja'une  variante  tronquée  de  la  première,  sur  l'air  précédent, 
alrdelMlibrtpopulabefln  Angoumoiaet  en  Saintonge,  maA 
I  adopté  la  vcrnon  de  U.  Castaigoe. 


fMfMilogie  do  nom  de  ceruio  ustensile  de  coisiaa, 
Arigoumois  et  dan<ï  provinces  Tohiines;  c'est  nnc  sorte  de  m^ritiUe 
de  terre  à  trois  ou  quatre  pieds,  munie  d'un  couvercle  ûauH  laquelle 
OB  fril  coIk  kl  OMIS  awrèlciMllI  el  à  VHamffit.  Le  nom  de  Bugue' 
note  lui  fat  donné,  parce  qne  les  (In^enols  avaient  l'habitude  de  s'en 
•errir  les  jonn  ma^ra,  pour  ne  pas  causer  trop  de  scandale  en 
maraiith  TluMfe  aa  ftmr.  (Voir  le  DieiioiiDaira  de  Ttefevx  an  net 
Ru^umote.]  Oo  coonait  aussi  dans  noe  contrées,  sous  le  nom  de  Maza* 
rimt ,  uo  large  [dat  de  fafeoce  commone,  qui  sert  également  i  enrojcr 
lei  Bell  io  ftiv.  G»  non ,  qui  doft  dater  des  •ranUes  de  h  FIraadai 
ni)^  p3r:]îT  une  revanche  prise  par  les  nuguéDots,  ennemis  bien  i 
des  partisans  de  Uasaria.         dê  M.  Butibt  Castmg»*). 


1  ' 


1^ 


-1  •■  j 
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GUILLANNEU. 


Mes-5ieur8  et 


mes  -  d«-  mes  De  cet» 


-ta  mai  -  son,  Ue  cet  -  te  mai -son,OuY^ez- 
,  ral      '      -      -      -      len     -      '  ' 


•  noua  la     por-ie,Noiiaf(HmÉ«>lae  • 
ten  '  -  do     êim     «I  Jln». 


guil  -  lan  -  neu, Nous  TOUS  le  de  - 


II. 

La  chandelle  est  morte. 
Nous  l'allumeroDS ,  {dis) 
Avec  l'allumette 
Qu'est  sus  le  poiron  (1). 

Notre  gulllanncu, 
Nous  vous  le  demandoDs. 

III. 

Guiettes  dans  la  nappe , 
Guiettes  tout  au  long ,  {bis) 
Doimer-nous  la  miche 
Et  gardes  Tgrison  (2). 

Notre  guillanneu  * 
Nous  vous  le  demaudoDS. 


(t)  Poiroa ,  planchetie  en  fenne  d'étagère ,  placée  dns  Ti 
recoins  de  la  diêmioée  ;  pirJbii  le  poiroQ  ett 
daai  l'oa  des  nootaais  de  li  chenfaîfie. 

(S)GriaoB.  peiiiMir. 


IV. 

Guiettes  dans  Tcharnier , 
Demies  les  oreines ,  {bis) 
Fines  côtelettes 
Et  gardes  l'jamboii. 

Notre  gmllanneu , 
Nous  vous  le  demandons. 

V. 

Doones-votre  fille 
Qu'est  à  la  maison ,  (àû) 
Seur'ment  la  servante 
Nous  n's'en  oontent'iOBai 

Notre  guilIaniien-« 
Noue  vous  le  deoBaDdou. 
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VI. 

Si  v'iez  pas  donner  (1), 
Fdt'-nous  pas  attendre,  {bis) 
Y  buffle  un  v«Dd  d*  nord 
Qui  fraîchit  les  jambes. 

NoU«  goiliaoueu, 
Nous  vous  le  demandons. 

{Aiujoiituois,  Sainton^e,  Poitou), 
DONNEZ-NOUS  Lii  GUILLANNEU. 
I. 

Toute  ûll'  qu'a  trois  amants, 
La  nuit  ooiument  doit<dle7 
La  nuit  qu'cllf  n  pensé  dannift 
Son  antant  la  réveille , 
Au  coinmencemeot  de  Tannée, 
DooneS'iions  la  ginllanneu. 

n. 

vous  voulez  rein  nous  douner. 
Nous  faseï  point  attendre, 

Mon  camarade  a  frcid  aux  pieds 

Et  iiioî  j'ai  froid  aux  jambes. 
Au  coiuuiËiicemeut  etc. 

m. 

guillanncu  est  là  dedans, 
La  vois  par  la  fenête, 
HontéT  sus  in  p*tit  dieral  blanc 
Qui  n'a  ni  queue,  ni  tdte; 

(1)  C'est  ainsi  que,  malgré  leor  irrignbrilé,  iO  dnnlSBl  k  Y*  «t  le 
¥!•  coapiMs  de  oetie  dunioa. 
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IT. 

La  fille  aîné'  de  la  maison, 
Allons,  troussez  vos  manches 
Et  regardez  dans  le  charnier 
Si  le  lard  il  y  trempe. 
Au  commencement  etc. 

Y. 

Si  vous  voulez  rien  nous  donner, 
Nous  faites  point  attende , 
J'avons  bein  ailleur  à  aller 
Pre  ramasser  nos  rentes. 
Au  tommeooeiiieDt  de  l'aimée 
Donnei-ieua  la  guillamieu. 

à  Niort  on  chante  le  jour  de  l'Epiphanie  : 

La  part  au  bon  Dieu , 
S'il  vous  plaît,  mesdames 
La  part  au  bon  Dieu , 
S'il  mis  .plaît,  messieurs. 

Vo^es  :  Chanson  de  Smni~Mariin,  Chants  populaireB  des 
flamands  de  Funce;  m  GoussniAKBa ,  Gond,  1860^  page  96. 
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I  SOMM'  DE  PAUVRES  GENS.  (GUILLANNEU.) 
tiement.  M^tr.  J  =  Î96- 


I    somm'sde   pau-vrcs  gens.  [loi>iie genl! Qui 


ne  sontguè-re     ri  -  ches;  ï    cherchons  de  Par 


FP — F~ 

~f — ^ — 1 

— '  p  -i 

-  gent,  fiou  -  ne  genll  Pour    uour  -  rir 


nos 


Ta- 


•  mil  -  les.     Fai  -  tes- nous   la    cba  •  ri  -  té, 


Doo-nes-Dous  ua  aou  mar-qué.     Si  le»  aous  mar  • 


•quétaanqatnt,  Don-nw-noot  de  rar^gmtUanc* 
n.  m. 

Iaaiiiiii*8d6[kaa¥i«8gen8,  I  taaaii»  de  pauvres  gens, 

Boimegent  1  BooiwgeDt  I 

Qtdn'maageoiM  point  de  rilles.  Qui  ne  mi  guère  riches, 

HaageoiiB  que  des  sarengs  Vvnaa  grand  b'aein  d*arg^t, 

Bounegent  1  Bounegent  I 

Routis  dessus  la  grille.  Pour  nourrir  nos  familles. 

Faites-nous  la  chanté,  Si  nous  nous  somm' s  mariés, 

Doiiiiez-Muus  un  sou  marqué ,  Ce  n'est  pas  pour  tueiidier 

N'y  allez  point  intéressés,  Mais,  comme  les  bravesjgens, 
N*y  mettez  pas  de  deners.        Gagner  not'  vie  honnêt'menL 

[Bas-Poitou  t  Awm^ 
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LA  GL'ILLANNEUF. 
F  Tempo  moderato. 


m 


La    part  à 


Dieu,  On    vous  la  de- 


I 


inan-de,S'il  vousplait,  donnez-nousdu   pain.  Nous 


som-mcs    sans  feu  et    sans     naoi  -  l>e,  Noustrem- 


-    blons       de    froid,  nous  mourons     de  faim. 
CrU  twte  voix  aipu  :  La  part  à  Dieu,  s'il  voua  plaît? 
Plus  animé. 


Si  VOUS  n'avez  rien    ànous  don-ner,N'nousfai  -  tes 


pas     at-ten  -  dre,  Carnous  a-vons  ail-leurs  al 


m 


1er,  Pour  ra  -  mas  -  ser    nos  ren    -     les.  Nos  rent's 


et  nos   re  -  Te  -  nus,  Don-nez- nous  la  guil-lon- 


•  nu,  Guil-lon  -  nu    et  guil-loa  -  net-  te,  Uo  p'iit 


Diq 
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morceau  ae  ga  -  l6t-te,GulHon  -  nu  et  gttîMon- 


i,Ua  p'Ut  morceau  de 


gâ*teatt. 


{JPoim). 


Communiquée  par  M.  Roodier.  (Voir  ie  Malais  du  27  août 
1865). 


ACOILLENNEliF. 

%aï  le  chant:  Pmaqtifeniamiun» 
I. 

Aguillenneuf  de  cueur  joyeuix. 
Tous  ensemble  l'on  vous  demande 
Plaine  une  bourte  d'escuz  ^  iculx  , 
Nous  les  prandroiis  et  sans  amende 
Pour  resjoyr  toute  la  bende, 
Si  vous  plaist  de  les  meelre  en  feu 
Nous  en  dirons  aguillenneuf. 

'  IL 

Noussommesplusieurs  compaignons 
Assembles  et  d'une  alliance , 
Qui  tous  délibéré  avons 
De  très  bien  garnir  nostre  panœ  ; 
S'il  TOUS  plaist  tous  ferés  radra&oe» 
Car  nous  n'avons  pas  grand  adveu 
Puis  nous  dirons  aguillenneuf. 
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DU 

Or  sont  vaydet  tous  nos  ppons, 

Par  quoy  n'avons  cause  de  rire. 
Donnez-nous  poulies  ou  cbappons, 
Eadurex  près,  pour  nous  conduyre. 
Donnez  de  quoy  rostir  on  frire 

Ou  ung  jambon  pour  meetre  au  léOt 
Mous  en  dirons  aguilleimeuC. 

.  I». 

D'andouilles  point  nous  ne  voulons* 
Nous  ferons  pas  grans  prières. 
Pour  mienx USn  wm  laissons, 
Garc^les  &  vos  chamberières, 
Frfltés-leurs  en  bien  If  ftarrièrc. 
Et  vous  aurez  partie  ou  veu, 
Pids  mm  diroos  aguâllenneiif. 

T. 

Adieu  filtes  aux  blancs  tétius 
Et  frisquettes  chambrières , 
Que  d'andouilles  et  gros  boudins 
L'on  vous  pui-ise  faire  crouppières. 
Vous  en  seriez  beaucoup  plus  fières 
Quantaurio  seiuy  le  jeu, 
fit  donnés-noos  agoilUmMud 

Amen. 

Cet  aguillaoocuf  est  de  Lucas  Lemoigae,  curé  de  Saiui-Georges 
da  Pojr-la-Gaide,  en  PoUoo.  Il  est  eilrait  d'un  manuscrit  apparlSBMt 
i  M.  Filloo,  copié  sur  un  volume  de  la  bibliotlù^iiic  rit'  >f  rii;nn?ne, 
intitulé:  5'«ii«iiyo«iil  pluêituri  chant<mi  dt  noutlz  nouiMuU  «l 
tfMMmmt  Im  immIi  fw*  eomfotm  Miitra  Itwot  £«mo^«  m  mi» 
•Monf,  ete  

Ed  le  publiant  oous  a'avous  pour  but  que  de  montrer  au  lecteur 
conMcn  kjevlsl  cnré  |wiietiiS*iM|rfnil  de  II  mm  ps|Mdiire. 
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PIERRE  LE  PAPETIER. 


Quand  Pier-re 


par  - 


lit  de  Pro  -  ven-ce, 


1 


Cé-  tait  pour 


mour  d  u  -  ne     bru  -  ne 


Qu'on  D'à  pas  vou 


lu    lui  don  -  ner. 


Sei-gneur,  Sei  -  giieur, 


pour  nos  é 


tren-nes, 


La  guil-la  -  oeu 


1 


nous  faut  don  -  ner. 


II. 


Quand  Pierre  fut  sur  les  montagnes, 
Entend  un  moulin  à  papier  : 

—  Il  Oh  !  da  !  Bonjour,  belle  maltresse. 
«  Avez-vous  besoin  d'ou\Tier? 
Seigneur,  seigneur,  pour  nos  étrennes, 
La  guillanneu  nous  faut  donner. 

m. 

—  N  Oh  !  oui  !  lui  répond  la  maîtresse , 
«  Pourvu  qu'il  sache  travailler. 
Rerre  en  a  pris  vite  les  formes  (1), 
Mignonnement  les  démenait. 
Seigneur,  seigneur,  pour  nos  étrennes, 

La  guillanneu  nous  faut  donner.  {Angoumois). 

(1)  Les  formes  éuient  des  moules  carrés  k  claire-Toie  de  fil  de  laiton, 
que  roDTrier  garnissait  de  pSte  et  qu'il  maniait  alor»  jasqu'i  ce  que  la 
coocbe  on  feuille  en  fut  d'une  épaisssar  nniforme. 
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Avant  la  révolution  les  papetia«  Angomnoisiitt  fomtiait 

une  race  distincte  de  b  population  au  milieu  de  laqueHe  ils 
vivaient  ;  race  hostile  même  aux  ouvriers  papetiers  des  autres 
provinces  qu'ils  nominai''î!i  rtranghe^ ,  à  l'cvceptinn  de  la 
Gascogne,  du  Héarn  et  de  la  Provence ,  avec  qui  ils  avaieot  un 
traité  d'alliance. 

(Historique  de  la  papeterie  d'Angoulême  par  Acgusti 
Lacroix,  Paris,  Ad.  Laine  et  S.  Bavard.,  1868.) 


PLAINTES  DES  PAPETIERS. 

Moderato. 


C'est  un      Pi  -  etrd,  c'est  un  Mmw 

J — 


-aiiad,UaGhain-pt-iMiis  nonmié    la   Roi  -  M, 


UaCbam-pe-noisooiDiiié   la  Rcii'iifi.Qu'onfattt 
tut» 


fâi  -  re  cooi-  pa-  gnons,  Sa>vez-vou8  pas  que  l'or  •  di- 


^^^^^^^^ 


-  nai  -   re  S'en  va   tou  jours  en    re  -  cu-lant. 


S'en       va    tou*  Jours  en    re  -  eu  •  lant. 

n. 

11  semble  à  tous  ces  maîtres-1?i 
Qu'il  n'y  a  pas  d'ouvrage  en  Fcance* . 

Mnaifê  s'cstAnd  Id  règlcncat,  eoulams. 
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cflAKis  BUnroBiQUBSy  coiinjURTn,  trc  iST 


Nous  en  irous  dans  la  IVovence, 

Du  cflté  de  Sisteron  ; 
Nous  en  irons  i  Carcassonne, 
Petite  Ti]r  de  grand  ranom. 

IIL 

D  fàodrut  à  ces  maîtres-là 

Des  ouvriers  faits  à  leur  griise. 

Des  ouvners  faits  à  leur  guise , 

TravaillaDt  et  joor  et  nuit. 

Qu'on  leur  demand'  de  fait'  la  rente  (1), 

Us  vous  eiiv<toit  à  ITaifliir  le  piûte. 

{An^oumoù). 


Ces  couplets  semblent  se  ri^porter  à  la  coalition  que  l'édit 
de  17M  enseita  parmi  les  papetiers  d' Angoumois.  Ptr  est  édift 

les  peines  les  plus  sévères  étaient  portées  contre  l'ouvrier  qui 
se  refusait  à  recevoir  un  apprenti  étranger.  Les  ouvriers  outrés 
émigrèfent  en  masse,  de  telle  sorte  que  pas  un  moulin  ne  ma» 
dialt  légulitrement  à  la  fin  de  l'année  1750.  (ffist  de  la 
pspeierie  d'An(pNilfiine«  p«ge  AS.) 


(I)  En  AagMiMb,  bb  «mrier  puptnke  wseuwsgsatiit  dvoU  ds 

lever  $a  rente ,  c'est  j  dire  de  se  faire  nourrir  dans  les  rnooliiu  où  il 
joge«it  à  propos  de  s'arrêter.  (Hiat  de  la  papeterie  d'AngoaMiMt 
page  û2). 
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COMPLAINTES  KT  LKf.RNDRS. 


LE  MOULIN  DE  SAINT-JEAN-DE-MONT. 


Moderato.  Métr.  J  =  120, 


misttrioto. 


En  r've-nant  de  SainNeand'Hont,Un  pas-se  par 


3 


un 


vil  -  la   -    ge,     On     pas-M  par 


un    vil- la  -  ge  Qui  a-vailun    mou -lin     à  vent, 
ds  -   cru    -     een    -  do. 


fai  -  sait      fa  -  ri  -  ne  à  tout  vent. 


u. 


ni. 


Dedans  ce  moulin  l'y  avait 
Une  tant  joli'  meunière , 
Une  tant  joli'  meunière, 
Qui  appelait  les  passants  : 


Un  jour  un  messieu  passa. 
Un  messieu  à  belle  mine , 
Un  messieu  à  belle  mine, 
Qui  dit  s'appeler  Satan, 


I  Entrez  dans  mon  moulin  à  vent.  Entra  dans  le  moulin  à  vent. 
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Dqnds  ce  jour  on  voyait 

Le  moulin  tourner  ?ans  cesse. 
Le  moulin  tourner  sans  cesse, 
La  brioe  et  le  frcunent 
AboneUdent  an  moulin  à  vent 


V. 

Pids  un  jour  on  Ht  i^pasier 

Le  messieu  à  belle  mine , 
Le  messieu  à  belle  mine , 
Et  tôt  un  grand  coup  de  vent , 
Emporta  le  moulin  à  vent. 

{Bas-PoUot^. 


LES  CLEFS  IVOR. 

AUegrello.  mxr.  J  —  132. 

Là  -  haut  aor  cea  rO'  elwt-lea,  Ta  • 


— 

— 1 

•l-un'  ûl4e à  pleu-rer,    Y  a  -  t-un' QMe  à  pieu^rer,  C'est 
la  voixd*ma  maîtresse,  J'vais  la  reconso-ler  -,  J'aim'ra!  ton* 


it.  m. 


C'est  la  voix  de  ma  maltresse ,  «  Oh  I  qu'avez-vous ,  la  belle, 

J*  vais  la  raooaaoler.  «  QaTaves-voua  à  pleorert 

— «  Oh  1  quTaves-vous,  la  belle,  —  «  Les  deb  cTor  de  nM>n  père, 

(1  Qu'avpz-vous  à  pleurer  ?  «  Dans  la  mer  sont  tombé'. 

J'aim'rai  toujoura  ma  Nanon ,  J'aim'rat  toujours  ma  NaaoD, 

Qui  tient  mon  cmur  en  prison.  Qui  tient  mon  cour  «npriaoïi. 


Diqitized  by  Google 
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IV. 

«  Les  clefs  d'or  de  mon  pi'rc 
«  Dans  la  mer  sont  toiulxi* , 
— m  Que  donncrioz-vous,  belle, 
H  Que  j'irais  les  cheirher  ? 
J'aim'rai  toujoui's,  ma  Nanon, 
Qui  tient  mon  co^ur  en  prison. 

T. 

«  Que  doimeriez-vous,  belle, 
a  Que  j'irai  les  chercher  ? 
—  «  Mes  amours ,  lui  dit-elle, 
«  Péchez ,  si  vous  voulez. 
J'aim'rai  toujours  nia  Nanon, 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 

VI. 

«Mes  amours,  lui  dit-elle, 
«  Péchez ,  si  vous  voulez. 
L'amant  se  déshabille , 
Dans  la  mer  a  plongé. 


Vlll. 

Du  premier  coup  qu'il  plonge, 
11  n'a  rien  apporté. 
Du  second  coup  ([u* il  plonge 
Jusqu'au  sable  a-t-été. 
J'aim'rai  toujours  ma  Nanon, 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 

IX. 

Du  second  coup  qu'il  plonge. 
Jusqu'au  sable  a-t-été. 
Du  troisièm'  coup  qu'il  plonge 
Dans  la  mer  est  noyé. 
J'aim'rai  toujours  ma  Nanon, 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 

X. 

Du  troisièm'  coup  qu'il  plonge. 
Dans  la  mer  est  noyé. 
N'y  a  ni  poissons  ni  carpes 
Qui  n'en  aient  pas  pleuré. 


J'aim'rai  toujours  ma  Nanon  J'aim'rai  toujours  ma  Nanon, 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison.  Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 


TH. 

L'amant  se  déshabille. 

Dans  la  mer  a  plongé. 

Du  premier  coup  qu'il  plonge 

Il  n'a  rien  apporté. 

J'aim'rai  toujours  ma  Nanon, 

Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 


XI. 

N'y  a  ni  poissons  ni  carpes. 
Qui  n'en  aient  pas  pleuré. 
N'y  a  que  la  sirène 
Qui  a  toujoui-s  chanté. 
J'aim'rai  toujours  ma  Nanon 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 

11 
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XII. 

N'y  a  que  la  sirène. 
Qui  a  toujours  chanté, 

«  Chante,  chante,  sirène, 
«  Tas  moyen  de  chanter, 
J'aiui'rai  toujours  ma  Nanon, 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 

ZIIl. 

«  Chante,  chante,  sirène, 
<i  T'as  utoyeu  <ie  cliauter. 
«  Tu  as  la  mer  à  hoiie, 
m  Mon  amant  à  manger. 
J'aim*rai  toujours  ma  Nanon, 
Qui  tient  mon  cœur  en  prison. 

ÏIV. 

«  Tu  as  la  mer  à  boire, 

«  Mon  amant  à  manger. 

Le  pèr*  de  sa  fenêtre 
A  vu  son  nis  noyer. 
J'aim'rai  toujours  ma  Nauou , 
Qui  tient  mon  cœur  eu  prison. 

zv. 

Le  pèr*  de  sa  fenêtre 
A  vu  son  fils  noyer. 
Pour  nn  p*tit  cœur  vdage 

Qu'il  désirait  gagner. 
J'aim'rai  toujours  ma  Nanon , 
Qui  tient  mon  cceor  en  prison. 


Digitized  by  Goonl 
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LA  F1LL£  DL  KOI  D'ESPAGNE. 


^r  AUeofM9,  Métr.  i  g  132. 
^  »— 1  n     -1;      r-  ti 


F«>  li  -  ra    la     la,    La    fiU'  du    roi  d'EA- 


•  pt-  gne,  Fa-li  -  ra    la    la,        fill'  du  roi  d'Ë4- 


•  pa-gne,  Fa-U-rat  dOD  •  dé,     Veut  ap-pnndreuninè- 


•lier.  Fa*li  -  ra  don  -  dé,  Veut  apprendra  an  mé-tier. 


ik 

Falira  la  la, 
ijutl  riiriier  >eut-eir  prendre, 

f  âiii  a  duiidé. 
De  coudre  et  de  filer. 

in. 

Falira  la  la , 
De  couler  la  lessive, 

Faiii  a  (ioudé, 
La  couler,  la  laver. 


IV. 


Falira  la  la, 
Dans  r  jardin  de  son  père^ 

i'aiira  dondé, 
11  y  a  nndouet  (1). 


V. 


Falira  la  la,  fpe, 
Du  premicrcoupqu'ellefrap- 

l  aiua  dondé. 
Son  Iiadras  (2)  a  cassé. 


(1)  Douet,  dooTet,  par  eitenion  amas  d'can,  lifoir. 

(2)  Badras,  battoir. 
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Tl. 


FaliralalA,  Faliralak, 

Da  second  coup  qu'elle  firqipe,  —«Que  ni  donnerez-vow» bdle* 

Falira  dondé , 
«  Que  je  i'accroctopis. 

ui. 

lira  h  h  , 
—  <i  L  u  bai&t  r  de  ma  bouche  « 

Falira  doudé, 
«  Et  deui  à  VOUS  fooki. 

Faliialala, 
Du  premier  coup  cpi'il  pldiigBi 

Falira  doudé , 
L'anneau  a  fefiiné  (i). 

xtv. 

Falira  lu  la . 
Du  second  coup  qu'il  plonge* 

Faliia  dondé. 
Le  galaut  s'est  uojé. 

XT. 


Falira  dondé. 
Sou  anneau  a  ceulé. 

▼n. 

Falira  la  la , 
La  belle  se  4it-M>le, 
1  alirn  dondé, 

M*  se  met  &  plearer. 
vni. 

Falira  la  la* 
Par-là  le  chemin  passe, 

Falira  dondé. 
Un  jeune  cavalier. 

IX. 

Falira  la  la , 
a  O  qu'avcz-vous,  la  belle, 

Falira  doudé, 
«•  Qu  avez-vous  à  pleurer? 

z. 


Falira  la  la,  Falira  la  la, 

^«  L'anneau  de  ma  main  droite,  Jamais,  jamais  la  belle, 

Falira  dondé ,  Falira  dondé , 

«  Dans  la  mer  est  tombé.  N*a  pu  se  r^consolBr* 

{An^oumoû,  SaùUonge). 
Voir  la  jolie  variante  de  M.  Chamileury,  intitiilée  t  SMt  k 

(1)  Rendu  un  bruil  mciallique.  , 
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bord  de  file,  et  cdle  de  H.  de  Beaurepaire  :  Ceat  sur  k  pont 
de  NàfUes,  vogue,  beau  marinier,  vogue* 

A  Grandiîeu  (Loire-Inférieure),  oâte  chanson  débute  comme 
ceUe  de  La  ville  des  sables.  La  jeune  fille  est  sur  le  bord  de  la 
mer,  le  marinier  Tlnvite  à  entrer  dans  son  bateau  : 

I. 

Falira  la  la , 
Ne  craignez  rien  ,  la  belle, 

Falira  (IntulT' , 
Venez  vous  promener. 

IL 

Falira  la  la. 
Mon  bateau  est  d'ivoire, 

Falira  dondé. 
Sa  voile  est  argentée. 

m. 

Quoique  la  nuit  soit  noire, 

Lo  lac  est  (''c  laiiV' , 
Par  vos  beaux  yeux,  la  belle, 
Quand  vous  me  regardez. 

Puis  rhistoire  dn  plongeur  de  Schiller  recommence  :  La  béUe 
laisse  tomber  son  anueau ,  le  mai'inier  plonge  et  disparait. 

Une  autre  version  de  cette  chanson  a  été  publiée  sous  le  nom 
de  Im  fil/ole  à  la  reine  Lionor  om  le  remarin,  /('(jende  Setnionet 
ààn&Yfndicafri/r  <lr  Cognac  (  21  avril  \  —  T,c<?  paroles 
sont  arrangées  en  ver?!  patois  par  le  savant  M.  P.  Jônaiu,  et  je 
doute  que  l'air  qui  les  accoiupaî^ne  soit  hirn  celui  qui  avait 
chanué  M.  Mlchelet  quand  il  composait  son  livre  ia  Mer  au 
joli  village  de  Saint-Georges  de  Didonne. 

Dans  la  édition  de  ses  œuvres,  Uhiand  a  aussi  paraphrasé 
cette  ballade. 


m 
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LA  FILLË  CHANGÉE  EH  CANE. 
DOcê  Itfêto.  Uétr.  J  s  119. 


Là-h«ut, là-haut, paiHul  ces  cbainfi6,Lè4iaat,là* 


•  liaut»ptr-mi  ces  champs,  V  art»iMie  de-moi-sel-fe  Qui 


tt  chan^lant    De   »  vois  It  plot  bel  -  le» 


11. 


Le  fih  du  r<»i  rn-t-i'iiinidir  r  {but) 
—  «Mails  ijui  iloiic  ça  'jui  <  lKinLe? 

—  s Seigueui' ,  j'ai  vu, 
«  C'est  la  beauté  charma&te. 


UJ. 


Le  fils  du  roi  loi  a  parlé: 
—  B  Oh  !  bonjour  donc, 

«Baignez  entrer, 
«  Mon  amour  voua  séciame. 


m 


IV. 


La  belle  a  di  t  :  «  merci ,  monsieui\  [bh) 
«  Votre  amour  D*e8t  pas  mieinie, 

«Je  ne  la  veux, 
«  Elle  est  aux  demoisellee; 
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V. 

«Qui  portent  robes  de  vekHi»,  {àis) 
«  Coiffure  à  la  dentelle , 

«  Petits  souliers 
«  Pour  courir  les  chambrettes. 

Le  fils  du  roi  l'a-t-emporté*,  {bis) 
Par  trois  de  ses  gendarmes , 

L*a-t-emporté*, 
Mais  par  trois  et  par  quatre. 

VII. 

L*aH>«nremié'  dans  une  tour;  [àis) 

La  belle  joli'  fille 

Pleur'  nuit  et  jour 
Par  derrière  ses  gi  liles. 

VIII. 

Elle  y  voit  passer  dans  les  airs  (6tt) 
Les  oiseaux  du  bocage, 
Lesgrist  lesvats, 
El  les  petites  canes. 

IX. 

Tout  aussitôt  a  dcu^andé, 
En  fîûsant  sa  prière. 
D'être  changé' 
Pour  voler  avee  dles. 

X. 

£n  cane  blanche  fut  changé',  {èis) 

Et  à  travers  srs  grilles 

KUe  a  passt'' , 
Volant  &  tire  d'ailes. 
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XI. 

Elle  chantait  »  eUe  chantait  :  {ùù) 
—  «  Tant  que  1*  mond'  sera  monde, 

«  Je  volerai 
«  Pbor  y  ûôre  ma  ronde. 

xu. 

Son  père  a  fait  bâtir  château^  {éù) 

ChAteait  aussi  cbapeUe, 

A  fait  bâtir 
Au  nom  d'ia  demoiselle. 

{Poùou), 

Sous  le  titre  /a  cane  de  Monfort^  M.  le  docleur  Roullin  a 
communiqué  au  comité  du  bulletin  de  la  langue ,  année  ItNMI, 
D*  i,  un  chant  qui  par  le  fonds,  est  à  peu  près  le  mèmeqoe 
celui-ci,  mais  il  en  diffère  totalement  par  la  fonne  etlameenre. 
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LE  ROI  A  FAIT  BATTRE  TAUBOUR. 

Tempo  modâi-alo  dolce  e  legato 


Le   roi   a    fait      bat- Ire  Uiii<4K>ar. 


3 


5^ 


U  roi 


fait 


bat  -  Ire  tam-bour» 


Et     la   pre  -  miè 


re  qu'il    a  vu 


Lui   a   ra  -  vi    son  à 


11. 


me. 


4(  Marquis ,  dis-moi ,  la  connais-tu?  (dû) 

«  Qui  est  cett'  joli'  dame? 
Et  le  marquis  l'i  a  répondu  -. 
—  n  Sire  roi ,  c'est  lua  femme. 


m. 


—  <i  Mar(juis,  tu  es  plus  heureux  qu' moi,  [bis) 

i  D'avoir  feuiuie  si  belle  ; 
«  Si  tu  voulais  me  Faccorder, 

«  Je  Gouch'rais  avec  elle? 


• 
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ir. 


—  «  Sir^,  si  Tooa  n'éties  pis  le  nd  {bu^ 

«  JTen  tirerais  vengeance  « 
«Hais  puisque  vous  ^tes  le  nit 

•  A  votre  obéissance. 


—  «Marqui»,  ne  i<  ùu  ha  doocfAS, 
«Tauras  ta  récouiptnse, 

u  Je  te  ferai  daus  mes  armées 
«  Beau  maréclial  de  France» 


—  a  Habille-toi  bien  proprenent  (iû) 

((  CoifTure  à  la  dentdle» 

«Habillt  -toi  bien  propreniatt 
a  Couuoe  une  demoiaeUe. 


▼n. 


—  «  Adieu ,  ma  mi' ,  adieu ,  mon  cœur  t  {àltë) 

«  Adieu ,  mon  espérance  ; 
«  Puisqu'il  te  Cint  servir  le  roi^ 

«  SéjkaronspDOus  d'enaenifale. 


vni. 


La  reine  a  fait  faire  un  bouquet 

J:i  stMiteiii'  ([-;  ce  bouquet 
A  lait  mourir  marquise. 


rv-^  Communiquée  pai*  il.  le  D'  Toudut. 

Celte  légende  a  été  signalée  par  If.  Lbiodx  db  Lurar 


Uiyuizeu 
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(recueil  de  chants  historiques  français,  Pnrif;,  Ch,  GMseiin, 
18A2,  introduction  <1g  la  deuxième  série,  page  VI}. 

«  Vdci,  ditpil,  une  chanson  qu'un  berger  de  la  Sologne  a 
t  cbantée  Faïuiée  dernière  18A1  à  Tun  de  mes  eondisciples  de 

•  Fécoledes  Chartes,  M.  Alexandre  Teulet,  qui  me  l'a  com- 
«nmoiquée.  Je  m'empresse  d'autant  plus  de  la  publier  qu'elle 

«a  un  caractère  htstorifjuc  et  seinhle  faire  allusion  à  quelqu'une 
«des  errai  ides  favorites  qui  ont  été  célèbres  pendant  les  deux 
«  derniers  siècles. 

Cette  favorile  ne  serait^^lle  pas  Midaine  de  YintimiUe ,  fille 
du  marquis  de  Nosles,  qui  Supplanta  Sa  sœuT  dans  les  amours 
du  roi  Louis  XV  et  mourut  en  couches  peu  de  temps  après  ;  on 
soupçonna  un  empoisonnement. 


MON  PÈRË  AVAIT  UN  JARDINET. 

m/  Gaim&nt.  Métr.  J  =  130.  ^ 

Uon  père  a- va  il  un  jar-di  -  net,  Mon  pè-rea* 
•  va  i  t  u  n  jardl-net,  Plantaitdes  ros*  et  des  muguets.  Bell*  j'en- 


cresc. 


-tends  bien  tourner  la  meu-ledumou-linQuandcU'  va  bien. 


IL 

Hantait  des  rosT  et  des  muguets,  {In») 
Ma  p'titc  sœur  les  arrosait, 
Bell'  etc. 
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m. 

Ma  p'tite  sœur  les  arrosait ,  (Us) 
hea  arrosant ,  le  roi  passait , 
Beir  etc. 

Les  arrosant,  le  roi  passait,  (bis) 

—  «  Belle,  Autes-moi-s-un  bouquet  « 

Bell'  etc. 

V. 

—  «Belle,  lailes-moi-z-un  bouquet,  {àis) 
Il  Tuut  i)lcin  de  ros'  et  de  muguets. 

lieir  etc. 

VI. 

a  Tout  plein  de  ros'  et  de  muguets ,  {dis) 
Faisant  l'bouquet  sa  inaulo  tremblait, 
Beir  etc. 

Vit. 

Faisant  Tbouquet  sa  main  tremblait,  {àû) 
— «  Avcz-voijs  chaud,  aves-vous iireid 7 
Bell'  etc. 

viu. 

»  Avez-vous  chaud,  avez-vous  freid? 
«  Fait'  un  bon  feu  et  vous  chaulFei, 
Beir  etc. 

tx. 

«  Fait'  un  bon  feu  et  vous  chauffez.  {ôu>) 
~  «t  Je  n*ai  point  chaud,  je  n'ai  pœot  freid, 
Beir  etc. 


I  Googl 
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X. 


41  Je  d'm  point  chaud,  je  n*tt  point  freid,  {àù) 
n  ftâ  un  mal  dfmt  ne  guérirai. 
Beir  etc. 

XI 

«  J'ai  un  mal  dont  ne  guérirai,  (jbis) 
K  Faites  ma  fosse  et  m" enterrez. 
Bell*  etc. 

xu. 

n  Faites  ma  fosae  et  m'enterres  «  {6ù) 
— •  Vaut  mieux  tous  deux  nous  marier. 
BeU'  etc. 


«  Vaut  mieux  tous  deux  nous  marier,  (bis) 
u  Que  tfentend*  le  prêtre  clianter. 
Beir  etc. 


riv. 


n  Que  d' entend'  le  prêtre  chanter,  {6ù) 
K  Que  d'en  tend'  vot'  mère  pleura*, 
Bell'  etc. 

XT. 

«  Que  d'entend'  yot^  mère  pleurer,  {6i$) 
«  Et  moi  qpii  n'  m'en  ooDsolerai, 

Bell*  j*entends  bien 
Tourner  !a  meule  du  moulin 

Quand  eir  va  bien. 

{Samtonge,  Poitou), 


X1U.  ^1 
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DESSOUS  LE  ROSIER  BLANC 


Des  -  lous   le   ro  •  sier  blanc 


beU'a'esien- dor- mi  •  e,  Dea-eoas  le  io*ner 


^^^^^^^^ 

blanc,   LabeU'â'esteD-dor-mi  -  e,  Blan-cbecom- 


-  melaiMige.  Jo  -  ireoiD-me     lejMr;  Ce 


ca  •  |>i  lai-ncs  Qui     vont  lui  fair*  l'amour. 


II. 


Le  plus  jeune  des  trois 
Lui  a  fait  la  demande , 


K  Montez,  montez,  la  belle, 
«  Sus  mon  chevale  gris; 
«  A  Paris  j'  vous  emmèoe 
a  Dans  un  trte-beau  logia. 
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«Baveideeeboa  vin, 
«  Soopes ,  soupes,  la  belle, 
«  Chantes ,  chantes,  la  belle , 

«  Prenez  tous  vos  plaiai's, 
«  Avec  trois  capitaines 
«  Vous  passeres  la  nuit. 

VI. 

Au  milieu  du  souper , 
La  belle  est  tombé'  morte. 
«  Sonue2 ,  sonnez  les  cloches, 
■  Tambours  et  violons , 
«  Puisque  la  belle  est  merte, 
«  Oin,  nous  l'enterrerons. 


lU. 

Quand  allc  y  ïut  rendu' 
A  Paris  dans  i'aubei  ge  : 
Ehl  dal  madam'  l'hôtesse 
La  regsrde  en  mépris; 
«Étr-TOusidparliMce 
«  Ou  bien  par  vos  plaîâ'a. 


La  fiU'  lui  a  répond  . 
Comme  une  honnôtc  fîUe  :  j 
«  Je  suis  ici  par  force 
«  Et  non  par  mes  pl.usi's, 
tt  Ce  sont  trois  capitaines 
«  Qui  m'ont  am'née  ici. 


6tt 
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VIL 


«  Là  voor  l'enteir'roo^'noiis , 
«  Cette  jolie  princesse  7 
^  «  Au  jardin  de  son  pére« 
Dessone  les  fleure  de  lys , 


«  Qu'aile  aille  en  paradis. 


Au  bout  d*  trois  jours,  trns  nuits, 
La  beUe  ressuscite. 

A  la  porte  à  son 
Trois  petits  coups  frappa, 
«  Ouvrez ,  ouvrez ,  cher  père, 
«  C'est  vol'  ùïï  qui  est  là. 


Vas.  —  Us  im  eapitanist  chants  pop.  de  la  Provence* 

D.  AlBAUO. 

jewie  fille  de  la  garde  t  CHAMruiURV  et  WECKEmun. 
Moniteur,  26  août  1863. 


«  Nous  prierons  Dipu  pour  elle. 


vui. 


{I*mtau,  Aunis), 
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LA  FILLE  DES  SABLES  (  D'OLOxNNE  ). 
Cantabile.  Tempo  di  barcarola.  Métr.  J  •  =  63. 


Dans  la  vil- le    des    Sa  -  bles,  Vo-gue,  vo-gue, 

cre$c. 


Y  a-t-uii'fille  à  ma- 


-  rier. 


Vo-gue,  beau  ma  -   ri  -  nier. 


Y.  a 


t-un'  ni-ie  à  ma  -  rîer. 


Y  a-t-un'  fil-leà  ma-rier. 


La  bel  -  le  s'est    as  -  si  -  se,      Vo-gue,  vo-gue, 


I  cretc. 


m 


ma-n-nicr,  vo 


guc, 


Sur  le  burd  i 


c  la 


mm 


'■f 


mer,      vo-gue, beau  ma  -  ri  -  nier. 


Sur 


XL 


Sur  le  bord  de  la  mer , 
Elle  est  là  qui  écoute 
Vogue ,  vogue ,  marinier ,  vogue , 
Le  marinier  chanter, 
Vogue,  beau  marinier. 


(bis) 


** 
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Ul. 

Le  marinier  chanter  :  (iw) 
H  Chante ,  marimer,  chante,. 
Vogue,  vogue,  marimer,  vogoe« 
«  Apprends-mm-x-à  chaoterT 
Vogue,  beau  marinier. 

if* 

«  ApprendB-moi-z-^chantert  (Mt) 

— «  Entres,  licU't       ^  barque, 

Vt^ue,  vogue,  marinior,  vogue, 
«  Et  jo  vous  rapprendrai, 
Vogue,  beau  marinier. 

T. 

u  Et  je  vous  l'apprendrai,  {bis) 
Quand  la  bell'  fut  entrée. 
Vogue,  vogue,  marinier,  vogue. 
Au  large  il  a  poussé. 
Vogue ,  beau  marinier. 

TL 

Au  large  il  a  poussé;  (^) 
De  frayeur,  de  tristesse, 
Vogue ,  vogue ,  marinier,  vogue, 
La  belT  s'  mit  à  pleurer , 
Vogue,  beau  marinier. 

VII. 

Lb.  beir  s'  mit  à  pleurer  :  (bis) 
—  «Oh!  qu'avez-vous,  la  belle? 
Vogue ,  vogue ,  mai  inier ,  vogue , 
u  Qu  avea-voQs  à  pleuier  f 
Vogue,  beau  marinier. 


CHANTS  HISTORIQUES,  COMPLAINTES^  ETC. 
TIIL 

«  Qu  avez-vous  à  pleurer  ?  {bis) 

—  «  J'enteiidst  j'entends  mon  père, 
Vogue^  vogue,  marinier,  vogue, 

4t  If  appeler  pour  souper. 
Vogue,  beau  marinier. 

IX. 

M  M'appeler  pour  souper.  {Ms) 

—  «  Ne  pleurez  pas ,  la  belle, 
Vogue,  vogue,  marinier,  vogue, 

«  Avec  moi  vous  soup'rez. 
Vogue,  beau  luarmier. 

X. 

«  Avec  moi  vous  soup'rez.  {ôis) 

—  «  J'entends ,  j'entends  ma  mère , 
Vogue,  vogue,  marinier,  vogue, 

«  H'i^pder  pour  coucher. 
Vogue ,  beau  marinier. 

XI. 

«  M'appeler  pour  coucher,  {àis) 
—«Ne  pleurez  pas,  la  belle, 
Vogue,  vo]a:ue,  marinier,  vogue, 

tt  Avec  moi  vous  couch'rez, 

Vogue,  beau  marinier. 

zu. 

«  Avec  md  vous  couch'rez.  {bis) 
L'ont  bien  fiiit  cent  lieues  d*aive, 
Vogne,  vogue,  marinier,  vogue. 
Sans  rire  et  sans  parler, 
Vogne,  beaa  marinier. 
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XIIL 

Saus  rii'e  et  sans  parler;  {bis) 


Vogue,  vogoe,  iiiariiitor«  in«De 
U  bail' «f  mit  à  parler. 
Vogue,  beeu'inariiiier. 


xtv. 

î>a  beir  9  mit  à  pai  ler  :  {àû) 
— a  Ah  !  c'est-i*  pas  Versailles, 
Vogue,  vogue,  marinier,  vogue, 

a  Ou  Paris '[ueje  voês? 

Vogue,  beau  uwmier. 

XV. 

a  Ou  l'âi  is  que  je  vo&»  ?  v^^J») 
^  Cest  r  ebâtean  de  moa  pàre. 
Vogue,  vogue,  maiinier,  vogue, 

«  Ha  bell%  que  vous  Toyei, 

Vogue,  beau  marinier. 

XV  J. 

«  Ma  belT,  que  vous  voyez .  {bis) 
<t  Nous  y  couch'rons  ensfmble , 
Vogue,  vogue,  rnarinipr.  vogue, 
«  Le  soir  après  couper. 
Vogue,  beau  marinier. 

xvn. 

n  Le  soir  après  souper,  {bis) 
Quand  eU*  fot  dans  la  cbambre* 
Vogue,  vogue,  marinier,  vogue. 
Son  lacet  a  noué. 
Vogue,  beau  marinier. 


CBAKTS  HISTORIQUES,  GOHPLAINTEB,  ETC.  18t 


ZVIU. 


SoDlaoetunoué,  (to) 
—  •  Mon  épé*  snr  la  table, 
Vogae,  vogoo,  tnarinier,  vogue* 

c  Beir,  pourra  le  couper, 
Vogue,  beau  marinier. 


c  Beir,  pourra  le  couper  :  (bis) 
La  bette  a  pris  L*ép6e, 

Vogue,  vogue,  marinier,  vogue. 
Dans  l'cœur  se  l'est  plongé'. 
Vogue ,  beau  marinier. 

XX. 

Dans  reonrae  Test  pl(nigé\  {bL^) 
— c  Maudite  soit  Tépée, 
Vogue,  vogue,  marimer,  vogoe, 

t  Celui  qui  Ta  forgé*. 

Vogue,  beau  marimer. 

xxt. 

«  Celui  qui  Ta  forgé*.  (bis) 
c  Sans  la  maudite  épée, 
Vogue,  vogue,  marimer,  vogue, 
«  Je  serai  marié, 
Vogue,  beau  marinier. 

XXII. 

•  Je  serai  marié,  {bis) 
«  Avec  la  plus  béll'  fille, 
Vogue,  vogue,  marimer,  vogue, 
€  Qu*U  y  ait  à  l'évéché  (i). 
Vogue,  beau  marimer. 

(1)  Evêché  de  Luçou.  Ou  désigne  encore  sods  ce  ooiu  les  pays  de  Is 
efti»  du  BH'PsilOD  qui  dépeadai»nl  tnlnfoii  de  rérSclié. 
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mu. 

«Qu'ilyaitàl'évèché.  (d») 
a  Elle  était  ainsi  droite  » 
Vogue,  vogue,  marinier,  vogue , 
•  Que  le  jonc  dans  le  pr6. 
Vogue,  beau  marinier. 

mv. 

«  Que  le  jonc  dans  le  pré.  {bii) 

0  L'était  aussi  vermeille, 
Vogue,  vogue,  marinior,  vogue, 
a  Que  la  ros'  du  rosier , 
Vogue ,  beau  marinier. 

{Auttù,  SatÊUonffe,  Ba$'Poùou), 

....  On  peut  citer  une  jolie  canzone  tnaritiuie  piémontaise, 
dit  M.  Rathery  daus  sou  Étude  sur  les  chants  populaires  de 
l'Italie,  {Revue  des  (h'ui  f?to)i/fcs ,  15  ninrs  1S62),  dont  l'idée 
se  retrouve  chez  nous,  mais  dont  l'inspuatiou  parait  originale 
et  le  reÛTîûn  bien  italien  : 

I. 

«  Beau  marinier  de  la  marine , 

«  Oh  !  chante  une  chanson  , 
a  Chante  une  chanson  sur  la  (leur  des  eauic, 
c  Chante  une  chanson  sur  la  fleur  de  la  mer. 

IL 

—  a  Belle  niontaf^iuu  de,  si  tu  veux  venir  dans  notre  barque 
ce  Nous  le  chanterons  des  chansons , 
■  Des  chansons  sur  la  fleur  des  eaux , 
t  Des  chansons  sur  la  fleur  de  la  mer. 
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m. 

Et  quand  ils  furent  sur  la  barque. 

Ils  ool  chanté  des  chansons, 
Ils  ont  chanté  dc?i  cliaiisoiis  sur  la  fleur  des  eaux, 
Us  ont  cbauté  des  chausous  sur  la  fleur  de  la  mer. 

Et  ils  firent  plus  de  cinq  cents  milles . 

EUe  a  duré  cette  cbanaon , 
Elle  a  duré  sur  la  fleur  des  eaux. 
Elle  a  duré  sur  la  fleur  de  la  mer. 

t. 

Et  quand  ils  eurent  fait  plus  de  cinq  cents  uiiUes, 
La  belle  veut  s'en  retourner  à  la  maison, 
A  la  maison  sur  la  ilenr  des  eaux  , 
A  la  iuaisou  sur  la  fleur  de  la  nier. 

VI, 

—  «  Que  dira  ma  pauvre  mère, 
«  Quand  elle  ne  me  verra  plus  revenir  à  la  maison  ? 
■  A  la  maison  sur  la  fleur  des  eaux, 
«  A  la  maison  sur  la  fleur  de  la  mer. 

vu. 

—  Belle,  ne  pensez  plus  à  votre  mère, 

«  Maintenant  vous  êtes  la  reiiime  du  niai'in, 
a  l/.i  Tefiinie  du  marin  sur  la  (leur  des  eaux, 
«  La  lemiue  du  mai  iu  sur  la  fleur  de  la  mer. 

vilt 

—  «  Et  que  dira  mon  pauvre  père, 

>  Quand  on  lui  dira  que  je  suis  enfuie  t 

•  Que  je  suis  enfuie  sur  la  fleur  des  eaux, 

•  Que  je  suis  enfuie  sur  la  fleur  de  la  mer. 
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IX. 

—  «  Belle ,  ne  pensez  plus  à  votre  père, 

ff  Maiienant  vous  rtes  la  femme  des  marins, 
9  La  feiurae  des  marins  sur  la  fleur  des  eaux, 
«  La  femme  des  nuuriiis  «irla  fleur  de  la  met* 

— •  €  Que  diront  mes  sœurs, 
«  Quand  elles  s'eu  iront  seules  à  la  f&le, 
c  A  la  fête  fiurk  fleur  des  eaux, 
«  Ala  fête  sur  la  fleur  dé  la  mer. 

XI. 

—  «  O  la  belle,  dùshabtlle-toii 

tr  Viens  avec  nous  , 
a  Viens  avec  nous  sur  la  fleur  des  eaux, 
a  Viens  avec  nous  sur  la  fleur  de  la  mer. 

Xll. 

—  ff  Je  ne  puis  délacer  ce  corset, 

t  II  y  a  un  nœud  que  je  ne  puis  défaire, 
0  Que  je  ne  puis  défaire  sur  la  fleur  des  eauz, 

•  Que  je  ne  puis  défoire  sur  la  fleur  de  la  mer. 

XIII. 

«  Beau  galant ,  prête-moi  ion  épée, 

f  Je  couperai  le  noeud, 
t  Je  couperai  le  ocnid  sur  la  fleur  des  eaux , 

•  Je  coupwai  le  noeud  sur  la  fleur  de  la  mer. 

XIY. 

Le  beau  galant  lui  donne  son  épée, 

Elle  se  la  plante  dans  le  cœur, 
a  Et  nous  n'avons  pas  su  la  garder  sur  la  llenr  des  eaux , 
«  Et  nous  n'avons  pas  su  la  garder  sur  la  fleur  de  la  m^ . 

Certes ,  comme  le  fit  M.  Bathery ,  cette  ballade  a  plus  de 
solennité  que  celle  de  Normandie  qui  a  le  refrsin  :  Vwe  tmaour^ 
Vive  le  marinier^  mats  certes  aussi  elle  a  moine  de  charme  que 
notre  ballade  vendéenne,  si  riche  de  sentiment  et  de  mélancolie. 
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LA  FILLE  DU  MARÉCHAL  DE  FAAMCE. 


P  crac. 


Jeu-ne  et  -  pi  -  ui  •  ne,  Re  -  ve-  nant  de 


gaer-re,  Gberchant  aes  a-iD0UT8,Jea-iM    ea  -  pi- 


-tai-iie.Re'Te-nant  de  guer-re,Cberciiaat  ses  a-moun. 


Ulesadiercliées, 
n  lea  a  trouvées  J 
Au  fond  d^nne  tonr. 

111- 

—  «  Dites-moi ,  la  belle, 
0  O  ma  toute  belle , 

•  Quand  soi  tirez-vous? 

ir. 

—  «Demande  à  ma  mère, 
>  Demaode  à  mon  ptee, 
«Quaodjeeorlind* 

V. 

—  «  Beati  maréchal  de  France, 
a  Votre  liir  vous  mande 

«  Qu'on  ouvre  la  tour. 


Vf. 


—  «  Mcm  bean  capitaine, 
«Fkenei  pas  de  peine, 
«EIT  n'eet  pas  pour  tous. 


VII. 


—  ff  Je  l'aui'ai  par  terre, 
o  Je  l'aurai  par  mer* 
«  Ou  par  trahison. 


▼m. 


Le  pëie  en  colère, 
Il  a  pris  sa  Glle, 
Lajeta-t^resn. 


12. 


Son  ania?it  fnt  sage, 
Se  jette  à  la  nage 
La  tira  de  l'eau. 
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X. 


XII. 


—  «  Partons,  partons,  heUe, 

«  0  ma  imif  bolle , 
«  Pour  le  régiment» 

XL 

Dès  la  immièi' ville» 
Son  amant  rhsbOle 
En  beau  salin  blanc. 


Dès  la  second'  ville , 
Son  amant  l'hablUe 
En  or,  en  argent. 


sui. 


Dès  la  troiaièm' ville. 
Us  étaient  en  file 
An  beau  r^imoit. 


{Angoumois,  SaùUonge,  Awiis)* 

Vai.  —  Le  Joli  eapUtUm,  Chants  et  Noëls  de  la  Franehe- 
Gomté,  Max  Bccbon,  p.  82  (n*  15).  Chansons  popolaires  des 
provinces  de  France,  CBmiLBiiaT,  même  titre. 


LA  FILLE  PRlSO^MËRE. 
P  Andante  Esprr.'iirn,  M.^^r,  j=  lOft. 

Qui  veut  sa^voir  u  -  ne  chan-  son?  Crst  d'un  i 

crise. 


-çon  etd*u-ne  fil  -  le:Sonpèr' la  liitt  iMttn«a  la 

mf 


I 


tour,  De  peurqu'on lui  f as  •  se 

II. 


fa.  rnonr. 


Son  beau  galant  qid  était  là, 

Ses  yeux  qui  lui  fondaient  en  larmes  : 
—  <  Beir,  si  j'savais  où  est  la  tour, 
«  J'irais  vous  y  voir  nuit  et  jour. 
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lU. 

—  «  O  beau  galant,  si  vour  xptipi  , 
«  Je  mettrai  flauibeau  pour  ins'  igne, 
«  Quand  le  flambeau  s'ia-t-allumé, 
c  Beau  galaut ,  vous  arriverez. 

IT. 

liais  quand  ce  fut  sur  les  minuit, 
Que  le  flambeau  d'amour  s'alluBie* 

Il  a  bien  brûlé  jusqu'au  jour  

Beau  codant  vint  pas  à  la  tour. 

T. 

Mais  (^uand  ce  fut  au  matin  jour, 
Lafaelf  se  met  t  la  fenêtre  : 
Begarde  en  haut,  regarde  en  bas. 
Et  voit  son  amant  an  trépas, 

▼r. 

«  O  beau  galant,  t'y  voilà  \h, 

a  Celui  pour  qui  mon  cœur  soupire, 

a  S'il  ii'faut  qu  les  trois  quarts  de  mon  sang 

«  Pour  ressusciter  mou  amant, 

m 

•  A?ec  la  poînif  de  mon  couteau 
«  Je  me  percerm  une  Tone, 

a  Mon  sang  coulerait  à  grands  flots, 

•  Noos  nous  unirions  au  tombeau. 

[Poitou). 

Varianti:,  Noâs  et  Chants  populaires  de  la  Franche-Comté, 
page87,n'2A. 

Ubland  qui.  dans  ses  ballades,  s'est  si  souvent  inspiré  des  cluuils 
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populaires,  ressusciuii éTidmmeot  cette  ïègeaàt  en compoMPi;  JL$ 
Chêvaliir  nocturnt. 

Par  une  oail  silencieuse  et  sombre  , 

SoDS  mon  balcon  U  vint  cbanter  dans  i'wDbre 


A  peine  l'aube  était-elle  apparue. 
Que  j'allais  voir  du  balcon  dans  la  me» 
Mais  je  revins  toute  pâle  d'cflFroi  : 
0  vierge  sainte ,  il  était  mort  pour  moi. 


L*AMOCm  DE  MON  BEEGSa. 

Malineolieo  Jhtet.  Ifétr.  J  •  bs60. 

O    mon    pè-re,  ô  mon   pè  -   re,  O 

mon  père,  ù  mon  pô  -  re,  Vous  m'aviez  bien  pro-mis,  Don* 
dê  -  em  -  -  -  -  c#«  -  id. 

-dit  <-  DO)  L'annonr  demonber-geri   Don  •  dA. 

u, 

«  Et  quand  jo  serais  grande ,  {bis) 
«  De  m' donner  un  marit 

Dondaine , 
«  L'aniour  de  mon  berger, 
Doudé. 
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m. 

—  t  Hais  ma  fille,  «ma  fille,  {àis) 
«  Quel  mari  vodes-ms, 

Dondaine, 
>  L'amour  de  mon  beiger, 
Doodé. 

— <T  Je  n*  veiLx  ni  roi  ni  piince,  (bis) 
«  ^l  baron  de  la  cour, 

Dondaine, 
a  L'amour  de  mon  berger, 

Doodé* 

t  JeveoxinonamiPSene,  {dis) 
t  QaTesk  là-liaiit  dane  la  loor, 

Dondaine, 
t  L'amour  de  mon  iMiiger, 

Doodé. 

▼I. 

—  «r  Mais  ma  fille,  ô  ma  filîp ,  (pis) 

•  Pierre  n'est  point  pour  vous, 

Dondaine , 
«  i.' amour  de  mou  berger, 
Doudé. 

m. 

«  Pierr'  s'ra  pendu  en  branche,  (6m) 
«  Demaixi  au  point  du  jour, 
Dood^ne, 

•  L'amour  de  num  berger, 

Dondé. 
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m. 

—NI  S'il  fist  pendu  en  bnnche, 

•  Qit'oB  me  pende  deasouB, 

Dondaine, 
«  L'amour  de  mon  berger, 
Dondé. 

U. 

•  Vm»  nMttres  sur  sa  foaae,  (to) 
€  Un  beau  livre  dTamour  » 

Dondaine , 
«  L'amour  de  mon  bergert 
Dondé. 

X. 

«  Vous  mettrez  sur  la  mienne,  {àis) 
m  Un  beau  chap'kt  d'amour , 

Bondaine , 
fl  L'amour  de  mon  berger, 

Dondé. 

XI. 

•  Tout*  les  dam'  de  la  viiie  {bis) 
«  Viendront  lire  à  leur  tour, 

Dondttne, 
«  L'amour  de  mon  berger, 
Dondé. 

xu. 

«  Tons  les  pél'rins  qui  paeBent,(M») 
c  Diront  1'  chap'let  pour  nous, 

Dondsdne 
a  L'amour  de  mon  berger« 
Dondé. 
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a  V'iàrt-uii  garçon,  un  filje,  {bis) 
c  Sont  morts  dans  ieors  amours, 

Dondaine, 
«  L'aQMmr  de  mon  bviger* 

Donâé, 

{âas-Poikm)* 

La  Pametie  (Cramflfuhv  p.  150)  est  à  part  quelques 

différenres  de  forme  la  même  chanson  que  celle-ci.  Les  airs 
complètement  différents  ,  quoique  tou!^  drux  (^crits  dans  le 
mode  mineur,  sont  également  empreints  de  mélancolie. 

Var.  :  Fanfamefo.  Cbants  pop.  de  la  PsomMt  DiMASK 
AuAQD,  Aix,  18d2,  pages  3  et  116. 


; 


V. 


m 
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» 

r 


i 


1 1 


i  I 


li 


LE  ROi  D  ANGLtîMliE. 


Dans  le  pré  i  é4ion8    qaati^iiigts  fil  -tel*  tai» 


DiDB  le  pré  i  6-Uoqs    qaa-lre^lDgtofit-lel  -  tee» 


Quand  il    j   pas-sit        le    roi    d"Ati  -  gb- ter- rc... 


fs=ft 


J'aim' les  ma-te-loLs     Sur  mer  et  9ur  ter  -  re, 


^^^^^^^^^ 


J'aim'  les  ma  •  te  -  iots      Sur  terre  et  wr  l'eau. 

II. 

Qaand  il  y  passif  le  roi  d' Angleterre^ 
Noos'Baluit  tonif  hormis  la  plus  jeane. 
Fwa*  etc. 

ni. 

Nous  saluil  loui'  hormis  la  plus  j^unc.  (éû) 

—  «  Que  t'ai-z-y  doue  lait,  ô  roi  d  Angleterre  7  < 

J'aim'  etc. 

IV. 

«  Que  1^ai-i-7  donc  fiât,  6  roi  d'A^glelm  I  {èU^ 

—  «  Ce  8om  les  cordeau  de  taderanlère* 

faim'etc, 
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m 


T. 


■  Ce  sont  les  cordeaux  de  ta  devaotère  (1) ,  [bû) 
«  Qui  n*  my  plaisent  pas,  ma  p*tite  bergère , 
J'aim'  etc. 


VI. 


M  Qui  n'  iny  ptaisent  pas,  ma  p'tite  bergère.  {bis) 
— «Ça,  prendsp-ton ^ée, moi,  ma qiienouiOette, 


VII. 


«  Ça,  prends  ton  épée,  juui,  ma  qiicnouillette,  (Mf) 
«  Et  i' eruiis  tous  deux  tirer  sus  i'herbette, 
J'aim'  etc. 


VIII. 


H  Et  i'erons  tous  «^f^m  firor  sus  I'herbette  ;  (6tf) 
L' premier  coup  qa  t  U  ure  ell'  le  j' ta  par  terre. 
J'aim'  etc. 

IX. 

L'  premier  coup  quell*  tire  ell'  le  j'ia  par  terre; 
«  Courag',  mes  eufants,  nous  n'arons  plus  d' guerre. 
J'aim'  etc. 

X. 

«  Gourag' ,  mes  enfants,  nous  n'arons  plus  de  gosne, 
«  Car  i'  viens  de  tuer  le  roi  d'Angleterre. 

J'aim'  les  matelots 

Sur  terre  et  sur  mer , 

J'aim'  les  matelots 

Sur  terre  et  sur  l'eau. 

(JSaintonge,  AuntSt  Bcu-Pciiou)» 
Cette  chaostm,  très  populaire  sur  nos  cdtes  de l'Oiiast  et  «fid 
(1)  DeiaDlère,  tablier.  Oa  dit  aussi  deTaatier,  dcTaoteati. 
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nous  parait  un  sou\  cuir  do  la  guerrn  de  Cent  ans,  .se  retrouve  à 
peu  près  identique  en  (Champagne,  peiiletiK-iit  M.  Tarbé  fait 
remonter  la  version  (qu'il  tlonne  sans  air)  à  l'an  1190  et  y  voit 
une  allusion  au  refus  que  fît  Richard  Cœur-de-lion  d'épouser 
malgré  sa  promessela  fille  de  Louis  VII  et  d'Alix  de  Champagne. 

LE  DESERTEUR 
Piamtivû.  UAtr.  J  ss  ICB. 

L'y    ft  huit  ai»  que  je  suisdansles  tron  -  pet 


Sans   a- voir 

eu 

-  — t?— 1^' — f—'^-^ 

ja-mais  mon  beau  con 
v-j^-  M—M 

 1 

L'en-vi'  m'a  | 

pris  de  d( 

l*8« 

»r  -  ler  la   ftm  -  ee 

-^r^U  .  H 

#  1  fi — n 

De  re-iour-ser  an  pa  -  ys  saosepii  -  gé. 


Dans  mon  chemin  J'ai  fait  triste  rencontre  : 
Trois  grenadiers  m'ont  pris  et  emmené. 
M'ont  dûrement  attaché  les  menottes. 
Droit  à  Bordeaux,  en  prison  m'ont  mené  I 

III. 

Ah  !  faut-il  doue,  pour  l' amour  d'une  brune. 
Etre  réduit  à  ces  maudits  cachots  I 
Etre  réduit  à  coucher  sur  la  dure. 
Manger  pain  noir  et  boire  que  de  l'eau. 
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IV. 

Hus  quand  la  bdle  a  coonu  ces  paroles. 
Hais  nuit  et  jour  va  voir  sod  cher  amant. 

En  lui  disant  :  u  Cher  amant,  prends  courage» 
Il  EU'  te  sanv'ra,  celle  qui  t'aime  tant. 

V. 

«  J'irai  parler,  mais  h  ton  capitaine, 
«  Ton  capitaine,  aussi  ton  commandant, 
«  Je  les  prierai  d'adoucire  tes  peines, 
H  Pour  de  l'argent,  rende2>moi  mon  auiant. 

VI. 

—  «  J'en  suis  fâché,  ma  petite  bergère, 
«  Que  c*  grenadier  est  votre  bon  amL 
«  S'en  va  passer  en  conseil/e  de  guerre 
«  £t  puis  après  on  le  fera  mouri*. 

VII. 

En  entendant  ces  méchantes  paroles. 
Son  petit  cœur  tomba-z-à  moitié  mort. 
Un  officier  ausitôt  la  relève  : 
«  Relevez-vous,  voire  amant  il  est  mort. 

VIII. 

«  Belle  bergèr,  prends-moi-z-en  mariage, 
ci  Et  je  fersi  ton  bonb^  tous  tes  Jours. 
Les  pleurs  aux  yeux,  le  mouchoir  au  visage  : 
«  N(ml  non!  qu'elle  dit,  je  n'aurai  plusd'amoon* 


I 


I 
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LE  CONDAMNÉ  A  MORT. 


S. 


Us!  m 


l'a  eoodam-oé     A     piB  -  ser  sous  lit 


je  fus  sur  la  pla-ce,  Cbacua  m'y  rc-gar-dait. 


anciens  cama-ra-des  A -TaientlBunAailapfèlil. 


II. 

[l'es, 

«  C'est  vous  aut',  mes chera  frè-« 
«  Qa*anez  me  foire  mourir  : 
a  Ma  mort  je  vous  pardonne, 
a  Me  foites  pas  languir. 
«  Mon  corps  criblé  de  balles 
«  Va  tombor  devant  vous, 
»«  Porte/,  chors  rninarades, 
tt  Cel'  IcUrc  à  uies  aiaous. 


lU. 

En  grande  diligence 
Je  trécris  ce  billet; 
Dans  la  ville  de  Nantes 
Tu  n'me  r' verras  jamais. 

Garde  plus  l'assurance 
De  montrer  mon  diamant  (1), 
Sur  moi  plus  d'espérance. 
Fais  choix  d'un  autre  amant. 


(1)  Le  soldat  fait  allusion  à  l'anneau  que,  aahraai  la  eontame  des 
amoareu,  il  avait  donné  en  parlant  \  m  bien-ainiées  anaean  qn'cBe 
devait  Ini  présenter  an  reienr  comme  an  témoignage  de  fidélilé. 
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NANON  TRÉSORIER. 


I»  Métr.  J  •  =  108. 


A  -  dieu  donc,  Na  -  non,  tout  de  bon.C^tflu- 


I 


*  JonrdlMiiquej'prendsIes  ar  -  mes.  C*est  au-joard*hai  qu'il 


ftmt  pir-tlr,PaMir  pourmemettreencam-pa  -  gne. 
Suis-moi  6  -dè- le  en  tes    a-mours,  Jusqu'au  beau 


jour 


de  mon  re-  lour.   Je  le  quil-  te,  il  me  faut  pai^ 


Air,      A   la  loi    fe      dois  o  -  bé  -  ir. 


Le  galant  partit  du  pays. 
Sitôt  Nanon  se  met  en  route. 
Pour  l'ejoiiidre  son  clier  ami 
Et  ne  plus  le  quitter  sans  doute. 
Fume  sa  pipe  en  vrai  dragon. 
Tire  un  bon  coup  de  mousqueton. 
Ou  bien  un  coup  de  pistolet, 
Tout  aussi  bien  qu'ces  groa  sujets. 
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III. 

Dedans  Bordeaux  a-t-arrivé*, 
A  monté  dedans  la  chaloupe. 
Où  on  le  Tavait  embarqué*. 

Et  dès  lors  commence  sa  route. 
De  si  m  pi'  soldat  dci  ient  sergent, 
De  sergent  devient  lien  tenant. 
Elle  était  bien  l)eau  trt,''sorîer 
Quand  elle  ai  i  iva-l-au  quartier. 

IT. 

Au  Port-Louis  a-t-«rrivér« 
Est  descendu*  de  sa  dialoupe. 

Dans  la  ville  s'est  promené* 
Pour  chercher  son  amant  sans  doute; 
Dessus  la  plac  se  promenant 
Elle  a  rencontré  son  amant, 
Et  lui  a  dit  :  u  Mon  cher  enfant, 
«  Ah!  viens  me  parler  un  instant 

T. 

Simple  soldat  était  surpris 
Que  son  trésorier  racooste, 

—  «Oui,  Hondeor,  je  vous  parlerai 

«Quoique  ça  ne  soit  pas  la  mode. 

—  <(  Quitt'  ta  guérite  et  ton  fusil, 
«  (ieiuluron  et  giberne  aussi, 

«  Viens  à  la  cantine  un  instant 
n  Boire  une  bonteiir  de  vin  blanc 

TI. 

A  la  cantin*  sont  arrivés. 
Se  sont  aasis  sous  le  feoiUage. 

—  «  N'as-tu  pas  d'mattresse  au  quartier , 
«I  Bis-moi  donc ,  mon  cher  camarade? 


CHANTS  HlffrORlQiiES,  COMPLAINTES,  ETC.  1^ 

—  «  Jen  ai  un'  qui  sert  la  natioD, 
«t  Elle  a  quitté  notre  canton 

«  Et  sajis  jamais  y  reloiiriier. 
«Jamais  d'autre  je  u'aîmerai. 

vil. 

—  «  Embrasse-là ,  mon  cher  enfant , 
«  Car  c'est  ta  Naoon  qui  te  parle, 

«  D^uis  sept  ans  j*8ers  la  nation , 

u  Pour  te  rencontrer ,  camarade  ; 
u  .Maintenant  comui'  deux  bons  amis, 
«  Aletton<»-nous  camarad'  de  lit: 
u  Potrr  rpiiouv'ier  nos  amitiés 
«  il  faut  tous  deux  nous  embrasser. 

riii. 

Au  bout  d'neurmois  l*a-t-accoucbé , 
Sans  dire  un^wulc  parole* 
Haiseffnlifa  son  bten^mé, 

«  Mon  dieu  !  ce  tour-là  est  bien  drôle, 
«  Le  colonel  faut  avertir. 

—  <t  Ili'îas!  monsieur,  faut  s'en  venir, 

tt  Le  trésorier  assurément 

«  A*t>accoucbé  d'un  bel  enfant. 

IX. 

Le  colonel  a-t-arrivé , 
A  bien  monté  dedans  la  chambre, 
S^est  assis  au  pied  de  son  lit. 
Parlant  aussi  doux  comme  un  ange, 

—  «  Celui-là  qu'avoiH  l  a  l'garçon 
«  Sera  rmcillcur  du  ré;^'imcnt. 
oNous  lui  fronsporterun  beau  nom, 
«  Louis-Charles  de  la  nation. 


{Aums)* 
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JE  VIENS  TE  DIRE  ADIEU. 
CamtabiU.  Métr.  J  =  88. 


Je  viens  te  di-ret 


a-dieu,  Macbar-maoteAn-gé- 


~  1(   -  que,Je  viens  (£  dire  ardieu^UacliariiianLeÂQ-gé- 


-  fi  -    qae,le  viens  te  di-readieuA-veeleslarm* 


aux  yeux.     brasse-moi  «mon  cœur , M 'y  verse  plus  de  pleun. 


U. 

—  «Amant,  mon  cher  amant, 
«  Ça  me  prend  une  envie  : 
«  Cest  d'aller  avec  toi 
«  Dans  ces  jolis  endroits, 

H  Tu  me  feras  placer 

«  Dans  ces  beaux  grenadiers. 

m. 

«  Pour  venir  avec  uioi , 
>  Quitte  rhabit  de  fille, 
«  Pirends  l'habit  de  garçon , 
«  Teus  deux  nous  partirons, 
«Je  te  ferai  placer 
«  Dans  «es  beaux  grenadiers. 


1^5 
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IV. 


L'ont  bien  été  sept  ans , 

Au  régiment  ensemble  ; 
Personn'  la  connaissait 
Pour  fille  qu  elle  était. 
Que  son  joli-t-aini  ; 
£U*  couchait  avec  lui. 


bis 


V. 


Tout  an  bout  des  sept  ans  « 
S'est  déclaré  bataille; 
An  milieu  du  comlNit 

Elle  est  blessée  au  bras; 

La  belle  a  déclaré 

Qu*eii'  n'était  pas  guerrier. 


bis 


VI. 


Monsieur  le  couimandant 
Qu'entendmt  ces  paroles  : 
«i—  «  Un  fill'  de  dix  huit  ans 
«  Qui  a  servi  sept  ans  « 
«  Sûrement  a  gagné 
«  UcoQgé  d'son  bien  aimé. 


'^bis 


TU. 


«  Si  vons  èt's  une  6Ue 
«  Faites-nous  le  connaître? 

«  En  voyant  vos  bî?xnr^  «teins» 
«  Nous  le  conuailrniis  bien. 
«  En  voyant  vos  blancs  seins, 
u  Nous  le  couiiaitrons  bien. 


]  bis 
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VIII. 

La  beir  tout  nnssitoi 
Tire  son  éj)ii)^'lot(f, 
Leur  fait  voir  sa  valeur. 
Sa  force  et  sa  grandeur , 
Et  qu'elle  avût  gagné 
L'congé  if  aon  bien-almé. 

IX. 

—  «  Si  votre  amant  est  là , 
«  Faites-nous  le  connaître? 

—  <(  Viens  donc,  mon  cher  aiuaul 
((  Parier  au  cuuuuandant, 

«  Viens  donc,  mon  bien-aimé, 
ft  J'ai  gagné  ton  congé. 

{Samtonge,  Aums,  Poitou). 

La  chanson  suivante  où  il  est  aussi  question  de  la  belle 
Angélique  a  été  trouv<'e  dans  un  des  cahiers  de  l'abbé  Maygrier, 

curé  de  Saint-AndrA  d'AnpmiIônie,  sous  le  premier  empire. 
Nous  la  devons  à  la  bieoveiiiaute  communication  de  M.  Eusëbe 
Castaigne. 

I. 

Du  port  de  Brug'  noussomm'  partis, 
En  BoUande  sommes  entrés  : 
Un  coup  fatal,  sur  nous  tiré, 
Par  terre,  hélas  I  un  soldat  oit. 

H. 

Le  capitaine ,  nn  feu  ress^ , 
Demande:  -«^  a-t-il  un  blessé? 
«Ouiclà,  oui  dà,  uion  capitaine, 
Il  Voyez-en  tin ,  le  porte-enseigne. 


\  bis 
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III. 

«  Glier  porte-enaeign*,  mon  bel  ami, 

«  As-lu  du  regret  de  mouri'  ? 
«Toi  qui  toujours  fus  h  l'épreuve, 
«I  Craindraifr-tu  donc  ta  derulère  heure? 

—  «  Il  îàxA  à  tout  se  préparer, 
c<  De  mon  drapeau  me  séparer; 

«  11  faut  dans  peu  quitter  ce  monde, 
«  Je  ne  r^rette  (jue  ma  blonde. 

—  «      ta  blonde,  sois  sans  aouci. 
Il  Dana  un  moment  elle  est  ici; 

«  Quatre  soldats  de  l'Amérique, 
«  S'en  v<Hit  chercher  ton  Angélique. 

VI. 

SiKH  qu'elle  put  arriver, 

La  belle  se  mit  àpleurer  : 

«Ne  pleurei  pas,  beauté  charmante  ; 

«  le  menra  content,  prés  mon  amante.  • 

VII. 

—  «  J'engagerai  mon  blanc  jupon, 
«  Mon  anneau  d*or,  mon  cotillon, 
c  Hou  agrafe,  ausâ  nm  ceinture, 
«  Amant,  pour  guérir  ta  blessure. 

TIII. 

—  «  En  vain  tu  veux  me  secoinri*, 
«  Malgré  tes  soins  je  vais  mouri*. 

«  Adieu  pour  toujours,  cher  amante, 
«  Je  te  laisse,  beauté  charmante.  » 


20k 
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MON  CHER  AMANT  SOLDAT  INFORTUNÉ. 

«if  Asiez  ri/.  Métr.  J  •  =  112. 


le 


Mon  cher  A"  mant  soldai  infor-lu  -  oé,  l*ar  le  coo- 


"  seil  vieol  d*è  -  tre  con-dam  -  né  ;     C*«st  pour  un 


^^^^^^^^^^ 


coup  qu'un  jour  il     a    por  •  té       Au  lieu-te- 

^  - 


nantqui  m'a-vait  in-sul-  té'.    Je    de  -  vieus 


fol  •  le      Oeirisiesseei  d'eo-nui,  il  dé- 

ten. 


-  so  -  la 


Et  moi  je  pleure  RUS -si.  Je  de- fie»» 


fol  -  le       Detriatetteel  d*en-nui.  Il  se 


-  io  -  le 


Et  moi  ju  pleu-reaus  -  si. 

A  la  prison  si  j'allais  le  trouver^ 
Mon  cœur  me  dit  que  pourrais  le  sauver» 
Rien  ne  résiste  au  pouvoir  de  Tamour: 
Je  m'en  vais  vous  le  prouver  en  ce  jour. 
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—  ((  Ouvrez  la  porte , 
<(  (î r  elier  compatissant? 
u  (>u\  lez ,  j'apporte 
u  l>u  fiiiit-z-à  mon  amant. 

III. 

—  «Entrez,  dit-il,  en  poussant  un  sanglot, 
«  U  est  là-bas  dans  ce  sombre  cachot. 

—  «  Permettes-moi  t  dit-elle,  ô  bon  geôlier, 
«  De  dire  un  mot  m  soldat  prisonnier. 

K  Mon  pauvre  Cliarle 
u      j'ai  mis  mus  les  verronx 
«  Ouc  je  le  parle. 
«  Bon  geôlier,  laîases-nous. 

m 

IT, 

J*étais  seule  avec  mon  amant,  je  dis: 
•  n  fout  tous  deux  que  nous  changions  d'haUtSt 

«Pour  te  sauver  je  n'ai  pas  d'autre  espoir, 
«  Prends  cette  robe  et  mon  grand  voile  noir. 

«  Sors  au  plus  vîte 

«  tn  mouchoir  sur  tes  yeux , 

«Et  prends  la  fuite, 

«  Je  te  fois  mes  adieux. 

y* 

Le  lendemain  on  vim  me  réveiller. 
En  me  disant  :  tu  seras  fusillé. 
Quand  on  me  vit  par-dessous  les  rempiurts. 
Et  quand  on  vit  mes  grands  cheveux  épars. 

—  «C'est  une  fille, 
S'écriéi^  les  soldats, 
«  C'est  une  fille  1 
«  Ne  la  fadllons  pas. 


2U6 


AIHS   ET  CHANTS  POPULAIHES. 


Vt. 

Au  comiuaiidant  on  en  a  fait  rapport 
Qui  lit  suspeiidie  uion  arrêt  de  mort. 
Au  même  instaiit  on  apprit  qu'mOD 
IVun  grand  danger  sauvait  le  réi^raent. 
V  Brisons  nos  ehatnes,  \ 
«  On  nous  a  graciés.  f 
«  Et  plus  de  peines  i 
a  Nous  voilà  mariés.  / 


bis 


{Angoumois,  Bat-PaHm^' 


LA  MA1TR£SSË  DU  VOLTIGEUR. 
Mélr.  J  «  s  m. 


Le  vol  -  Ugeurque  j'aide, Gnod Dieu, le  bel  eo- 


imiiyLe  vol  tigeurquefai- ne, Grand  meu,l6  bel  eo 


-  fantl 


Il   por  -  le    la  mous  -  ta  -   cbe  Et 


les  chevtiu 


îux  fri  -  sés  tout  au-tour  de  la 


-=t- 


tè  -  te 


C'estle  plus  bel  en-fan  t    De  tout  le  ré'gi-ment. 


II. 


— «Que  pensez-vous,  ma  fille, |  ^ 
«  D'aimer  ce  voltigeur  ?  i 
a  Cest  un  enflant  de  troupe, 
«  Qui  vooa  fera  marcher 
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«  Tout  le  long  de  la  route , 
a  II  VOUS  fera  marcher, 
«  Pour  aller  &  l'armé'. 

lU. 

— «Je  ne  crains  poim  la  marche  ^  . . 
a  Avec  mon  Toltigeur,  j  " 

•  n  porte-z-wie  gourde 

«  Fendue  à  son  côté, 

«  J'en  boirai  quelques  gouttes; 

N  (ja  me  fra-t-oiiblicr, 

<i  La  douleur  de  marcher. 

ÎV. 

<>iît(e  riiahit  de  fille,  ) 
Prend  rii;iJ))t  de  coiffât,  j 
Maiclit;  de  ville  en  ville. 
S'en  va-t-au  cabaret: 
Et  avccquc  l'hétesse. 
Rencontre  son  amant, 
Ët  buvant  et  chantant. 

V. 

•  Veux-tu  tirer  au  sabre,  \  , . 
«  Voltigeur  valeureux?  ) 

»  A  l'ombre  sous  un  Abre 
Il  Nous  tirerons  tous  deux , 
«(  Nous  croiserons  les  sahi-es, 
«  Si  tu  m'y  blesse  au  cœur, 
«  Tu  seras  le  vainqueur, 

VI. 

L'ont  tiré  sous  un  ciiaruie ,       ^  ■ 
Maïs  au  tioisièmc  coup,  ) 
La  beir  quitte  son  arme 
Et  tombe  à  deux  genoux 
Pour  y  rendre  sou  âme, 
£l  c'est  son  voltigeur 
Qu'a-t-élé  le  vainqueur. 
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TU. 

Rossignolet  sauvage. 
Messager  des  amants, 
Va-t-en  dire  à  sa  nière, 
El  à  tous  ses  parents, 
Que  leur  fille  elle  est  morte , 
Que  c*est  son  Toldgenr 
Qa'a4-été  le  vainqueur. 


{Samtonge,  Aunis,  Bas-Poitou). 


L£  SOLDAT  PAR  CBAtiRlN. 


Je  me  sois  en-M^         ramour  d'une  Moodn,  io 


me  suisen-gu-gu 


Pour  ramourd'iHieMon-de; 


Paspourmonanneauil'orQtt'àd'autreelleadoQDé,  liais 
P 


e*est  Dour  un  baiser  Qu'eM 


c*esl  pour  un  baiser    Qu'eUe  m'a  ra  -  Ai  -  lé. 


II. 

Je  me  suis  engagé 
Dans  rrëgiment  de  Frsnce. 
Làoùc'  quefailegô. 
On  m'y  a  conamllé. 
De  prendre  mcm  congé , 
Par-dessous  mes  souliers. 


Digitized  by  Google 


CHANTS  HISTOMQUESy  COMPLAINTES,  ETC. 


in. 

Dans  mon  chemin  faiBant,  . 
1*  renooot*  mon  capitaine.  J 
Mon  cajj^taiii'  me  dit: 

— —  ic  Où  vas-tu,  Sans-souci  ? 
—  (I  T  m'en  vnc;  flans  le  vallpn , 
«  iiejoiuU  mou  bataillau* 


\bii 


IV. 

—  «Soldat,  t'as  du  chagrin, 
«  Par  l'abandon  d' ta  blonde; 
«  EU'  n*est  pas  dign'  de  toi, 
«  La  preuve  est  à  mon  doigt  : 
«  Tu  vois  bien  daimnent, 
«  Que  je  auis  son  amanL 

T. 


Là  bas,  dans  le  vallon. 
Coule  claire  fontaine  ; 
J'ai  mis  mon  habit  bas. 
Mon  sabre  au  bout  d' mon  bi-as, 
Et  je  me  suis  battu, 
Comme  un  vaillant  soldat* 

VI. 


Do  premier  coup  portant,      )  , . 
I*ai  tué  mon  capitaine  :         j  ^ 
Mon  capitaine  est  mort. 

Et  moi,  je  vis-t-encor. 
Mais  dans  qnarantc  jours, 
Ça  sera-t-à  mon  tour. 
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TU. 

Celui  qui  me  tuera , 
Ça  s'ra  mon  camarade; 
Û  me  baxid*ra  les  yeux , 
Avec  un  mouchoir  Ueu, 
Et  me  fera  mourir , 
Sans  me  fiûre  souflHr. 

TIU. 

—  «Que  l'on  mette  mon  cœur  \ 
«  Danenn*  serviette  blanche  (1) ,  ) 
«  Qu*on  le  porte  k  ma  mT, 

il  Qui  demeure  au  pays* 
«  En  disant  :  c'est  le  cœur, 
o  De  votre  serviteur. 

IX. 

«  Soldats  de  mon  paye, 

«  N'  le  dit'  pas  à  ma  mère, 

«  Mais  dites-lui  plutôt, 
«t  Que  je  suîs-t-^  Rordeaux, 
u  Prisonnier  des  Anglais, 
«  Qu'a  11'  me  r' verra  jamais. 

Cette  jolie  légende  a  été  signalée  par  H.  Mui:ger«  dans  son 
roman  les  Vacances  de  CamiUe, 

(1)  Ce  même  Irait  se  retrouve  <lnns  yn  roman  (în  XII»  siècle:  Lê 
Châtelain  ele  Coucy  tt  la  Dnmr  de  t  ayel.  {CrapdH.  Paris). 

Le  Chaielaia  est  aux  CrujuUcs.  Il  est  bkssé  dans  ua  combat  i  seo- 
tant  «■  mon  pnMntf  H  veut  m  hllar  de  regagner  h  FIraaee,  iltal 
de  revoir  une  dernière  fois  la  dame  de  tes  pensées,  il  s'embarque:  A 
pekieàbord  du  navire,  lisent  la  mon  qui  l'rtr  Int;  il  appelle  aoo 
écuyer  tt  bi  recooimaiulo  do  porter  son  cceur  k  ia  dame  de  Fayel  : 

0e  par  luui  li  presenlerés, 

Stli  dites  que  11  reavoy. 

Ses  traitée  ei  le  cour  de  moL 

Siens  fu,  dès  que  je  la  connoi  ; 

C'eii  drois  qa'adès  remaiogne  à  lui. 


{Angoumoi^.) 
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LA  FILLE  DU  ROCHEUIS. 


ÀMâêHiiM  •  piêem,  Métr.  J  s  100. 


Cé  -  Uit    la    fiU'    ïun  Ro^cbe- 


-lais,  C'é-i  ut  1  a  ijird'unRoche-laiâ,  Oa  dilqu'elleesUant 
bel- le!  £llea  ju-ré  ses    a- mi- 

•  Uét    A      h-hd  toi  -  dal     3e  -  mé  »  ré. 

n. 

Hab  le  soldai  a-tpembarqué , 

A-t-embarqué  sur  T^ve. 
La  belle  s'est  mi.sc  à  pleurer, 
Gomiue  une  Magdeleine. 

—  «  Galant,  ma  mère  a  de  Targent, 

«  Va  chez  ton  capitaine , 

Il  Nous  achèterons  ton  congé, 

«  Tu  n'iras  point  en  guerre. 


AIHS  ET  CHANTS  FOPULAIHES. 
IV. 

—  «  Ha  belle ,  gardes  votre  argent, 
«  Priez  Dieu  pour  l'anuée. 

1.  C'est  dit,  il  faut  partir  demaio, 
»  Rejoind'  ma  compagnée. 

Quand  ils  furent  bien  loin  rendus. 

Bien  loin  rendus  sus  l'aivc, 
L'ont  aperçu  un  p'tit  vaisseau. 
Venant  à  toui*  de  voiies. 

yu 

—  M  Bonn  iimtclot,  arrête  là, 
<t  Arrêt'  là,  je  t'en  prie, 

K  Je  voir  vonir  tm  p'tit  vaisseau, 
«  Je  crois  que  c'est  ma  uiie. 

vu. 

—  M  Galant,  ta  mi',  ça  ne  l'est  pas^ 
M  Ce  sont  les  Angleterre , 

«  Qui  venont  foncer  dessus  nous, 
«  Qui  v*nont  à  tour  de  voiles. 

{SamUm§e,  Aunù). 


Dioltizod  hv  Cf^^Y^^ 


CHANTS  HISTORIOUESy  COMPLAINTES,  ETC.  SIS 


JRAN  RENAUD  (1). 


Mesto  uprttHto  mcltc.  Métr.  ^  •  =  76. 


Qaandiean  Re-naoddeguAf're-Tint.  i?nait  ms 


tii-pes  danssa  main  :  fioiUour,iiiaiDèr',bonjoiir,moo 


ae -ooo-ehé'd'aa  p*tit,Bonjoiir,iiia 


iiièr',boiyour,mon  ûls,Ta  femme  est  accouché' d'un  p'iit. 


IL 


—  H  Allez,  ma  mère,  alla  devant/] 
«  Fait'-moi  dresser  nn^beaa  lit  blanc, 
«  Mais  faites-le  dresser  si  bas  ) 


«  Que  ma  femm*  ne  l'entende  pas. 
m. 

Et  quand  ce  fut  sur  les  minuit, 
Jean  Renaud  a  rendu  l'esprit 
Son  dernier  cri  fut  lanfaigu 
Que  sa  femme  l'a-t-entendu. 

(i)  En  Angonniois,  le  peuple  dit  Jein  Armad. 


bit 
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IV. 


—  «  Ah  !  dites,  ma  mère ,  ma  mi' , 
«  Ce  que  j'entends  crier  ici  ? 

—  «  Ma  fille,  ce  sont  les  enfants, 

«  Qui  se  pUûgnent  du  mal  de  deats. 


V, 


—  «  Ahl  dites,  manière,  ma  mT, 
■  Ce  que  j'entends  dunter  ici  T 

—  «  Ma  fille ,  c'est  la  processioii, 
«  Qui  lait  le  tour  de  la  maiaon. 


—  a  Mais  dito^,  ma  mère ,  ma  mi', 

«  Pourquoi  donc  pleurez-vous  ainsi  f 

—  «  Ma  fiir,  je  ne  puis  t'  le  cacher, 
u  C'est  Jean  Renaud  qu'est  décédé. 


VDl. 


—  «  Ma  mère,  dit' s  au  fossoyeux, 
•  Qn'il  fasse  la  Ibsse  pour  deux, 
«  Et  que  Fespace  y  soit  si  grand* 
«  Que  Ton  y  mette  aussi  renfluiL 


—  u  Ah  !  dites,  ma  mèi-e,  ma  mi', 
<(  Ce  que  j'entends  cogner  ici  7 

—  a  Ha  fiUe ,  c'est  le  charpentier ,  \  ^ 
«  Qui  raccommode  le  plancher*  | 


]ài$ 


{Angoumm,  Stintonge,  Bat'Poiiou), 


Cette  lugubre  complainte  a  été  signalée  par  G.  de  Nerval , 
dans  son  Etude  sur  les  chants  du  Valois;  une  versi^  en  a  été 
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puUiée  par  H.  I»  J.  Ampère,  tes  le  fauUetiii  dn  comité  de  le 
langue,  Année  185S  n*  h.  On  la  retrouve  ansai  en  Bretagne, 
sotiH  le  titre  le  Sône  de  la  fiancée ,  (revue  des  provinces  « 

vol.  III ,  3'  livraison), 

I,a  l('*«TeTKle  bretonne  Le  seignmr  Xann  et  la  fée,  publiée 
par  M.  de  la  Vilieniarqué,  doits  les  BarzâS-Breiz ,  reproduit 
identiquement  la  même  idée. 

Voyes  aussi  nofils  et  chants  pop.  de  la  Franche-Comté, 
Max  Budwn^  Romancero  de  Champagne,  2* partie, p.  125,  et 
Mou  et  Vendée ,  artide  Nalfiers,  p.  17. 

LE  CHANT  D£  JOUSSËAUMË. 

#  ^^^^^^^^ 

L'an  premier  de  oos   no  -  ces,  U 

viak  no  man  •  dément;       Cest      -  1er  4 

—  la  guer   -   rc,      Ser-vir    le    roi  Constant. 

II. 

Mais  ma  ferniuQ  olle  est  grosae. 
Je  ne  puis  la  quitter  ; 
—  u  Va,  va,  mon  iils  Jousseaume, 
«  Ta  fêium'  la  soignerai. 

III. 

«t  La  inen'rai  à  la  messe, 
tt  Avec  moi  quand  j'irai , 
«  Sur  les  fonds  de  baptême , 
H  Ton  enfant  le  tiendrsù. 


AIRS  KT  CHANTS  POPULAIKES. 


vr. 

Quand  Jousseaum'  fut  en  gut^rre , 
En  guerre  au  loin  renda , 
Ses  promesses,  sa  mère 
A  n'  les  a  pas  tenu'. 

Loi  a>t-dté  les  bagues , 

Les  bagues ,  les  draps  d'or. 
Lui  a  donné  la  touaille  (1) , 
L'a-t^voyé  aux  prots  (2). 

▼I. 

La  beir  fut  se{)l  années, 
Sans  rire  ni  cluuitcr; 
Au  boni  (les  sept  années, 
S'esi  pn^c  à  tani  ciianter. 

VII, 

De  sept  lieues  à  la  ronde, 
Jousseaum*  l'art-entenda'  : 
—  tt  C'est  la  Toix  de  ma  blonde , 
«  Beau  page ,  l'entends^tu  ? 

(1)  Touaille,  nappe,  linceul.  —  Les  bergères  du  Poiloo  portent 
aox  champs,  pardessus  leurs  vCtcmenis,  un  grand  drap  écrn  qui  leur 
sert  de  mautcau.  —  Affectée  à  cet  usage  la  touaille  se  nomme  suivant 
les  contrfies  aMaâê,  o&rfdil,  tArimde,  (abri-aiguc). 

(2)  Prots ,  perois ,  dindons.  —  C'est  à  lorl  que  ce  mot  iigure  dans 
le  chaot  de  JoaMeanme.  Us  dindons  ne  forent  introdoiii  en  Fîmes 
i|u*ait  XV*  «ède,  et  celte  légende  est  de  beeneenp  eiilMeare  à  «eUe 

époque.  Une  autre  rersion  incomplète  qoc  nous  avons  cntendne  portait 
piron«  (oisons),  mot  qui  est  vraisitublablement  celui  du  texte  primitif, 
car,  eu  Poitou,  l'iiabitude  est  encore  d'élever  des  troupeaux  d'oies  et 
de  les  faire  garder  aux  cbainps  par  vm  eofinl,  garçon  ou  fillette. 
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VIU. 

«  Oh  !  da  1  Bonjour,  protière, 
«  A  vous  et  à  vosprots  I 

—  «  Bonjour,  mes  gentilahomine», 
«  A  vous,  à  vos  dievaux  I  . 

IX. 

—  «  O  dis-moi  donc ,  protière, 
«  Ne  vas-tu  pas  diner  ? 

—  •!  Nenni' ,  mon  gentilhomme , 
«  I  n'ai  pas  déjeuné. 

X. 

—  I O  dis-moi  donc,  protière , 
«  Voudrais-ta  m'en  donner  f 

—  K  Nenni ,  mon  gentilhomme , 
<i  N'en  sauriex  pas  manger. 

xt. 

(t  1  n'ai  qu'  du  pain  d'aveine, 
i«  Pas  cuit  et  pas  salé, 
«  Les  chiens  de  uia  beir-mèi  o 
«  N*en  veulent  pas  manger. 

XII. 

lonsseaom'  tftte  à  sa  pochOt 
Michette  a-t-accroché  : 

—  «  Tenes^  p'tite  proti^ , 
«  Vda  pour  déjeuner. 

xni. 

—  a  O  dis-moi  donc,  protière, 
«  Ne  vas-tu  pas  veni*  t 

—  «  Nenni ,  mon  gentilhonune, 
«  N'est  pas  encore  nuit.  - 


AIHS  ET  CHANTS  l»OPULAiHES. 
XIV. 

u  O  Ikut  bé  qu'  i  travaille , 

«  Avant  (le  m'en  aller , 

tt  N*ai  pas  fini  m'a  qu'noiUe, 

«  Et  n'ai  pas  bucheillé. 

XV. 

—  «  O  dis-moi  donc,  protrière, 
«  Ptami»^  m'y  loger? 

—  R  An»  M'-mèn  traître 
a  AU»  le  deniMider. 

XVI. 

—  «  Bonjom',  madam'  l'hôtesseï 
«  Pouvez-vous  m'y  loger? 

—  «  Oui-dà,  mon  gentilhomme, 
8 1  Te  logerai  bé. 

Qnaad  Jonaseaiim'  fut  à  table, 
A  table  pour  souper, 
Demande  un'  demoiselle, 
hmr  avec  lui  coucher. 

xvui. 

—  «  Ne  donne  point  jues  filles, 
«  Pour  avec  vous  coucher , 

«  Prenez  Ut  p'tit'  protière, 
«  Dans  le  coin  dan  finier. 

xu. 

Jousseaum'  se  16v*  de  taUe, 

A-t-élé  l'pmhrasser  ; 

—  «  Connais-tu  pas ,  la  belle, 
«  Ton  époux  bien  aimé  7 


CHANTS  HISTORigiES,   COMPLAINTES,   ETC.  2I9 


XX. 


«  Lavour  sont  i'  les  bs^oM  • 

(I  Que  je  t'avais  l>ni!!/-'  , 
«  Il  y  a  sept  ans,  l.i  i'^  llp  , 
«  Quand  je  m'en  suis-u-alié? 


xxt. 


—  fi  Tk  mèrBt  boiUB6  mèro» 
«A'  meleBaptFÔté', 
«Ataaonurtl'Btnéet 
«  A*  les  a  fittt  porter. 


xxn. 


—  «  Lavour  sont  i'  les  robes 
H  Que  je  t'avais  baillé'  » 

«  Il  y  a  sept  ans ,  la  belle , 
«  Quand  je  m'en  iuift-n-cUAt 

XXUi. 

—  «Ta  mère»  bonne  intoe* 
«A*  meleia-t-ôté' , 

K  A  ta  sœur  la  cadette, 
«  A'  les  a  £ait  porter. 

zxrr. 

—  tt  Lavour  ^t  la  portée, 
«  Que  je  t'avais  laissé' , 

•  nyaseptaas,  labdle, 
«  Quand  je  m'en  snisHi-aUft? 

XXV. 

—  a  Ta  m^TP  ,  bonne  mère» 
«  Aux  prois  ri  l'a  jeté'  ; 

«  Notre  biiii  x  aict  Pierre, 
u  Ill'a  hitii  rauia^'. 
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XXVI. 

1  L*a  portée  à  Téglise , 
«  H  Ta  fait  baptiser. 


XXVII. 

—  «  Vàlet ,  ô  vàlet  Pierre , 
V  Quel  nom  li  as  tu  donné  t 

—  «  (Test  le  nom  de  Joutteaauie , 
«Qaeje  liai  donné. 

XXVUi. 

—  u  Vâlet ,  ô  vàlet  Pierre, 
H  Cherche  à  t'y  marier, 

«  Ta  fortune  elle  est  faite, 
«  Tu  peux  t'en  assurer. 

XZIX. 

—  ^  Si  VOUS  lM''ti«':'  nia  luère, 

K  Je  VOUS  ferais  brûler, 

«  Mais  comoi'  vous  èt*  ma  mèi-e , 

«  Je  vas  voua  étrangler. 

SI  r<m  compare  ce  chant  k  celui  publié  par  M  la  Ville- 
marqué,  SOUS  le  titre  :  L'épouse  du  croisé,  on  voit  clairenoeat 
qu'ils  sont  nés  du  in^me  fait.  T.a  seule  différence  qu'il?!  pr«^son- 
tent  dans  le  fond  est  que  dans  le  rhant  breton  c'est  le  frêr-e 
et  non  la  fnr/c  du  croisi'qui  dépouille  lajeune  femme  et  l'envoie 
bergère,  aux  champs. 

Pendant  que  je  serai  à  la  guerre,...  à  qui  donneraî-je  ma 
douce  amie  h  garder?  —  Euiiuenez-îa  moi,  mon  beau  frère.»... 
Je  la  mettrû  eu  chambre  avec  mes  demoiselles; 

 Oa  dans  la  salle  d'honneur,  avec  les  dames. ... 
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11  rrét<ait  pas  encorf  binn  loin  du  manoir,  quf  déjà  son 
épouse  ê^isuyait  les  plus  durs  propos  :  —  Jetez  là  votre  robe 
rouge  et  prenez-eu  uue  blanche,  et  allez  à  la  lande  garder  les 
troupeaux  

Pendant  sept  nns  elle  ne  fit  que  pleureri  au  bout  des  sepi 
ans,  elle  se  uut  à  chanter. 

Et  un  jeune  chevalier  qui  revenait  de  l'année  ouït  une  voix 
douce  chantant  sur  la  montagne  : 

—  «Halte!  mon  petit  pa^je....  j'entends  une  voix  d'argent 
c]in!i)«r  sur  la  luonta^ne.. ..  Il  y  a  aujouird'hui  sept  aos  que  je 
l'entendis  pour  la  dernière  fois. 

«Bonjour  à  vous,  jeune  fille  de  la  inoatagne;  vous  «ves 
bien  dîné,  que  vous  chantez  si  gaiement? 

—  «  Oh  !  oui,  j'ai  bien  dîné....  avec  un  mofteau  depahi  eee 
que  j'ai  mangé  ici. 

—  a  DitesHoaoi,  jeune  fille  jolie  qui  gardez  les  moutons,  dans 
ce  manoir  que  voilà,  pourai-je  être  logé  7...  —  Obi  oui  sûre^ 
meot...** 

<i  Vous  y  aurec  un  bon  Ut  de  plume,  oomiiM  moi  autrefcns 
qiiand  j'avais  mon  mari....  Je  ne  mangeais  pas  alors  dans 

l'écuelle  du  chien. 

—  «Où  donc  mon  enfant,  où  est  votre  mai-i?....  —  Htm 

mari,  mon  seipnenr.  est  .^]^<^  k  Taruiée;  11  avait  de  lon|^ 
cheveux  blonds,  blonds  comme  les  vôtres. 

—  H  S'il  avait  des  cheveux  blonds  comme  moi,  regardez 
bien,  nia  fdle,  ne  serait-ce  point  moi?  —  «  Oui,  je  suis  votre 
dame ,  votre  amie ,  votre  épouse  

—  «  Laissez  là  ces  troupeaux,  que  nous  nous  rendions  au 
manoir..... 

—  «  Bonheur  i  vous,  mon  l'rère ,  bonheur  à  vouas  comment 
va  mcm  ^louse,  que  j'avais  laissée  ici? 

—  «  M...  EDft  est  allée  k  Quimpeiié  avec  les  dames..... 
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«Tu  mensi  cai'  tu  l'as  envoyée  comme  une  vUe  men- 
diante  garder  les  troupeaux;  ta  mens  par  tes  deux  yeux  I  Car 
éUe  estdorière  laporte*  elle  est  là  qui  saoglotttt. 

■Va4-«n  eadwrfatatel  vart^,  firère  mandltl  toneaarsst 
plein  de  mal  et  d'infiuniel  Si  ce  n'était  ici  la  maison  dema 
mère  et  de  mon  père,  je  rougirais  mon  épée  ds  ton  saiigl 

Le  chant  poitevin  ne  vous  paratfrjl  pas  remporter  sur  rantre 

par  une  fiction  drauiati(iue  i^enx  amenée,  n^ux  ménagée,  et 
partant  plus  saisissante? 

Ce  qui  nie  porterait  à  assigner  la  môme  origine  h  r(»  deux 
légendes,  outre  la  similitude  des  faits,  c'est  ce  nom  de  Constant 
attribué  au  chef  de  l'expédition. 

Les  Jousseau  we  étûent  seignetu*s  Poitevins.  On  les  trouve  sei> 
gneurs  de  liontreuil-en-Nalliers  an  XIV*  dèele^  {famUlêiheoa- 
leresfue  du  Paiiou) ,  et  le  dernier,  Armand  Loms  Jonsseanme* 
marquis  de  la  Bretesche,  vicomte  de  Xiffauges,  BeanmoDt  et 
Bois-Charruault,  baron  de  Suzannet  et  de  la  Douay,  ael^ 
gneur  du  Cliatellcnior,  de  la  Jaudonnière,  la  Caillère,  Fouillé, 
leBoisroux,  etc.,  s'est  étpint  en  son  château  de  Tiffaug^,  le 
7  janvier  1788,  à  l'âge  de  78  ans,  {Gazette  de  France  1788)  ; 
il  n'est  rien  d'étonnant  qu'ils  se  soient  croisés  avec  un  duc  de 
Bretagne,  (le  peuple  les  qualifiidt  rois),  et  pour  md  oe  duo 
serait  Cmum,  (Constant  par  bomophonie),  an  lien  dTètn  Alain 
son  prédécesseur,  ainsi  que  le  suppose  Bi.  de  la  Yillemarqué. 
Jeldsse  anx  historiens  à  débrouiller  la  chose.  Quoiqu'il  en  soit, 
ces       fthatit^  remonteraient  an  même  sièdfileXI*  ou  XII*- 
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LES  TRENTE  VOLEURS  DE  BAZOGES  (1). 


P  Adagio  piantivo.  Métr   J  •  =  56. 


1  étions  rassemblés  trente.  Trente  voleurs  ensein  bie, 

m 


Tous  ba-billés  debianc  Pourvo-ier  l6s  marchands. 

Autre  version  peu  différente. 


lélionsrassembiés  trente,  Trente  voleurs  ensemble, 


Tousba-biiléâ  de  blanc*  Pour  vo4er  les  marchands. 


II. 


La  premièr^  des  Wries, 
Qi^ions  fait  en  notre  vie, 

Mes  camarad'  et  moi , 
I  avons  volé  le  roi  (2). 


III. 


I  avons  été  à  Bmiie^, 
Pour  y  voler  la  rdiie, 
La  reine  y  était  pas, 
i  avons  Totô  le  roL 


1  ons  enfoncé  les  portes. 
Les  gard'  étiont  poit  fortes. 

Les  cabinets  secrets, 
I  les  avons  trouvés. 


I  eus  défoncé  les  ooffires, 
Pour  y  voler  les  robes, 
Des  rob*  aussi  de  l'or, 
Lesojeidemamert. 


(1)  insoiw  M  Hnàh  Ycadécr.    (2)  Sus  dooie  le  dw  de 
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TI. 

Nous  en  furant  à  Nantes, 
A  Naiit'  au  iiiarch^^  vendre, 
Von  (Ire  à  biea  bon  iiiaixhé , 
C'qui  nous  a  rien  coûté. 

LecurédeBftsoges, 
Avecque  aa  grand*  robe , 
Et  «m  bonnet  carré , 
Nous  a  bien  mal  jugés. 


TIU. 

Nous  a  jugé'  à  pendre , 
Lundi  sans  plus  attendre. 
Mardi  sans  plus  tarder, 
A  pendre  ouai)rùier. 

IX. 

Si  iavais  cm  non  père. 
Mon  père  aiuù  ma  mère, 

I  ne  s' rais  point  ici, 
Dans  tchèa  maudits  paya. 


SI  iavais  cru  nia  femmp  , 
Ma  feniui*,  ma  joli  feuuiie. 
Mes  trois  petits  enfants, 
I  a'rais  ridie  marchand. 

{Bas-Poitou)* 

Le  Jeudi  3  février  168S,  Jl.  Rapin,  Vice-Sénéchal  de  Fonte- 

nay-le-ComtP ,  accompagné  de  se*?  soldats,  au  nombre  de  25, 
tufrenl  à  Heauiuur  /lO  ou  50  voleurs»  qui,  sous  ombre  (F'^^tre 
de  compagnie ,  pillaient  et  rançonnaient  les  pauvres  rustiques 
du  plat  pays,  et  violaient  les  l'eumies,  sauf  uu  ou  deux  desdits 
voleurs,  dont  Fun  estait  sergent  de  leur  compagnie,  qu'il  ût 
conduire  audit  Fontenay,  où  il  le  fit  pendre. 

(Journal  de  Guillaume  et  de  Michel  le  Riche,  avocats  du  roi 
à  Saint-Maixent,  publié  par  A.  db  Là  Fontbubub  m  VAtDOaft* 
Saint-Maixent^  Revwsé,  18è6.} 

Cette  complainte  offre  une  grande  ressemblance  avec  la: 
Chanson  nouvelle  sttr  les  regrets  d'un  voleur  nomme'  Caplan^ 
àou ,  qui  fut  mis  sttr  la  rometexéeuti  à  Tholose,  le  3  septembre 
158S.  —  Sur  le  ehani  :  f  Si  je  t'appdle  ingrate.  » 

(Cabinet  des  plus  belles  chansons  nouvelles,  tant  de  ramonr 
que  de  la  guerre.  lAfon^  1592). 
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MOi\  PÈRE  M'A  NOURRI. 


m: 


Mon    pè  -  re    m'a  nour  *  ri 


Au 


temps  de  ma  jeu-ncs-i>e,C'é-Uilpour  que  je  suis  Soo 

«/-  


bâ-toDde  vieil  -  los   sr      Son  h  A  -  tonde  vieil- 


-    les  -  se,  Ce  n'est  point  mon  dé-  sir;  LV 


-  Dour  et  la  ttou-teiUeM'oatren  -  (iii  li- ber-lin* 


II. 

Le  bon  Dien  m*a  donné,  ' 
Une  bétl'  julî'  femme , 

Qui  m'a  bien  tant  aimé, 

Je  In  frnî!v'  misérable, 

Je  la  irouv'  mi?f''rrtble 

De  m'avoir  épousé  ; 

Et  quand  c'est  que  j'y  pense, 

Ça  me  fait  bien  pleuier. 


m. 

J*ai  trois  petits  enfants 
De  cett'  beU'  joli  femme  ; 
Le  plus  jeune  des  trois 

Dit  :  ô  ma  bonne  mère, 
Dit  :  «  ti  lua  bonne  mère, 
«  Voiir  ost-il  mon  papa, 
a  L'y  a  bien  six  semaines 
«  Que  nous  n'  le  voyons  pas? 
IS 
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IV. 


Ton  papa,  ukui  cher  fi'. 
N'a  jamais  vuulu  croire 
Ni  parents  ni  amis, 
La  justice  de  Nantes, 
La  justice  de  Nantes 
S'est  emparé'  de  lui  ; 
Jamais  ton  |»auvK  père. 
Ne  verra  le  pays. 


L'ont  pri;*,  l'ont  emmenéi, 
Dedans  ces  basses  fosses. 
L'on  voit  ni  ciel  ni  jour, 
La  nuit,  quand!'  s' léveUle, 
La  nuit,  quand  i*  s' réveille. 
L'entend  trembler  la  tour; 
De  l'eau  et  du  pain  noir. 
C'est  son  dtner  du  jour. 


iPaUou), 

Cette  complainte  recueillie  dans  la  même  contrée  que  la 
précédente  poumut  bien  n'en  être  qu'une  version  tronquée. 

LÂ  FILLE  DE  SAINT-MARTIN  DE  L'ILE  (1). 

C'ôlaitun' jen- ne    fil -le 


De  Saint^r-tio  de 

cres  -  -  ce%  -  -  do. 


ri- le.Sonpèr'ra  ma  •  rîé' ri-che  - mcni  >riispoint à 


son    con*len-te-ment,  Son  pèr'  l'a  ma  -  rié*  ri-die» 


^^^^ 


-  ment,  Mais  point  à  son 

H. 


GOQ-  len  -  te  -  ment. 


Elle  avait  un'  heir-nière, 
Un'  méchante  beU'-mère, 
Qui  toujours  disait  à  son  li'  : 
«  Mon  fi' ,  quand  la  rra»-ttt  mouri*  f 


(t)  lie  de  lié. 
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m. 

—  «  Patientes,  6  nia  mère« 

ff  O  ma  très  chère  mère; 
c  Patientez  h  dimanch'  matin , 
«  J'accomplirai  tous  vos  desseins. 

IT. 

La  belle  tout  eu  larmes 

Alla  troavor  son  père , 
Lui  dir'  ses  craint'  et  ses  péri's 
Et  qu'oo  voulait  la  faii^  nuniri'. 


vn. 


La  belle  s  eu  retourne , 
S'en  retourne  chez  elle  ; 
Elle  se  couch'  dessus  son  lit, 
Ne  tarde  pas  à  sTendormi'. 


▼m. 


a  Ah  I  mon  père,  ah  !  mon  père , 

«  Ahî  mon  très  chèrp  père, 
0  Vous  m'avez  donné  un  mari ,  \  ^ 

«  Je  crois  qu'il  me  fera  mouri'.  ) 

VI. 

—  €  Betoume-t-en,  ma  fille , 

«  Ches  toi,  ma  bonne  fille, 
«  Avant  dimanche ,  avant  Itindi , 
«  J'irai  parier  à  ton  mari. 


Itis 


A  l'instant  dans  la  chambre 

C'est  son  mari  qui  entre  : 
Œ  Kelle,  prenez  vos  jupons  bianrs  ,         |  ^. 
«  Nous  allons  faire  un  tour  aux  champâ.  ) 
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IX. 


Sans  attend'  la  réponse 
Sur  son  ch'val  il  la  luouie  ; 
a  Holàl  ma  bell',  tenef-TOOS  bon, 
c  Noos  allons  jouer  dej'éperon. 


I. 


Tout  aussitôt  galope , 

Sans  délirider  l'emporte, 
Jusqu'à  la  pièce  de  froment  (1)  )  ^ 

Où  son  ép6e  étall  dedans.  ' 


XI. 


— «  Mari ,  si  tu  m  y  trappes , 

a  Va-t-en  chercher  un  prêt'e, 
o  Que  je  lui  fass'  confession ,  )  ^ 

a  Pour  en  avoir  absolution*  ^ 


XH. 

—  a  Tu  n'auras  d'autrr  prêt'e 
a  Que  r  bout  de  mon  t  pée. 
a  II  te  donn'ra  ta  confession 
a  Et  uluu  poignard  l'absolution* 


XIU. 


Revenant  par  derrière , 

Rencontre  son  beau-frère  : 
—  0  Ah  !  d'où  viens-tu,  frère,  maintenant?  j  ^ 
a  Tes  souliers  sont  couverts  de  sang.  ' 

(t)  VasiàMIE  î     Ils  n'(^tatcnt  pas  dans  la  forêt. 
Qu'elle  seatit  soq  sang  cooler. 
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XIV. 

—  •  Je  reviens  de  la  chasse 

«  Des  hpins»  des  bécasses, 

«  J'ai  tant  tué  de  lapins  blancs  \  ^ 

«  Qu'  mes  souliers  sont  couverts  desang.  j 

XV. 


—  a  Tu  as  menti,  beau-frère, 
«  Ah  l  tu  n'ea  ^u'uii  faux  traître, 
«  Je  vote  à  tes  pâlSB  couleors 
«  Que  tu  viens  de  tuer  ma  sonir. 

XVI. 

Va  prévenir  la  justice 

La  pr^v'nîri"  du  crime  : 
«  Justice,  faites-le  mouri', 
«  £t  sa  cruelle  mère  aussi. 


{Samktnge) . 


n  y  s  une  grande  anologie  entre  cette  légende  et  U  biUade 
iUenuode,  publiée  par  H.  Seb.  Albin,  sous  le  titre  Vkie  er 
Anmtte: 

Line  s'en  va  à  cheval;  il  passe  devant  la  maison  d'Anuette 
la  jolie.  «  Chère  Aunette  veux-tu  venir  avec  moi  dans  la  forêt 
verteT  Je  t'apprendnds  le  chant  des  oiseaux. 

Ils  partent  ensemble,  ils  passent  devant  un  coudrier.  Ils 
arrivent  sur  une  verte  prairie. 

H  la  conduit  sur  l'herbe,  il  la  fait  asseoir  

«  Là  bas,  sur  les  sapins,  j'ai  vu  onze  vierges  penduest  tu  > 
vas  être  la  douzièuie. 

—  «  Puisqu'il  me  faut  être  la  douzième,  laissez-moi  pouSSer 
trois  cris.  Par  le  premier  cri,  elle  appelle  son  père. 
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Par  le  second  cri  elle  invoque  le  Seigneur;  par  le  trcHsième 
cri,  elle  appelle  son  jeune  firère. 

Sonfrib«  est  assis  prH  (Vnn  bocal  de  vin  frais  et  vennâl. 
Le  son  entre  par  la  fenêtre.  «  Mes  lirères,  éooutesi  notre  soeur 
crie  dans  laibrètl 

—  a  Ulric,  cher  Ulric,  qu'as-tu  ûût  de  ma  jeune  sœur  T  — 
c  £lle  est  là  haut  sur  le  tUleul,  elle  y  file  de  la  soie  noire. 

—  «  Pourquoi  tes  souliers  sonMls  rougis  de  sangl  Pourquoi 
tes  yeux  sont>ils  si  morts?  —  «Coumipnt  mes  soulieis  ne 
seraient-ils  pas  rougis  de  sang?  J'ai  tué  une  tourterelle. 

—  c  La  tourterelle  que  tu  as  tuée ,  ma  mère  l'a  portée  dans 
son  sein  

Annette  la  jolie  fut  mise  ea  fosse  profonde.  Ulric  le  beau- 
frère  fut  Qiis  sur  la  roue.  Autour  d'An  nette  les  ai^BB  chantèrent  j 
autour  d'Dlric  les  corbeaux  croassèrent. 


LE  FILS  DU  RICHE  MARCHAND. 


Adofh  Méir.  J<s=66 

P 


Quandj'étais  chez  mon  pè-re,  Riche  maii^hBiilv 


M'avaitntdans  la  fa-mil-le  Quemoid'en-fanU 

It.  III. 

Sont  toujours  à  me  dire  J'en  aï  bien  trouvé  une  » 

Qu'il  faut  chercher  Tout  à  mou  gré  ; 


Une  fille  assez  riche,  Eli*  n'est  pointasses  rkhe 

PourTépouser.  Pour  m'épouser. 
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IV. 


nu. 


Un  jour  allant  la  voire, 
Seulette  aux  champs, 

EU*  me  conta  ses  peines. 
Et  aés  tourments. 


Le  garçon  en  colère , 

11  s'est  Jeté 
Sur  son  père  ei  sa  mère, 

Pour  les  tuer. 


V. 


ITa  dit  une  parole. 
Qui  m*a  charmé. 

Au  logis  de  mon  père. 
M'en  suisriHftUé. 


iz. 


La  liir  qu'est  aux  fenêtres. 
Qui  voyait  ça, 

Lui  dit  lunte  en  colère: 
—  a  Tu  o'  ju'auras  pas. 


VI. 


—  «  Maries-moi,  mim  père, 

«  MarioMnoil 
«Lafiir  qiio  nion  cœuratme, 

«  Je  veux  l'avoir  ! 


VII. 


—  a  La  fiir  que  ton  cœur  aime, 

«  Tu  n'  l'auras  poèt. 
a  EU*  n'est  pas  assez  ricbe^ 

«  Pour  t' épouser. 


«  Tu  as  battu  ta  uiëre , 
«  A  caus'  de  moi  ; 

«  Tu  as  tué  ton  père, 
«I  Tu  n'  m'auras  pas. 


XI. 


—Il  II  faut  mourl',  mignonne, 

<i  II  faut  iiiouri'  ; 
«  f\(m^  iror)s  fair'  les  nOces, 
H  Lu  paradis. 


XU. 


«  Dans  r  i)araclis ,  dit-elle , 
((  Tu  n'iras  pas  : 
«  la  place  est  réservée, 
«  Avec  Judas. 


{Saintonge,  Aunis,  Bas-Poitou), 
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VEl)X-TU  VENIA  BËLL'  JËANNËTON. 


AndtMHn».  Métr.  J  a:  126. 

Veux  -  tu     i«-otr«   bell*  Jean  -  no-ton.  Le 

long    de     la   mè  -  re  cou  -  laa      •  te. 

Nous  é-pro-me  -  ner  tout  an  loog. 

Ya    du  ptai-sir.    Nous    en  inren-drons. 

H. 

Quant!  ils  fur'  sur  h;  l)oi  d  de  l'eau» 
La  l>elle  lui  demande  ;i  boii  e  ; 

—  a  Avaut  de  boir'  de  ce  vin  blaiic, 
«  Bell',  je  veux  boire  de  ton  sang. 

lU. 

—  «  Mon  cher  amant,  mon  bteti-aimé, 
u  En  aurais-iu  bien  le  courage  ? 

—  «  Alkms  ho  I  belle  Jeanneton , 
«  Quitte  vite  tes  blancs  jupons. 
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IV. 

—  «  Mon  cher  amant,  mon  bitti-aimé , 
«  Tire  mes  bas»  dis,  je  t*en  prie  7 

Tant  ({u'il  tirait  les  bas  du  pied, 
Dedans  ]a  mer  l'a  fait  plonger. 

V. 

Le  bean  galant  subtilement 

S'est  attrapé  à-z-une  branche, 
La  Jeanncton  prend  son  couteau, 
iloupe  la  brancb',  r<;uvoie-t-à  l'eau. 

VI. 

—  «  Oh  !  tire-moi,  nia  chère  belle , 
a  Que  je  retourne  chez  mon  père. 

—  «  Ah  !  non  !  oh  !  non  !  iDaudit  galant, 
«  Puisque  lu  z-y  es,  reste-r-y  doue 

VII. 

—  «  Ma  chère  ami' ,  ma  hien-aimée, 
0  Donne-moi  la  main ,  je  t'en  prie. 

—  «  Oh!  non!  uh!  non!  maudit  galant, 
t  Faut  aller  voir  la  mer  au  fond. 

VIII. 

—  a  Kossignolet  du  bois  joli, 

«  Va-t-en  dire  h.  ma  chère  mère, 
«  Va-t-en  lui  dir*  que  je  suis  mort, 
«  Et  qu'  leanneton  n*a  pas  Umt  Y  tort 


{Poitou,  Aums)» 
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LA  FILLE  PARRICIDE. 


P  Adagio  wulinewieo.  Métr.  J  ssH. 


C'était  un' jeune  filt*  Vou-lttît  seoia-ri-er.  Son 


pèr'  la  trouv'lropjeu-nc  Et  veut  l'en  em- pécher  j  La 


m'  dans  sa  co-  1èr'.  Voudrait  9V11  dé  -  li  -  vrer. 


II. 

Par  un  dimanche  au  soir  (jue  la  hell'  se  promène. 
Eu  son  cheuiin  rencoul'  trois  jt'uiies  cavaliers: 

—  «  Voulex-vous  tuer  mon  pèr' ,  cent  écus  vous  aures  ? 

m. 

—  «  Si  nous  Favona  tué,  qui  le  fera  coiuii^tre? 

—  «  Prenex  sa  ceinturette  et  l'anneau  de  son  doigt, 
.n  Ça  me  fera  connaît*  qu'il  est  mort  dans  les  bois. 

IV. 

Sont  partis  fond  de  train  lo^  jpnriés  capitaines  : 

—  «  Arrête,  allons,  arrête,  arrête  ici,  marchatid, 
it  De  la  part  de  ta  ûU',  vas  périr  dans  les  cbauips. 

V. 

—  «  J'ai  sur  moi  sàx  cents  francs  pour  me  payer  la  vie , 
«  Prenex  ma  ceinturette  et  Tanneau  de  mon  doigt , 

«  Ça  lui  fera  connaît*  que  j*  suis  mort  dans  les  bois. 
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VI. 

Les  cavaliers  en  vont  au  logis  de  la  belle  : 

— «Eh!  donc  I  bonjour  la  bell',  compte  nous  de  Targeot, 

c  Noos  avons  tué  ton  père,  il  est  mort  dans  les  champs. 

VIL 

Par  un  dimanche  an  soir  que  la  bell'  se  promène* 

En  son  chemin  rencnnt'  son  pArc  hh*u  armé, 
Prend  son  couteau  de  chasse  en  son  cœur  l'a  plongé. 

{PoiUntt  Atigoumois,  Aunis^  Saintonge). 


L'INFANTICIDE. 
P  MâihMConieo. 

C'est  u-ne  fil  -  le  de  Ly  -  on. 
C'est    u  -  ne      fil   *    le     de        Ly-  on. 


erei  -  -  -  een  -  -  -  do. 


ti-iea  veu-da         ses    a    -     mou-ret  -  les 


A    trois gST'  çoQs     de     La      Ko  -  chel  -  le. 

11. 

Les  trois  garçons  .s'en  sont-n-aJlés; 
ils  ont  laissé  la  pauvre  fille , 
Encrînt*  d'un  garçon  ou  d'un*  fille. 


2Î6  AU<S  ET  CHANTS  POI'LLAlllES. 

III. 

Quand  est  qu'elle  fut  en  chemin. 
Pli'  son  enfant  d'un'  toilp  fine, 
£t  l'euten-e  au  pied  d'une  vigne. 

Tl. 

La  justice  i^assaiit  f>ai  là, 
L'a-t^rrfité' ,  l'a  garrottée. 
Dons  la  j^ison  Ttn^treafeméo, 

V. 

Les  trois  garçons  8*en  sont  venus  : 

«  Bonjour,  Madame  la  gcôliôrc, 

c  Pourrions-nous  voir  la  prisonnièi-e? 

VI. 

■ —  a  Messieurs ,  attendez  à  demain , 
«  Voua  la  verrei  snr  réchalette  (i) , 
«  El  le  bourrean  par  derrière  die. 

VIT. 

.  Quand  elle  y  fut  sur  l'échafaud, 

Eir  tourne  la  tôte  en  errière, 
Et  voit  venir  sa  triste  mère. 

VIII. 

«  Adieu,  ma  mère,  je  m'en  vas, 
«  Toute  fille  qu'a  fait  folie 
«  A  mérité  d'être  punie. 

iSaùttonge,  Aums), 


(1)  L'Eclielle. 
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CE  SONT  LES  FiLS  D'UN  MAIU::CHAL. 
Piantivo.  Méir. 

Cefontlis  flltd'nama-  ré  -  chai,  Qu»4or6  ans 

ont  poNé  les  ar>mes.Auboaldesqaa>  torzeausft> 


-  ttis,     Le  plus  jeu  -  08      s'eo  re-  tour  •*  nit. 


II. 

—  a  Oh!  tla  !  bonjour,  bolle,  en  pa.ssantt 
«  Aurirz-vous  point  de  drap  à  vendre? 

—  0  Ohl  oui,  mcsbieu,  oh!  oui,j'eoai, 
«  Rentrez  ici ,  j'  vous  en  Tendrai. 

III. 

Quand  le  messieu  y  fut  rentr»^, 
La  belle  s'est  ntise  à  tant  rire  : 
s  Vôus  êtes*  je  crois ,  mon  neveu ^ 
.  •  Qu'il  y  a  quatone  ans  je  n'ai  veu. 

IT. 

«  Ah  t  si  je  buis  votre  neveu , 
m  De  mon  retonr,  ma  chère  tante , 
c  A  ma  mAre  n*«i  dites  rien, 
«  Voir  si  ell'  m'y  connaîtra  Ûen. 


AIRS  ET  CHANTS  l'OPULAIRES. 
V. 

«  Ohl  da!  Bonjour,  femme,  en  passant» 
Logeriez-vous  point  ma  valise? 

«  Je  vous  !a  donne  en  siVeté , 
«  Car  j'ai  graud  peur  d'être  volé. 

VI. 

liais  quand  ce  fut  sur  les  minuit, 
La  femme  appdle  sa  serrante  : 
m  Lèv*-  toi,  égorgeons  ce  marchand , 
a  Noua  aurons  son  or,  son  argent. 

vil. 

Mais  quand  re  fut  au  matin  jour; 
Sa  tante  i'n  a  fait  la  recherche  : 
a  Là  voiir  est-il  donc  ce  marchand 
«  Qu'était  hier  au  soir  sur  ce  banc? 

VIII. 

La  servanie  lui  a  répond. 
Oh  !  mais  d'un  air  toute  imprudente, 
«  S'il  a  marché,  il  est  bien  loin , 
c  II  a  bougé  dés  à  matin. 

IX. 

Sa  tante  a  pf)int  voulu  croir'  ça, 
KUc  a  uioiité  dedans  sa  chambre. 
Elle  a  levé  le  blanc  lincen* , 
A  vu  le  sang  de  son  neveu. 

X. 

«  Ah!  c  est-il  tm,  mon  cher  enfant? 

n  Ah  î  c*est-il  toi  que  j'y  regarde , 
a  Tu  te  fM'ovrus  cliez  des  nmis, 
«  Ta  crueli'  mèr'  t'a  fait  mouri'. 
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XI. 

«Ah!  si  j'ai  fait  mourir  mon  fils, 

«  One  le  bon  Dieu  luo  punisse! 

«  Ah!  j'ai  tué  mon  cher  enfant,  , 

«  Pour  son  or  et  pour  sou  argent. 

{Poitou,  Aunis). 

Nota.  Cette  légende  très-populaire  dans  nos  contrées  rap- 
pelle le  dernier  épisode  du  drame  ?ianglant  intitulé  /c24 /eVnVr 
du  poète  allemand  Joachiin  AA'onicr.  Ce  [joète,  assure  Alexandre 
Duiiia-s,  se  scniit  inspiré  lui-iiif-inc  d'une  légende  répandue  CD 
Suisse  parmi  les  uioniagnards  du  (ieiniiii. 


LE  MAfil  ASSASSINÉ. 
ffM  IM  Ummtau.  llétr.  J  =  I2r.. 

AbîJ^iun  long  voyigeà  f«i-re,  Ah!  j'ai  un 

long  voyage  à   fai-re.   J'ai  bien  long  de   terre  à  niar- 


-cher,  Un  bras  de  nier    à  tra-ver- ser,  J'aibienlong 


II. 

—  «  Vâlel,  vAlet,  viens  m*y  condoiie,  {bis) 
«  Viens  m'y  cooduir*  »  mon  petit  ff , 
«  A  riostant  nous  allons  parti*. 
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III. 

Quand  il'  y  fur'  dans  ces  vallées, 
Le  valet  alors  i  li  dit  : 

—  a  Ah  I  c'est  ici  (ju'i  faut  mouri*. 

iV. 

—  c  Vâlet»  t*&ras  pas  le  ooange,  {6is) 
«  Un  ai  bon  matt*  qui  t*«iine  tant, 

c  Le  voira  baigné  dans  son  aai^* 

ff  Vàlet,  que  dira  ta  bourgeoise,  {àis) 
«  Quand  ell'  l'y  verra  reveni' , 
«  Qu' eir  n  y  verra  plus  sou  mari? 

VI. 

—  ff  II  est  L\-bas  dans  ces  vallées,  (^«) 
«  Il  est  là-bas  sous  un  cormier, 

ff  0&  tes  corbeanz  Tout  dévoré, 

vu. 

—  ff  Vâlet,  vâlet,  allons  le  Toire,  (àùt) 
«  Nous  voirons  pas  c'  qui  Fa  tué, 

ff  Nous  voirons  c*  qui  l'a  dévoré. 

VIII. 

Quand  elle  y  fut  dans  ces  vallées,  (éts) 

Elle  a  jelfi  un  'Jï  haut  rri  : 

a  Grand  Dieu,  je  u'ai  plus  de  mari  1 

tl. 

— a  Si  VOUS  voulez  d' moi,  la  boui^eoise,  {bis) 

«  Moi,  je  serai  votre  mari, 

■  Jusqu'au  deniier  jour  de  ma  vi'. 
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X. 


Quand  fut  au  lit  le  soir  des  noces ,  {ùis) 

Elle  aperçut  un  ange  blanc 

Qui  avait  1'  cœur  couv«'t  de  sang. 


XI. 


— «Ab!  tieii9-4e  bien,  ma  chère  femme,  (dis) 
«  Ah  I  tiens-le  bien  entre  tes  bras» 
«  Celui  qui  m'a  mis  an  trépas. 


XII. 


«  Garde-le  bien,  ma  chère  femme ,  [bis) 

«  Garde-le  bien  toute  ta  vi' , 

«  Uoi,  je  m'en  vais  dans  Y  paradis. 

{SahiUmge,  Pùitmi,  Aunis). 
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LE  RETOUR  DU  FILS  MILITAIRE. 


AndMtê  mtlincotilro.  Mi'tr.  J  =  100. 


P  Irgato.  ^  ^ 


Vou  -  lez  -   vous  pcr-mel-lre  eii  pas  -  sant 


Que   je  rentre  en  fo- Ire  cbau-miè  -  re?  VÔu- 


i 


-lez-YOusdonner  lo-ge  -  ment  A-ihiii  malheureux  mi-li- 


-  lai -re,  Qui  va  rejoindreaespa-rento  A- près  qua- 


-  torzeansdescr-vi 


ce,    Vo-yezqu'inonaorteM  cf  fta 

tegno.  ^ 

m 


-  yani,  Je  suis  couvert  do  ei-ca*  tri  - 


II. 


«  Mon  brave,  je  le  \uudrais  bien, 
ti  Vous  faire  entrer  dans  ma  demeure, 
•  Hélas!  nous  n'avons  presque  rien  1 
«  Cependant  vous  blessez  mon  cœure. 


CHANTS  HISTORIQUES,  COUPI.AI.NTES,  ETC. 


m. 

K  Si  mon  mari  était  ici, 

«  Je  pourrais  bien  voua  sadsfaire , 
«  Mais  je  suis  seul'  dans  mnn  réduit, 
«  JFe  crains  les  jug'menta  téméraires. 

—  <i  Kst-âk'  loin  votre  mari? 
Reprend  le  jeune  militaire  : 
«  Oh  1  madam* ,  s'il  était  ici , 
«  11  floiilagerait  ma  misère. 

V. 

«  Madam* ,  ai  voua  aviez  un  A' , 

«  Qui  comme  moi  s'rait  dans  la  peine  « 
«  Vons  seriez  bion  aise  aujourd'hui , 
«  Qu'au  pays  Dieu  vous  le  ramène. 

VI. 

—  tt  Entres ,  mon  brave,  entres  ici , 
«  Je  ne  crains  plus  les  médisances, 
u  y  vas  aller  ch«vber  mon  mari, 

«  Il  aura  part  à  vos  souffrances. 

VII, 

«  Oui,  roTuiiie  \ ous  j'ai-z-uii  enfant, 
«  Je  crois  ({u'il  a  perdu  la  vie, 
(I  Je  le  crois  mort  en  combattant, 
«  Loin  d'une  famille  chérie. 

VI II. 

—  a  Je  vous  le  dis  qu'il  n'est  pas  nUNTt, 
«  Ah!  bonne mér',  sî-chcz  vos  larmes, 

«(  Je  vous  le  dis  qu'il  n'est  pas  mort; 
«  Car  vous  voyez  briller  ses  armes. 


2kU  AIRS  ET  CUAMi»  tOPULAlHËS. 

IX. 

«  Dieu  tontr-pnissaiitl  0  roî  des  cieux  I 
«  Vous  exaucM  notre  prièrel 
«  Voua  avez  accompli  nos  vœux , 
•  En  nous  rendant  un  fi*  si  chère. 

{PoiUw,  Amùs). 
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CHANSONS  SATIRIQUES. 


VELA  LE  TEMPS  DAU  CARNAVAL. 


I. 

Ye\h  \(^  temps  dau  carnaval, 
Qui:  Lot  le  moiiflc  cîionte. 
Baillons-y  donc  neutre  bal 
A  sa  reconnaissonce, 

M68  garSt 
A  sa  reconnaiaeonoeu 


ni. 

1  n'avons  poët  à  nous  coûtés 
TchÎPlK'-s  broche'  à  tapage; 
I  n'avons  puët  à  nous  chapiâs , 
Tchielle  chicourée  sauvage , 

lies  gars  t 
Tchielle  chicourée  sauvage. 


11.  IV. 

fsans,  [miau. 
Quoique  i  séchanâ  que  daux  pé-  Mais  i' avons  dans  neutre  ba- 
Qui  coacbont  aos  la  latte ,        La  coomère  leamette , 
1  valant  bé  tos  tcbés  fringante.    Aile  gazouUl'  kenune  in  aieau. 
Toi  vetitis  d'écarliatte.  Sam*  c'est  ine  amusette, 

Mes  gars.  Mes  gars, 

Tôt  vràus  «Técarliatte,  .  Dam'  c'est  ine  amusette  t 


{Poitou). 
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IN  JOU  EN  AUBANT  (i)  DE  NUVILLE. 


In  jou  en   au-  bant  de  Nu  -  vil  -  le,  I  m'ea  vio- 


-  guis  de-vera  Poi-Ué,  Glie  dî^sant  que  danstcbiésquar- 


•  taés,  01  j  Br  i'i  -  ne  Uni  bel  -  le   tU  -  le  I  a-ras  Vin 


foirtcheirviHe  mét  Les  maison»  m'eoonteoi-pd-Gbaé. 


r  avisis  in  honme  de  piarre. 

Tôt  au  iiiitan  cVin  grand  quiarrâé, 
GUe  distant  quoi  était  le  râ, 
Tchlo  qui  faaait  si  haù  la  !:^uiarrei 
I  li  olis  baé  man  cliapeù, 
Gilc  n  m'ai'gardit  ens'reiueDt  pas. 


I  vis  quVil  y  avait  grond  prâésse, 
Dans-n-ine  cdpflli^»^  ynm  y  enlris, 
Glle  se  uiiront  ])at'  iieu  ou  dix 
A  débadigoulàer  la  nïâésse , 
I  creyas  qu'o  s'rait  bâé  tout  fàét, 
Dao  diable  si  tchieu  finisaâét. 


t  M<str.  J  —  104. 


m. 


(I)  Attber .  partir  i  Taabe. 
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iv. 

In  d'-2-ui  avait  sus  sàés  oreuilles, 
Kemm'  ine  espèce  de  souflUâet , 

0  semblait  à  tcbiellés  botirnàés , 

Jà  voiir  y  l)outàniis  iiotis  aheuilics. 
D'auquins  r  cocIViaiit,  ^'Ilc  1'  décoollioiU, 

1  creyas  hàé  que  glle  s'  moquiaiU. 

V. 

GIT  aviant  pondu  pre  daux  ficelles , 
Kemm'  daux  l'écbâdds  qui  fumiant. 
Tchio  que  dons^n-in  p*tit  bot  (1)  prcniani , 

0  fasait  fumer  de  pllus  belle. 
Girariant  bàé  poqoâé  pic  1'  nàez. 
Si  glle  n'avait  pris  gai  de  à  sâé. 

Vf. 

Gir  aviant  (laux  peuls  iloncii'       i'î}  Ja  làéie, 
Daux  iiianle;i.H  fVAr  qui  lei  leu.siaiil, 
Et  les  aôtres  aviaui  euscunueut, 
In  cbaquin  la  pe&  d'ine  bâéte. 

01  y  avait  in  grand  cabittftôt, 
Qtt*était  tôt  pUcin  de  illageolet. 

vil. 

Glle  f;isi;ii)t  lot  plletn  de  miiirs, 
Torsiaiit  la  goiil*,  ti  épiant  daux  peiU.s; 
Pre  la  quoue,  iii  giond  enragcàô 
Mordait  ine  grousse  varmine. 
Daux  maraôs  (d)  taAndus  Lem'  daux  œus» 
Ghantîant  menu  kem'  daux  cheveuA. 

(1}  Sabut,  (la  navette  à  CDceiu).       (2)  Jusqu'à. 

(S)  Les  paysans  appellent  les  cicrgeons  (enCantt  de  cba'ur)  des 
maroôtt  parce  que  le  chant  de  teie  de  ces  cnfaDts  iCMemMe  an  cri 
des  chats  :  mann-Ô. 
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VJll. 

GUe  bralUmnt  à  plleine  tàéte, 
Kern*  daux  chdna  qui  sebattiant, 
]  creyas  mâé,  que  gUe  s*  mordiant. 

In  d'-z-ux  avait  ine  baguette, 
Gll'us  faisiU  sr-ij:!)'  (|ur  s*  tnisissiaiit. 
Mais  gU'o  fasail,  mais  gUe  brailliant. 

IX. 

Quond  fut  fini,  v'  peuvez  mecreirc* 
1  sortis  r  prcinàt'  d' ti  ctous. 
In  suudard  me  d  uKinilil  in  sou 
Pie  ui'èlrc  aissis  sus  ine  chaise, 
I  prinquis  nies  joiub'  à  mon  cou. 
Et  m'en  anguis  m'assir  ch&ez  nous. 

(Pm/oti). 

Ce  chant  un  des  plus  répandus  dans  nos  provinces  de  l'Ouest 
subit  des  variations  assez  importantes  suivant  l'endroit  où  on  le 
rencontre:  nous  avotisi  suivi  la  version  la  plus  ^'énéralement 
accréditt!'C  sans  inùmc  sii^iuth-r  les  variantes  |i(»itrvines  qui  ne 
reposent  jamais  que  sm*  des  dillérences  de  mots  ou  de  prouon- 
ciatiuii. 

Dans  sa  belle  l'itude  sur  les  rhanls  |)optilaires,  (Dirtionnaire 
dclaconversatioiu'l  de  la  lecture,  Paris,  Hclin-Motulai ,  1834), 
M.  G.  Olivier  dit  que  cette  chanson ,  dans  laquelle  il  reconnaît 
le  vieux  type  des  Sirventes,  est  fort  en  honneur  dans  les  envi- 
rons de  I^tzyg. 

La  Reveillùrc-I/i)aux  assure  (notice  du  patois  Vendéen, 
ménioires  de  l  acadéinic  celtique,  n*  VI II  de  la  ( ollection  II'  du 
tome  III)  que  ce  sujet  est  aussi  traite  dans  1  idiome  picard 
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et  qu'il  est  impoi^sibl^^-  ([uc  l'on  puisse  diie  lequel  des  deux 
voyages  de  Poitiers  ou  d'Amiens,  a  servi  de  modèle  à  l'autre. 
Toutefois,  dans  le  poitevin,  ajoute-t-il,  la  manière  dont  le 
paysan  peint  les  objets  qu'il  a  vus,  est  si  plaisante,  si  conforme 
à  û  nature  de  ses  idées  et  de  ses  oooiiaissaoces,  qa*on  trouve 
dans  ce  morceau  l'empreiiite  et  le  mérite  de  rorigiiiàUté 
rustique.  —  Nous  sommes  loin  d*étre  de  cet  avis.  Il  suffit  de  lire 
cette  pièce  patoise  pour  reconuattre  qu'elle  sort  de  Tespritd'un 
lettré  protestant  et  non  de  !a  cerv  elle  d'un  pauvre  paysan.  — J*en 
dirai  autant  du  pni/san  revenant  de  Bordeaux  et  de  O  Vinguit 
in  ordre  d<ni  roc,  coniposées  sans  nul  doute  par  un  curf^  ou  un 
instituteur  de  village.  Il  en  est  de  même  de  celle  longue  chanson 
comme  en  Vendée  sous  le  nom  de  La  Sablaise^  qui  est  loin 
d'avoir  la  simplicité  ntfve  des  chaDts  du  peuple  (Ij. 

Le  paysau  de  qui  je  la  tiens,  répétait  les  trois  quarts  des 
paroles  sans  y  lieo  entendre.  Aussi  m'a-tnl  été  impossible  de 
rétablir  le  sens  des  vers  qui  manquent. 

L'air  n'est  autre  qu'une  version  tronquée  de  :  ^  /a  fu^on  de 
barbarie  mm  ami. 

I. 

Frin  bi&  jor  de  T  Aacentian , 
Qui  étas  dans  le  minage, 

J'apercoyis  passer  Nîchan  : 

Jargni  1  le  biâ  visage. 

Tôt  d' suit'  mon  lueur  fut  chatouilloux. 

BEPIIAIII. 

Pre  ta,  Nichan,  qu'i  endure  daux  moux, 
Pre  ta,  Nichan,  qu  i  endure. 

(1)  Depuis  qnr  nous  avons  écril  ces  lignes  nous  avon»;  appris  par  M. 
Palllot  (<^liarl<:i>;  que  celte  cbaïuoD  a  été  composée  sous  la  liestauraiinn 
paroD  Bouire  des  SaUev-d'OIonne  et  qu'elle  a  mémeéié  Urée  à  cent 
ctcmplaires.  Cèh  vient  k  Tappoi  de  noire  anenion. 
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IT. 

Au  9eâr  i  augiiis  bià  m'  couchai, 
Projidrc  de  l'iati  hvriito; 
I  ne  iaisis  (jiio  m'  (icvirai, 
Keiumc  si  u\  is  lu  vavile  (1) , 
Eh!  mail  Dieu  dan!  i'  en  d'védrai  fou. 
Pre  ta,  etc. 

m. 

1  poussas  uia  respiratian , 
K'  m'in  houuie  à  Tagonie , 
A  quieu  mouTOOnt  ma  to(e  Natan 
Crut  (ju'i  en  rondia  la  vie  : 
Au  lu  î  au  lu  1  ievè-ve  tretous. 
Pi-e  ta,  etc. 

IV. 

Mail  uiicle  Koch  qui  étaii  en  bas; 
Avec  uia  su  (2)  Mechelle , 
Serviront  faut  dir*  tôt  en  pià  {^) , 
L'airmiront  la  chondelte, 
A  man  lit  ne  liront  quMn  sout  (A). 
Pre  ta,  etc. 

V.  . 

Diu!  qu'as-tii  clan,  man  lûâ  Jacquet? 
Jarpiii  î  quieu  cabriolle. 
I  v'lis  ht'  parlai ,  mais  1'  loquet  (5) , 
Me  copit  la  parole  « 

Bonn*  mèr'  Sainte-Anne,  Dieu  !  le  bià  uiou. 
Pteta,  etc. 

(1)  Diarrlrfe.  (h)  Saut. 

(2^  S<TMir.  [H)  Hoquet. 

(3)  Peau. 
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VI, 

O  faut  levai  in  bel  autau  (1) , 

A  Saint-Jean  dikolaësse  (2). 
Quieu  est  in  sort  dV/i  boiin  (ipoulre 
Oui  l'a  baiM*^  d' h  l'-^sc  (3) , 

0  l)è  l  a  vu  quieuque  garou. 
Pre  ta,  etc. 

VIL 

01  est  Nkban  qui  est  num  tonnont; 
01  est  lë  qui  ai'embrêse  : 

Ver  endurer  quios  movements. 

Faut  qui  ange  (à)  sur  lapfépiMse  (5} 
lie  boulotter  ((5)  SUT  les  caUloux. 
Pre  ta,  etc. 

VIIL 

Jésus!  quieu  ragounion  (7), 
Dit  tût  ma  su  Mechelle , 
Haïs  tTaiis  bè  in  biâ  carcan 
Qu*a  raîr  d*  ine  haridelle 
Avec  San  grand  n^  tabatou. 
Fréta,  etc. 

IX. 

San  grand  père  étAii  sorcf, 
Li  v'nil  sus  ine  egouettc  (S), 
San  grand  une*  v  lit  ouibrasser 
Ha  tote  Marjolette, 
A  n'ara.s  janius  man  bifl  u*vou. 
Prêta,  etc. 


(1)  AuleL 

(2)  Décolaw,  !{»  dAcpIlé. 

(3)  La  tkur  de  gesse  allulc,  Uii-oii. 
iU)  Que  j'tilte. 


(5)  Plage. 

(6)  Rouler. 

(7)  lUguûi  appélissaut ,  appât. 

(8)  Goulli^re. 
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X. 

Répit,  répit,  nian  pauvre  gas, 
Sèche  poèt  ta  carcasse. 
Avant  huit  jours  tu  t'niarieras. 


Pre  ta,  etc. 

XI. 

A  quieu  h'iù.  mot  i  jaillissis , 
Et  pouf!  dans  la  plan*  i  sautis, 
Fras  kemni'  1'  6tas  la  veille. 


Prêta,  etc. 

xu. 

r  v*]a8  m'encouri  chez  Nichati , 

Hais  ma  su  bèn  apprise 

M'didt  :  prends  dan  tan  gaoeçon  (1), 

Car  t'es  tôt  en  chemise, 
Taras  bè  l'air  d'iu  saog'niUm  (2). 
Pre  u,  etc. 

XI  il. 

Bô  maTigré  luà  i  la  creyis, 
I  prenis  ma  ciulotte , 
Mes  bas  ruges,  mou  capot  gris, 
Man  bouquiet  d' bergaitiottc, 
Et  i*  arrivis  dès  l' point  dau  jou. 
Pre  ta,  etc. 

(  1  )  Caleçon.  (3)  Uarcband  denogoeoile.  natoKoe. 
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XIV. 

Toc I  toc!  qui  est  là?  —  01  est  mâ, 

Jacques  

Jésus,  dit-ell'  «  tés  bè  gadas  (t). 

Tu  m'as  tote  almirie  ("2) , 
Ave-vous  vu,  quieu  groussotou. 
Pre  ta,  etc. 

XV. 

Ettvre  dan ,  ma  boune ,  euvre  dan. 
Ne  crains  poét  la  cridque. 
I  dirai  qu*  i  vus  dau  savan; 
Pisque  tu  tins  l)outique. 
Aile  entrebâille  son  portou  (3). 
Pre  ta,  etc. 

XVL 

 1  ii  coutis 

Ce  qu*  î  vêlais  li  dire  : 
A'  l'ouvrit  pus  grand,  pis  i  entris. 
Tôt  d*  suit'  mon  coieur  soupire. 
Daml  i  me  pendis  à  aan  cou. 
PMta,  etc. 

XVI 1. 

Té,  qu*  i  dicis,  chère  Nichan*, 
laeis  in  gas  honnête. 


Pre  ta,  etc. 

(1)  Joycof.  (3)  Portail. 

(2)  Epomraatée. 
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XVllU 

I  t*apport*niî  bè  JUt  et  baa 


Mais  du  bois  de  rabane, 
Man  bareuil  et  lu&a  devantou. 
Pre  ta  etc. 

XIX. 

Hél  bè,  qu'a  dicit,  grand  cbéti, 
Pisqu'  ol  est  dan  de  même. 

Et  pis(iu'o  t'  fait  si  grand  pUaisi, 

0  ÙMt  danc  bè  qu  i  t'aime. 

1  nvas  d' la  choua',  pre  tâ,  toujoa. 

Pre  ta,  etc. 

XX. 

Dam  !  i  me  mettis  à  supper  (1) 

Sa  belle  grouase  face  ; 

Ifaisk'm*  i  v*U8toucheraaparpet(2) , 

A  lasit  la  grimace. 
A  bas  la  main,  grous  patrouilloo  (S)  I 
Pre  ta,  etc. 

XXI. 

I  m'en  r'toniis  chez  mes  parouts. 
Porter  quiellf  nouvelle; 
Li  en  furant  tretous  bè  conlouts* 
Toch'  qu'à  (4)  ma  su  Mechelle , 
Quoique  a  seit  iu  lama  bagnou  (5) . 
Pre  ta,  etc. 


(1)  Sun  r.  rinbi  assor  en  lia|y|)aiU.   ('i)  Jusqu'à. 

(2)  Au  bas,  littéralement  plaucbcr.  (5)  Liuiaçoa  baîeux. 

(3)  Patroniller,  relouer. 
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XXII. 

0  quaud  i  pons'  qu'après  demain 
Nichan  sera  ma  feiniue , 

1  ne  fait  plus  que  virquouetter  (1)* 

0  me  chatoiNe  rftme, 

1  Mis  tôt  k*ai'm  cbai  m  ravou  (2). 

Pre  ta,  etc. 

uiu. 

Mes  bià  monde  qui  m'ontondes , 
F^t-èt*  pofit  qu*o  v<Ni8  cooineonet 
A  mes  DOC*,  i  tous  pii*,  venM, 

Ve  bou('5;'rez  la  pla^e» 
Et  pis  v's  irez  monger  cher  vous. 
Prf»ta,  Nichan,  qn'i  endure  dauxmoux» 
Pre  ta,  ISichan,  qu'induré. 

Dans  les  environs  de  Ifarai»  et  de  La  Rochelle*  on  chante 
sur  le  mdme  reCrain  : 

I. 

I  ai  bè  io  pus  bè  du^îâ 

Que  quio  qu'est  sus  ma  tftte; 
Jarni  !  i  ne  le  porte  jà 

Rè  qu'aux  grands  jours  de  fêtes. 
Quand  le  soulail  raye  sus  liés  hauts. 
Peur  tè,  Margot,  qu'  i'  endure  daux  maux 
Peiu-  tè,  Margot,  qu'  i'  endure. 

11. 

1  seb  bè  le  pus  biâ  garçon 

Qu* o  y  ait  dans  la  paroësse. 
1  ne  seis  jamais  le  deurnier 
A  sortir  do  la  mpsse. 
Le  pouniiitr  rendu  au  château. 
Peur  te,  etc. 


(1)  Tourner,  \lrer. 


(2)  RdL 
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III. 

Quand  i  seis  dedons-n-in  bal« 
I  dons'  tôt  komme  in  aute. 
Frappe  (laiix  mains,  tape  daux  peds, 
1  donse  la  gavotte. 
I  fais  daux  sauts  kemme  in  crapaud. 
Peur  te,  eto. 

IV. 

Marp;o(,  si  te  vêlai  m'aiDier, 
r  ai  trois  boss'lées  de  terre  (i) , 
Ine  potile  Pt  pis  in  jaii  (2) 
Qui  sont  irejou  en  guerre, 
Ine  vache  et  in  pourceau. 
Pteor  te,  etc. 

V. 

N'y  a  que  MaifOt  qui  ne  veut  pas 
Qu'on  badine  avec  elle; 
Pasqu'alle  a  daux  p'tîtS  appas, 

A  fait  la  demoisellf»  ; 
A  tord  d'ia  goule  et  dau  museau. 
Peur  te*  etc. 

(1)  Etendue  de  terre  li  hqoeOe  il  faut  traii  boiaeiux  de  Mmence. 
(1)  Coq. 
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LË  PETIT  AGEAâSON. 


flUfewo.  Métr.  J  =s  190. 


An  prin  temps  la   tnè-rea-geas- se,  Auprin- 


-  temps  la  mère  ageasse  A  fliiiiiiedaiuHMnbouea8on,Lapî^ 

*  bo  -  le,   A  fait  nicdaasii-inbouessoii,  Pi-bo-loa. 

11. 

Aile  y  couvit  troës  semaines,  {bis) 
Troés  semaines  tôt  au  long , 

I>a  pibolc , 
Troës  semaines  toi  au  long, 

Pibolon. 

UI. 

Dreit  au  bout  dauz  troës  semaines, 
O  vindgit  in  ageassm , 

La  pibole , 
O  vindgit  in  ageasson , 
Pibolon. 


(bis} 


17 


AlIlS  F.l   CllANTS  l>OI>ULAinES. 
IV. 

t 

Quand  Tageasson  iut  dauz  aies,  {jtû) 
Glie  volit  sus  les  rndsons, 

La  ptbolo , 
Glie  volit  sus  les  luaisoos» 
Pibolon. 

V. 

cliaillit  dans-n-iiic  edgiliae 
Droit  au  itiilati  dau  sennon, 

La  pibole , 
01*611  au  milan  dau  sermon , 

Pibolon. 

VI. 

Quand  le  prête'  dit  :  Domiuiis»^  (^) 
Vobiscuin  dit  l'ageasson» 

La  pibole , 
Vobiscuni  dit  l'Agcasson, 
Pibolon. 

ru. 

Va  le  pi  ètre  dit  aux  autres  :  {bis) 
Qu'est  0  tchieu  qui  me  répond, 

La  pilxite , 
Qu'est  0  tohieu  qui  me  répond, 

Pibolon. 


VIII. 

01  est  in'  petite  ageassc, 
O  bèii  in  p'lit  ageasson, 

La  pibole, 
O  bèn  in  p'tit  ;igeassou, 
Pibolon. 


m 


Digitized  by  Google 


CHANSONS  SATIRIQUES  ET  DIVERSES.  259 


n. 

I  li  frons  faire  daux  dgcStres  {àà) 
Et  daux  petits  canuçoDB* 

La  pibole, 
Et  daux  petits  canuçoRS, 

IHbolon. 

X. 

L'cnvoicrons  dnTi<;  tcbié«i  compagnes  (fiii) 
Peur  prêcher  la  missioD  , 

La  pibole. 
Peur  prêcher  la  missioo , 

Pibolon. 

(Paiiou). 

Beaucoup  de  chansons  [)0[>ulaires  doivent  leurs  refrains  à 
des  noms  d'instruments  de  musique.  La  pibok  est  la  musette 
poitevine.  La  vèze  ou  comeouiae  a  donné  lie»  au  refrain  la  vêzi 
iavêzon;  iourhure»  tunhtre,  tiretyrey  turlututu  étaient  au  XV* 
et  au  XVI*  sièdes  les  noms  de  dilférentes  espèces  de  flûtes. 
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LA  PTITE  LINGÈRE. 


Dolce.  Métr.  J  = 


^ — j 

^  fc^-^ — 

A  Pa-ri£ 

—  J 

-i^i^  

y  a    Un'  p'U-le  1 

in-g 

A  Pa-ris  il  y  a  Un*  p'ii-te  lin-gè-re 
Qui  coud  si   me-iitt   Qu'ell'n'a-vâo- ce  guè-re. 


A-t-on  Ja-oMis  tu    Goo-dre,  si  m'nu  oourdre. 


II. 

Qui  coud  âi  uicnu , 
Qu'ell'  n'avance  guère , 
S  i^paaa*  les  rabais 
A  Mossieu  F  vicaire. 

REPRAIM. 

A-t-oii  jamais  vu, 

Coudre  ausn  in*nu,  coudre, 
A-tr<Ni  jamais  vu. 
Coudre  ausâ  menu. 
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111. 

K'  r'  pass'  les  rabais 
A  Mossifu  r  vicaire. 
Ei'  va  les  porter 
A  son  presbytère. 
A't-ODt  eic* 

IV, 

ET  va  les  porter 

A  son  presbytère. 

—  «  Combien  vous  faut-il» 
•  Ma  p'tite  iiugère? 

A-t-oo,  etc. 

V. 

«  Combien  vous  faul-il, 
«Ma  p'tite  HDgëre? 

—  «  n  me  faut  dnq  sous, 
«  Je  n'y  gagne  guère. 

A-t-oo*  etc. 


VI. 

«  11  me  faut  cinq  sous, 
«  Je  n'y  pagne  guère. 

—  «  Vous  ut'ciubrasserez« 
«  Ha  p'tite  lingère. 

A-t-on,  etc. 

VII. 

«  Vous  m'embrasserez, 
«  Ala  pHite  lîng^v. 

—  «  Je  n'embrasse  point 
•  Mossicu  le  vicaire. 

A-tron,  etc. 

nu. 

0  Je  n'embrasse  point 
«  Uossieu  le  vicaire 
«  J'embrass'rais  bien  mieux 
«  Un  jeun'  militaire. 
A-t-on,  etc. 


IX. 

<(  J'embrass'rais  bien  mieux, 
«  l'n  jeun*  militaire 
«  Q*i  aurait  son  congé, 
«  Revenant  de  guerre. 

REFRAIN. 

A-t-on  jamais  vu, 

iloudre  aussi  m' nu,  coudre, 

A-l-on  jamais  vu , 
C4}udre  aussi  menu. 

{PûiioUt  Angoumm). 
Vai.  Romancero  de  Champagne,  page  214,  2*  partie. 
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La  chanflon  suivante  se  chante  sur  le  même  air  : 

I. 

Ches  nous  i  avians  in  petit  bordage, 

r  avians  poèt  de  bujuls,  i  avians  que  des  vaches. 
Au  bout  d*in,  din,  dio,  au  bout  d'io  village. 

H. 

I  tirians  dau  lait,  fosians  daux  fromages, 
Les  incttians  sùclier  sus  le  ieit  aux  vaches. 
Au  boutd'in,  etc. 

lit. 

Toi  le  mond'  veniant  dans  le  vcsinage, 
«  Combien  vendez-vous  vos  jolis  froaiages  ? 
Au  bout  d'iji ,  etc. 

IV. 

«  Cin  sous  les  petits  et  six  sous  les  laiY;(  s. 
L'  curé  en  prit  ien,  1'  mil  dans  sa  suulaiie, 
Au  bout  U'in,  etc. 

v, 

r"it  velr  st  s  mollets,  m'nus  comme  des  latt>\s, 


Au  buut  d*in,  etc. 

{Aunis,  BaS'Poitou)» 
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NARGOTON  ET  SON  CUllÉ. 
Métr.  J  .  =  138. 


Mar-  go- Ion  prend  son    pa-nier,  S'en  va-t-aux 


I 


ei,      M'tiearreii-  ré  s'en  va-  t-a-près  Lisant  ses 


mea-res 


heii  -  res;     Mar-go-ton,  attendsnne,  allendS'ine.Margo- 

F 


ton.Altend9-medonc?.M'sieurrcu-ré  jenesauraisSi  n  Monnez 


i 


3: 


quel-que  cho  -  se.M'9ieurrcu>ré  prend  son  ra-bal  Et  le  lui 

^r        ^  ^ 


don-ne.  EoTOiisr'merciant,nionsieurrea-ré,D*ni'afoirsi 


bien  eo^ra  •ba*  té*. Vous  él*  un  hon-nétcbom-ine. 

II. 

Margoton  prend  son  panier. 

S'en  vartsinx  meures, 
M*aieur  1'  curé  s'en  va-t-aprës. 

Lisant  ses  heures  : 
—  «  Margoton,  attenrls-ino,  attendH-mc, 
«  Alargoton ,  atlends-nic  dune. 
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{(  M'âieur  Y  curé ,  je  ne  saurais, 
V  Si  n'  donnez  quelque  chose  : 
ITsnear  Y  curé  tii^  sa  calotte 

Et  la  lui  donne 
tt  En  vour  r* merciant,  Monsieur  ï  curé* 
«  jy  m' avoir  si  bien  enrabalé' , 
«  D'  m'avoir  si  bien  encalotté' , 
«  Voua  êt'  un  honiiêle  hoiuine. 

m.  ' 

Margoton  prend  son  [Muiiei  , 
S'en  va  etc.  


ITsienr  Y  curé  tii^  sa  soutane 
Et  la  lui  donne. 

«  En  vous  r  merciant t  Monsieur  1'  curé» 

«  D'  m'avoir  si  bien  enrabaté', 
«  D'  m'avoir  si  bien  encalotté', 
Cl  D'  ui'avoir  si  bien  cnsuulané*, 
«  Vous  ét'  un  honnête  homme. 

IV. 

Margoton  prend  son  panier , 
l?en  va  etc.  


ITsienr  1'  curé  tir'  ses  culottes. 

Et  les  lui  donne. 
c(  En  vous  r  merdanl,  monsieur  l'  Curé, 
((  IV  m'avoir  si  bien  enrabaté', 
tt  D'  m'avoir  Bi  bien  encalotté' , 
«  D'  m'avoir  si  bien  ensoutané' , 
«    m'avoir  si  bien  encnlotté* , 
Il  Vous  6t*  un  honnête  homme. 
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V, 

llargotoD  prend  son  panitt' , 
S'en  va  etc.  

M'aieur  V  curé  tir'  ses  socquets. 

Et  les  lui  donne. 
B  En  vous  r'inerciant ,  Monsieur  1*  curé» 
H  D*  m'avoir  si  bien  enrabaié' , 
«  U  m'avdr  ai 

«  Jf  m'avoir  ai  bien  enaoatané'  • 

«  D'  m'avoir  si  ïnm  encnlotté'^  ' 
«  D'  m'avoir  si  bien  ensocquetté*  • 
«  Voua    un  honnête  homme. 

vr. 

Margoton  prend  aon  panier. 
S'en  va  etc.  


M'âeur  r  curé  tir  ses  chaussons. 

Et  1^  lui  donne, 
n  En  vous  i^emerciant.  Monsieur  1'  curé, 
N  V  m*wnk  si 

«  D*  m'avoir  ai  liien  encalotté* , 

«  D'  m'avoir  si  bien  ensoutané' , 
u  D*  m'avoir  si  bien  enculotté' , 
«  D*  m'avoir  si  bien  ensocquetté*, 
«  D'  m'avoir  si  bien  enchaussonné'  « 
«  Vous  êt'  un  honnête  lioiuinc. 

VII. 

Margoton  prend  son  panier , 

S'en  va-t-au.\  meures , 
M' sieur  r  cméVen  va-t-après, 

Lisant^ses' heures  : 

m  m 
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—  MargotoDf  attends-nie»  atlends-iue, 
M  Maigotoo ,  ftttends-me  donc. 

—  a  M'Bieiir  l' curé ,  je  ne  saurais, 

M  Si  n'  donnez  quelque  cliose. 
M'sieur  1'  curé  tir'  sa  cbemiae 

Kt  la  lui  donne, 
a  En  vous  r'nicrciant,  .Monsieur  i'  curé» 
«  D'  ni' avoir  si  bien  einaljaté' , 
«  D'  ni'avoir  si  bien  cucalotté', 
«  D*  ro'avoir  si  bien  enculotté' , 
«  ]y  in*avoir  si  bien  ensoequetté* , 
ttD'  m'avoii'  si  bien  cncliaussonné' , 
■  D*  ni' avoir  si  bien  encbeniisé*  » 
«  Vous  êt'  un  lionnéle  houiuie. 

[Poitou). 
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lA  FOI  D'  LA  LOI. 


1^  Arec  S'Aennifi' 


Ladouzietu' par- U'd  iafoi,d'la  loi,  Uil'-la 

mf  12»  RéfKmse. 


moi,  frè  -    re   Gré-goi  -  re?      Douze  mousque- 

11» 


-  Ui-res    A-vecleorsra-piè*  res,  On-ze  da-rooi- 


-  wl  -  ki  Pottgaa-  UU'(  et   M  -  lu.  Car  -  vSt 


de  te  -  loutVoi-  Ûi  qui  est  bon.  Dix  fo  -  tatl  -les 
plei-nes  Qui  fe-rontmer-veil  "le,  Neufidtts  de  che 

8« 


-  pf  -  tare  Pourser-vir  de  soi  -  te,  Huit  plais  de  se- 

-   la  -  de  Pourgaiwiir  la    ta  -  ble.  Sept  la-pins  en 

6' 


t>rocheR6lîs  à  la  sau-cc,Six  pcrdrixauxchoux,Vuilà 
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tout.  Cinq  pieds  demoutons.  Voilà  qui  est  bon,  Qu 


0at4re, 


qamrepiedsdeporcsJrolsa*iorsttxft6-tis  tu  mMo- 

f  ir. 


•  raux,l>eux  ventres  de  veau.  Un  bon  far  -  ci  sans  os. 

Nota.  Les  naméros  des  coupleU  corrcsjxintletit  aux  nuiitérosde  la 


LB  PUSUB. 

«  Lapremièr'  parti'  d' la  fui  d' la  loi, 
«  Ditf-ls^inoi ,  frère  Grégoire  7 

PStaBClÉGOIRB. 

«  Un  bon  farci  sans  us. 


Il* 


LB  FBIBOS. 

»  La  deuxi6m'  pai  ii'  d*  la  foi  d' la  loi, 
«  DU'-la-inoi ,  frère  Gr^oire? 

FRÈRE  GRAGOIRE. 


«  Deux  ventres  de  veau, 
"  l)n  bon  larci  sans  os. 
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JU. 
LE  PUBUB. 

«  DUMa-moi ,  frère  Grégoire? 

FRÊRR  r.Rftr.OIRE, 

u  Trois  aloyaux  l  ùlis  au  nialuranx» 
•  Deiu  ventres  tle  veau  » 
«  Un  bon  farci  sans  os. 

IV. 

LE  raiEtm. 

"  La  fpjatriîîiM'  parti'  d' la  (m  d  la  loi, 
H  |)il'-la-ni(ii ,  firre  (^  t  i:()ire? 

«  Quatre ,  quatre  pieds  de  porca , 
Il  Trois  aloyaux  rôtis  au  maluraux. 
Etc. 

V. 

LE  PRIEUR. 

«  I^icinquièiJi'  parti'  d' la  foi  (V  la  loi» 
« Dit'-la-inoi,  frère  Grégoire? 

FRÈRE  GRÉGOIRE. 

«  Cinq  pieds  de  mouton, 
<t  Voilà  qui  est  bon , 
n  Quatre,  quatre  pieds  de  porcs. 
Etc. 

VI. 

LB  PBIEUB. 

«  U  siilèm'  paili*  d' la  foi  d*  ta  loi, 
H  DU'-la-mot,  frère  Grégoire? 
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mËM  CfRÊGOIRE. 


ti  Six  perdrix  aux  choux, 

«Voilà  tout, 
«  Cinq  pieds  de  luouton, 
«  Voilà  qui  est  boq. 
Etc. 


Vil. 


LE  PftlËUa. 


«  La  septièui'  parU'  d' la  foi  d' la  loi, 
«  Dit-la-moi,  frère  Grégoire? 

«  Sept  lapina  en  brocbe, 

«  Rôtis  à  la  sauce  ; 
«  Six  perdrix  aux  clumx. 
Voilà  tout. 
Etc. 


VIII. 


I.E  PKI  ELU. 


«Lahuitièiu'  parti'  d' la  foi  d' la  loi, 
H  DitMarmot ,  frère  Grégoire? 

FRÈRE  GRÉGOIRE. 

«  Huit  plats  de  salade 

((  Pour  p:aniir  la  table, 
a  S('|)t  lapins  en  broche , 
«  Rôtis  à  la  sauce. 
Etc. 
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IX. 

LE  raiEUK. 

M  La  neuvièni*  parti'  d"  la  foi  d' la  loi, 
«Dit'ola-moi,  fi'ère  Gr^^re? 

ratas  GatcoiBB. 

Il  Neuf  plats  de  chapitre , 
«  Pour  servir  de  suite  • 
«  Huit  plats  de  salade , 
«  Pour  garnir  la  tidde. 
Etc. 

X. 

L£  PBICtJB. 

u  La  dixiëm'  parti'  d' la  foi  d' la  foi, 
a  DitMaHDOi,  frère  Grégoire? 

PatRE  GRÉGOIRE. 

U  Dix  fulaillcs  pleines, 
•  Qui  fei-oiit  uiei veille, 
«  Neuf  plats  de  chapitre 
tt  Pour  servir  de  suite. 
Etc. 

Xf. 

I.K  PHIEUn. 

u  La  oiizK'in'  parti'  d' la  loi  d  la  loi, 
n  i)it'-la-uioi ,  IVltc  (irégoire? 

FHÈKE  GKEGUJUE. 

«  Onze  demoiselles , 
u  Fort  gentill's  et  belles, 
«  Gami's  de  tétons, 
n  Voilà  qui  est  bon  ; 
«  Dix  futailles  pleines, 
«  Qui  feront  merveille. 
Etc. 
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Xtl. 
LE  PtlEDI. 

«  La  douxiëm'  parti'  d' la  Toid'  laloi* 
«Dit'^la-iooi ,  frère  Grégoire? 

u  Douze  mousquetaires , 

«  Avec  leurs  rapières  ; 

N  Onze  demoiselles , 

n  Fort  gentiirs  et  belles, 

«  Ganii's  de  tétons. 

Il  Vdlàquiestbon; 

«  Dix  futaillfls  pteinn* 

«  Qui  feront  mer^'eille; 

«  Neuf  plats  de  chapitre, 

«  Pour  senir  (1(  suite; 

u  Huit  plats  de  salade, 

n  Pour  garnir  la  table  ; 

V  Sept  lapins  en  broche, 
«Rdtîflràbsanoe; 

H  Six  perdrix  aux  dxwx, 
((  Voilà  tout  ; 

u  Cinq  pieds  de  mouton , 

«  Voilà  qui  est  Iwn  ; 
«  Quatre,  quatre  pieds  de  porcâ  ; 
«  Trois  aloyaux  rôtis  «u  maluraux  ; 

«  Deux  ventres  de  veau; 

«  Un  bon  lîuei  stns  os. 
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Celle  chanson  bui'lesque  que  mon  aïeul  tenait  de  l'ancien 
sommdter  de  Fabbaye  de  Baaêac  (Charente) ,  est  une  parodie 
des  îmitatioiis  que  les  mianoonaires  firent  des  Sériu  Druidiques, 
quand  ils  établirent  le  christianisme  dans  les  Gaules.  —  Une 
dtation  partielle  des  deux  chants  publiés  par  M.  de  le  ViUe- 
marqné,  (Barzas-Breix,  pages  i  «  28)  suffira  4  le  prouver. 


— Gbaiite-inoilasérie  du  ntmilireim,  Die  mihi  qoid  unus  7 
Jusqu'à  ce  que  jerappreime  aujour- 

[dhui. 


CHANT  DRUIDIQUE. 


CHANT  CHRÉTIEN. 


LBDBmDt. 


Tout  beau ,  enfant  blanc  dn  druidè  ; 

R^OD'ï-nioî.  {nui  !>p[iu,  queveilXrtuf 
Que  te  cbaoterai-je  t 


l'enfant. 


LE  nauiBB. 


La  nécessité  unique; 
Le  trépas  père  de  la  douleur  ; 
Rieo  avant  rien  de  plus.*.. 


Pas  de  série  pour  le  nombre  un  : 


Unus  est  Deus 
Qui  régnât  in  cœlis. 


La  série  du  nombre  deux. 


Die  mihi  quid  duo? 


M 
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La  série  du  nombre  douze.... 

LE  DRDIDE. 

11  y  a  douze  mois  et  douze  signes; 

Onze  béldL  annés,.... 

Dix  vaisseaux  cnnr'iiiîs,,... 
Neuf  petites  mains  blanches,.... 

Huit  vents  

Sept  soleils,.,.. 
Six  petits  enfants  de  cire,.... 

Cinq  xAnea  autour  de  la  tein,.... 

Quatre  pierres  à  aiguiser,.... 
Trois  parties  du  monde,.... 

Detix  bfpufs,,... 
La  ni'ccssilé  unique,  le  tré^)as.... 


•Die  mihi  quid  duodecim? 


—  Duodecim  apostoli  ; 
Undecim  stdlft 

A  JOMphOTÎBK; 

Decem  mandata  Dd, 
Novem  angelorum  chori  ; 
Octo  beatitudines  ; 
Septem  sacramenta; 

Sex  bydriai 
Posita 

In  ciena  Galilée, 
Quinqne  libris  MoyttS; 
Quatuor  evangelists; 
Très  sunt  patriarchaB; 

Duo  testauienta, 

Liius  est  De  us. 
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OL  ÉTAIT  IN  MOINE 


F  Arec  entrain.  Mëtr.  •»  =  in->. 

01   é  -  lait   in    moi-ne.  In  moi-neol   4  - 


-  Uil,    Qui  al-laitToir  sa    mi-o,  La-ri-gp,  Le 


soir 


«  •  prte  Lan  •  lé  -  re.  Qui 


al  -  lait 


Totr  M 


011 


II. 


e,  Le  soir    a  -  proi  sou  •  per. 

IV. 

«  Qu'avez-vous  donc,  la  belle  , 
«  Qui  vous  fait  tant  regret? 
—  «  I ai  ma  vach'  à  traire, 

Larigo, 
«  Et  i  ai  grand  mal ,  lanière, 
■  lai  ma  vach*  à  traire 
«  Et  i  ai  grand  uial  aux  deigts. 

V. 

«  1  ai  ma  vafli'  h  tiaiic 
«  Et  i  ai  grauU  mal  au\  (li'iî:it>, 
~<Qa'am-vous  donc,  la  belle, —  '<Quc  iU>nnpriei!-v«u?,  belle, 

Larigo ,  h  I^trigo , 

«  Qui  vous  fait  tant,  lanière,    «  A  qui  vous  ta,  lanlt>rc, 
«  Qu'avez-vous  donc,  la  belle,  «  Que  (lonnt  ricz-vuu.s,  belle  » 
«  Qui  vous  fait  tant  regret.      «  A  qui  vous  la  trairùt  ? 


Qui  allait  voir  sa  luie , 
Le  soir  après  souper, 
F  trouvit  ben  sa  mie , 

Larigo, 
La  trouvit  qui,  lanière, 
r  trouvit  ben  sa  mie, 
La  trouvit  qui  pleurait. 

III. 

r  trouvit  ben  sa  uiie, 
La  trouvit  qui  pleurait. 
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VI. 

«  Que  donncriez-vous ,  belle, 

«  A  qui  vous  la  trairait? 

—  «  lin  baiser  de  uia  bouche, 

Larigo , 
«  Une  potée,  lanière, 
«  Un  iNdser  de  ma  bouche, 
H  Une  potée  de  lait. 

vil. 

a  l'n  baiser  de  ma  bouche, 
u  lue  puléc  de  lait. 
Le  moine  prit  le  pot^, 

Laiigo, 
Et  s'en  ftit  dreit,  lanière. 
Le  mmne  prit  le  pot« 
Et  B*en  fot  dràt  au  teit. 


VIII. 

Le  moine  prit  le  pot^ 
Et  s'en  fut  dreit  au  teit. 
Au  lieu  de  trair'  la  vache* 

Larigo, 
Traiyit  le  veau ,  lanière. 
Au  lieu  de  traii'  la  vache 
Tndyit  le  veau  hrichet  (i). 

IX. 

Au  lieu  de  trair'  la  vache, 
Traîyit  le  veau  brichet, 
Bricliel  a  le  pied  sourge  (2) , 

Larigo, 
r  jouyit  dau»  lanière. 
Brichet  a  le  pied  souige , 
r  jouyit  dau  jarret. 


brichet  a  le  pied  sourge, 
r  jouyit  dau  jan'et, 
r  garrocha  (9)  le  moine, 

Larigo, 
Aux  quatr  coins,  lanière, 
r  garrocha  le  moine. 
Aux  quatr'  coins  dau  teit. 

{Angoumoù,  Saimionge,  Ba9-PmUm), 

Celle  chanson  se  chante  encoi'e  eu  Anguiuuoiâ  et  eu  Saiu- 
tonge  avec  le  refrain  : 

Kemni'  ticu  moi  ne  trotte, 
Kerom'  tieu  uioéne  vait. 

sur  l'air  :  //  était  trois  Minutes.  (  Voir  plus  loin  ). 

(  1  )  Veaa  brichei,  fein  nirqoé  de  bboe  I U 

(2)  Sourg*»,  U^pr,  \]f,  prompt. 

(3)  Garroctier»  lancer,  jeter. 
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En  Vendée  eUe  a  pour  refrain  : 

Dam*  il  la  secouait,  conait,  oonait. 
Tant  qn*!  povait 

elle  se  termine  «nsi  : 

Le  moine  a  juré 
Le  saint  nom  quT  portait 
Que  jamab  de  sa  vie 
Les  vach*  n'irait  tirer. 

L'air  dégénéré  y  est  insignifiant. 

Vab,  :  Bomancero  de  Cluunpagne,  2*  partie,  page  250. 


LE  PÈRE  C(HIDELEIt 

I. 

O  vinguît  à  ma  porte 

In  père  cordeler , 

Et  gle  ma  demandé 

Si  povas  le  loger. 
Dam'  gle  riait,  c'est  qu'  gle  riait, 
Dam'  gle  riait  tant  qu'  gle  povait 


11. 

Et  gîe  m'a  demondé. 
Si  povai  le  loger: 
—«Ah!  voui!  ah!  vouil  mon  père, 
«  I  ve  logerai  bë. 
Dam*  etc. 

III. 

M  Ah!  voui!  ahl  voui!  mon  père, 
«  1  ve  logerai  bô  ; 
Avec  ma  Mie  atnée 
I  le  mettis  coucher. 
Dam*  etc. 


IV. 

Avec  ma  feille  atnée 
I  le  mettis  coucher; 
,   Tant  que  la  uit  ait  longe, 
Gne  fit  que  babdiler. 
Dam' etc. 

V. 

Tant  que  la  nit  nh  longe , 
Gne  fit  que  babeiUer. 
— «Oh!  qa'avez-ve,  moD  père, 
«  Qu'aves-ve  à  tant  jaser? 
Dam'  etc. 
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Vf. 

«i  Ohl  qu'.ivez-vp,  mon  père, 
li  Qu'avoz-ve  à  laiil  jaser? 
—  «  I  apprends  à  vetre  feille, 
u  A  dire  son  ave. 
DamI  gle  riait,  c'est  qu'  gle  riait, 
DamI  gle  riait  tant  qu'  gle  povait. 


LES  MOINES  DE  CHATILLON. 


3? 


Dansla  vill'   de  ChA  -  til  -  loa    Y  a-  t-u  -  ne  é- 


^ — -t>i  î 


-        sa,       Les  moines  qui  sont  de-dans  Sootdes  no- 


Se 


-  vl  -  ees.  Sont  de» 


no  -  vi  -  ces. 


In 


 ~ — a- 

ia   Ula   la  la    laia,Sontdes  ao-vi-ces»Loii  l«î 

II. 

Y  en  a  un  par-dessus  tout , 

Qui  aim'  les  filles. 
Le  soir  quand  il  va  les  voir 

Son  ccTur  soupire,  ijbis) 
Tra  la  la  la  la  la  la  la , 
Son  cœur  soupire, 
Lonla! 
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111. 

«  Qu*av«z-voiis  à  soupirer, 
•  Jeune  novice? 
—  «  Je  soupire  on  doui  baiser, 

«  N'ose  1p  dire.  (Âw) 
Tra  la  la  h  la  la  la  la, 
a  N'ose  le  dire, 
Lon  lai 

ïv. 

«  Ptrenei-eD  un,  prenei-on 
«  Jeune  novice  : 
«  Ma  mère  est  allée  à  Caen, 

«En  Normandio, 
Tra  la  la  la  la  la  la  la, 
u  En  Normandie , 
Lon  la  ! 

v. 

«  Mon  père  est  allé  au  diceur, 

«  Chanter  matines  t 
(I  Non  frère  est  allé  au  bois 

«I  Chasser  la  biche.  (A») 
Tra  la  la  la  la  la  la  la, 
«  Chasser  la  biche, 
Lon  k! 

VI. 

Ce  couplet  se  chante  sans  paroles , 
avec  des  tra  la  la,  à  mi-voix, 
laissant  ainsi  beaucoup  à  penser. 


deux, 

ibis) 
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«  J*enteods  les  chmux  trotter  • 

s  Ha  mère  airhre, 
<  J'entends  les  cloches  sonner, 

«  Matine'  est  dite,  (Ml) 
Tra  la  la  la  la  la  la  la, 
«  Matine'  est  dite, 
Lonlal 

VIII. 

J'entends  les  chiens  aboyer, 

La  biche  est  prise , 
Mais  l'enfant  q'i  est  au  berceau. 

Ne  pent  rion  dire,  {6û) 
Tra  la  la  la  la  la  la  la, 

Nepeatrîcn^, 
Lonlat 


{Poitou). 
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L'ABBÉ  £T  LE  TEINTURIER. 
Récit 

mf  Allégretto.  Métr.  J  •     1 16. 

Quiveulou  -  ïr    un  fris      i  t'  -  (  it    (,  i  sid  un  .'ib- 

-  bé  qui  faitgrandbruit.C'est  J  ua  ab- hé  Uccon-sé- 

-  qurri  -ce,Forlé-l()i-gné  decon  -  li  -  nen - c«.  Le  Urô- 

^^^^^^^^^ 

•  leavoulu  dè*ro-ger    A-Yecinremm'd  unieindi  ricr- 
ii. 

Mais  notre  genlil  teiiiluriei' 
En  savait  plus  que  son  métier; 
Fit  semblaDt  d'aller  en  campagne, 
Comm*  s*il  s'en  allait  en  Bretagne. 
Mais  il  n'y  fit  pas  long  séjour, 
n  revint  sur  la  fin  du  jour. 

m. 

Quand  il  entra  dans  son  logis 
Ne  fut  étonné  ni  surprin: 
i  l  ouva  mes  deux  gaillards  à  uable , 
Bon  pain,  bon  vin,  tendre  volaille; 
Semblant  avoir  le  cœur  joyeux , 
II  se  mit  à  table  avec  eux. 


\ 


• 
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IV. 

Pendant  tout  le  temps  du  dfner. 

Ne  parla  que  de  ^on  métier; 

Ft  sans  nion(ror  de  jalousie  : 

—  '(  Al)bé,  eliit's-iiioi ,  je  vous  prie, 

«  La  couleur  rjui  flatte  vos  j«'ux, 

«  El  celle  qui  vous  platt  le  mieux.  « 

V. 

Le  jeune  abbé ,  robuste  et  fier , 
Lui  dit  :  «  Monsieur ,  j'aime  le  vert,  n 
L'autre  dit  :  «J'en  aurai  mémoire; 
m  Entrons  dans  mon  laboratoire. 


VI. 

Quand  ils  fur'  descendus  en  bas , 
Deux  garçons  le  prennent  au  bras. 
«Allons,  Honsieur,  poiutdeeliicane, 
«  Dépouillons  vite  la  soutane, 
«  Car  nous  allons,  de  bout  en  bout, 
«  Vous  teindre  suivant  votre  goAt 

vtl. 

î.e  pauvre  ahh<^  eut  beau  pleurer. 
Ils  n'en  eurent  point  do  j)itié. 
Ils  le  saur^'r*  dans  une  (  uve. 
Tout  connue  aussi  dans  une  ctuve; 
De  plus  encor,  de  temps  en  temps. 
Ils  lui  Ixûgnalent  la  têt*  dedans. 
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TIII. 

Après  beaucoup  de  compliments, 
Lui  ont  donné  la  clef  des  champs. 
11  s'en  fut  chez  le  commissaire; 
Pour  avoir  raison  de  l'ailaire. 


IX. 

«  Monseignettr,  je  viens  devant  vous 
«  Me  plaindre  d'un  mari  jaloux , 

«  Qui,  par  une  fausse  apparence, 
H  M*a  teint  en  couleur  dVsiX'rance» 

«  Me  voilà  vert  comme  poiré' , 
«  Me  voilà  comme  un  perroquet. 

X. 

—  «Tous  les  autres  petits  collets 
«  Qui  font  leurs  amours  en  secret, 
«  Apprendront  de  vous,  pauvre  prêtre, 
«  Que  s'ion  leur  goût  ils  poumnit  être, 
«  Soit  en  été ,  soit  en  hiver , 
«  Teints  soit  en  rouge,  isoit  en  vert. 

{Bas-Poiiou ,  Àunis)» 

Une  variante  du  troisième  vers  (1"  couplet)  qui  porte  t^est 
^un  aàbé  de  la  HoUande  ferait  remonter  l'origine  de  cette 
chanson  à  la  première  moitié  du  XYIl"*  ûède,  alors  que  les 
Hollandais  dôsécbaient  les  marais  de  la  Sèvre. 

Au  DK^  de  décembre  186â ,  un  fait  dioen  qui  a  couru  tous 
les  journaux  d'après  les  feuilles  allemandes  reproduisait  la 
même  anecdote. 
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IJB  MOINE  NICOLAS 

Gificoio.  Hétr.  J  =  116. 

C'é  '  Uit  un  moi'Oe  Ap*pe-lé  Ni-oo-las, 


Qui&i-maitoii'  da-me«ui  dam*  ne  Taimait  paa*  El^ 


-le  lui  dit:  Non  bel  a- mi  ii,  Non  bel  a -mi  là« 


Viens  ce  soir  sur  leshoilhettres^onma-ii  n*yae-ra  pas. 


Le  pauvre  moine 
A  huit  heures  est  allé  ; 

La  jeune  dame 
S*y  est  fort  bien  trouvé*. 
Elle  lui  dit: 

—  «Mon  bel  ami  li, 
«  Mon  bel  ami  là , 

«  Laisse-là  ta  grande  robe, 
«  Hets-U  dessus  ce  lit-Uu 

m. 

Le  pauvre  moine 
Sa  grand'  robe  a  quitté  » 

La  jeune  dame 
Promptement  l'a  serré*. 

Elle  lui  dit: 

—  ((  Mon  bel  ami  li, 

((  Mon  bel  au)i  là  ; 


Le  pauve  morne 
A  la  porte  est  allé. 

La  jeune  dame 
Proniptenieiit  l'a  fermé'. 
Elle  lui  dit  : 

—  «  Mon  bel  ami  li* 
n  Mon  bel  ami  là , 

u  Comptes-y  donc  les  chevilles, 
a  Tu  sauras  combien  y  en  a. 

V. 

—  u  Oh ,  Dieu  !  Madame , 
«  Rendez-moi  mon  halut; 

«  Habit  de  moine 
«  Ne  peut  pas  vous  servi*. 

Elle  lui  dit  : 

—  «  Mon  bel  ami  U, 

u  Mon  bel  ami  là  . 


«  Va-t-en  donc  voir  à  la  porte,  «  Je  le  ferai  teindre  en  rouge, 
«  Si  mon  uiaiù  ne  vient  pas.     *<  Mon  mari  le  portera. 
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TI. 

—  a  Oh ,  Dieu  î  Madame , 
«Rendez-moi  mon  aident; 

«  Que  je  m'en  aille 
Là-bas  dans  mon  couvent. 
EUelnidît: 
—  «Mon  bel  ami  U, 
«  Mon  bd  ami  là, 
«  Noitt  en  forons  bonne  chère, 
«  Le  temps  qu'elle  (hirera. 


vu. 

Le  pauvre  moine. 
Au  couvent  est  allé. 

Les  autres  moines 
De  lui  se  sont  moqués  ; 
En  lui  disant  : 

—  «Uonbelamilit 

«  Mon  bel  ami  là, 
«  Que  Dieu  bénisse  la  dame, 
«  Qui  t'a  joué  ce  tour-Uu 

{Paitau), 


VAt.  Romaneera  de  Champagne,  2*  partie,  page  135. 


MC  DANS  LA  HAIE. 


(Htcm,  Ifétr.  ^  .  =  126 


O'vinez c'qu'ol  y  a  da ns  tctael-le  haie, D'vinei c'qu'ol 

1 


yadanstchellehaie.  L'y  a-i-innic,L«epusbènic,Nicdansla 


^^^^^^^^ 


haie,  W  lan- U-re^MicdansIa    haie,  iir*  lan-lai! 

II. 

Divines  c*  qu'cl  y  a  dedans  Ichio  nie, 
L*y  artr-in  œu,  le  plus  bel  eeu  ; 
L'œu  dans  le  nie, 

Lir'  lan  lire , 
Nie  dans  la  haie, 
Lir'  lan  lai  1 


AIRS  ET  CHANTS  POPULAIRES. 
lU. 

D'vinez c  quoi }  a <leiiaus tchiel œu. 
L'y  a*t-in  osai ,  1'  pus  bel  osai ,  ' 

L'osai  dans  r«eu, 

VçBa  dans  le  nie. 

Nie  clans  la  bide» 

Lir'  lan  lire , 

Nie  dans  !a  haie, 

Lii  '  laa  kul 

IV. 

D'vinez  c'  qu  oi  y  a  sus  tchiel  osai, 
L'yad'la  plhnu',  la  pusbeli  pUum', 

Pllum'  sus  i'osai. 

L'osai  dans  l'œu, 

L'œudanslenic, 

Nie  dans  la  baie, 

Iji>*  lan  lire. 

Nie  dans  labitte, 

Lir'  lan  lai. 

V, 

D'vines  c  qu'ol  y  a  sus  tchiellc  plluine, 
L'yart-ine  l'eill',  In  pus  bell'  feiUe, 

Fciir  sus  la  pllume, 

Plluu»'  sus  l'osai, 

L'osai  dans  Tceu, 

L'œu  dans  le  nie. 

Nie  dans  la  haie, 

lir'  lan  lire. 

Nie  dans  la  haie, 

Lir^  lan  lai  1 
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VI. 

Devinez  c'  qu  ol  y  a  sus  tchielle  feille. 
L'y  aH-in  moines  le  pus  bè  moliie, 
Hoiii'  sus  la  Mie, 

Feill'  sus  la  pllume, 
Pllum'  sus  l'osai, 
L'osai  dans  la  baie, 
L'œu  dans  le  aie. 
Me  dans  la  haie, 
lii^  tan  lin. 
Nie  dans  la  baie, 
Ui'Janlai! 

{Poitou,  iiimîf). 


Voyez  Chants  populaires  des  Flamands  de  France,  DE  Couasi- 
MAiBB,  Gond,  1856,  la  chanson  intitulée  ;  L'aràn,  p.  SM. 
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LE  NEZ  DE  MARTIN. 


Moderato.  Métr.  J  =  120. 


Mar- tin  prend  &a     ser-pe,  Au  bois  il  ren 


5 


va,    Au  bois    il     s'en     va,   Fai-sait  graod' (iroi- 

F 


-du  •  re,Le  nez  lui  ge  -  la,  Ab!  queldom-ma  -ge. 


Oueldommag'tlIar^tiD,  Har^tln, queldom-ma  -  ge! 

n. 

Faisait  grand'  froidure. 
Le  nez  lui  gela. 
Marliii  prit  sa  serpe, 
11  se  le  coupa. 
Ah!  quel  dommage. 
Quel  dommag',  Martin, 
11  artin ,  quel  domm^  1 

111. 

Martin  prit  sa  serpe 
Il  se  le  coupa , 
Dans  le  trou  d'un  arbre, 
Martin  le  plaça. 
Ah!  quel  dommage. 
Quel  dommag',  Martin, 
Martin,  quel  dommage! 


i^yui-cd  by  Google 


CHANSONS  SATlUlUUEâ  ET  DIVERSES. 


280 


IT. 

Dans  le  trou  d'un  arbre 
liartio  k  plaça. 
Trois  jouies  nonnettes 
Ont  passé  par  là. 

Ah!  quel  dommage, 
Quoi  doninuig',  Martin, 
Martin,  quel  dommage i 

Y. 

Trois  jeunes  nonnettes 
Ont  passé  par  là. 
«  Ah  !  dit  la  plus  jeune , 
(I  Ma  sonir ,  qu'est  donc  ça? 
Ah!  quel  dommage. 
Quel  dommag' ,  Martin , 
Martio ,  quel  dommage  I 


Tl. 

«  Ah!  dit  la  plus  jeune, 
«  Masœm-,  qu'est^DC  çaf 

—  «  C'est  le  nés  d'un  moine 
«Qu'on  a  planté  là. 

Ahl  quel  dommage, 
Quel  donunag',  Martin, 
Martin,  quel  dommage! 

TII. 

—  «  C'est  le  nez  d'un  moine 

«  Qu'on  a  ])laiité  là: 
<«  Dans  not'  monastère 
0  H  nous  servira 
Ahl  quel  iloniniage. 
Quel  domrnng',  Martin 
Martin ,  quel  dommage! 


VIII. 

tt  Dans  noi  luonastèrc 
M 11  nous  servira , 
«  Au  bont  d'une  perche 
«  Les  ciei^es  éteindra. 
Ah  !  quel  dommage , 
Quel,doinmng%  Marliu, 
.  Martin ,  quel  domuiagc  ! 

{.PoUou). 


«9 
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IL  ËTAIT  TAOÏS  NONNËS. 
Gioeoto  Métr.  J  =  183. 

Il  é- Uil  trois  oon-nes,Trois  fil  •  les  de 
bien;  L*u -ne  avait  un  car -me,  L'autreunea-po- 


cin.  Tu  la  coan',laconn",la  coiine,Tu  la  con-nais 
crcsc. 


j,      ,    crvsc.  ,  I 


bien, Tu  la  coan',lacoan',la 
II. 

L'une  avait  un  moine. 
L'autre  un  capucin; 

La  troisième  eni'age 
J)e  n'a\()iiv'  rien. 
Tu  la,  etc. 

III. 

La  troisième  enrage 

De  n'avoirp  rien; 
Kir  lit  la  lunette 
i*oiir  un  médecin, 
ïu  la,  etc. 

IV. 

l!ir  lit  la  muette 
Pour  un  médecin  ; 
Le  méd'ciii  ani\(' 
Sun  livre  à  la  muin. 
Tu  la,  etc. 


conne^Tu  la  connais  bien. 

V. 

Le  med'cin  arrive 
Son  livre  à  la  main  : 
—  (.  Dites-moi,  Madame, 
n  N'allez-vous  pas  bien  ? 
Tu  la,  etc. 

«  Dites-moi,  Madame , 

«  N'allez-vous  pas  bien? 

La  muette  soupire 
Et  ne  répond  l  ieii. 
Tu  la,  etc. 

vu. 

Ta  muette  soupire 
Kt  ne  répond  l  ien , 
Le  méd'ciii  va  mettre 
Sou  livr  dans  un  coin. 
Tu  la,  etc. 
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TIU. 

Le  méd'cin  va  mettre, 
Son  livr'  dans  un  coin , 

R '(rori«>i'  sa  manchette 
Ët  lui  prend  la  main. 
Tu  la,  etc. 


IX. 

Retruuss'  Hix  manchette 
Et  lui  prend  la  main , 

Lui  met  ^^on  remède 
Dans  Ir  ciLux  d' la  luain. 
Tu  la,  etc. 


X. 

Lui  met  son  i-emède 

Dans  le  creux  d' la  main  : 

—  «  Ah!  s'écri'  la  muette,  ^ 

«  Le  hoti  médecin  ! 

Tu  la  coiui',  la  conn,  la  conne , 

Ttt  la  connais  bien. 

{Aiigoumoiii). 

En  Poitou  les  8'  el  U  couplets  se  chantent  ainsi  : 

Il  lui  donne  une  hwbe» 
Qui  croit  dans  la  main. 
Qui  fait  pousser  1"  ventre 
Et  grossir  les  seins. 

La  fin  cfMmiie  ci-desaus. 

Pendant  que  nous  rrcnoillions  cftic  clinit<;on  en  Angou- 
mois,  M.  de  Belloy  l'entendait  (hanter  inniiis  complète  en 
Champagne.  En  la  publiant  sans  nmsi  [uo  dans  \ Illustration 
(28  septembre  1801) ,  «line  serait  pas  impossible,  disait-il 
avec  mson,  que  nous  ayons  trouvé  le  ûd  d'où  se  sont  envdées 
deux  des  plus  gaies  comédies  de  Molière.  » 

Vai.:  Prosper  Tari>é,  romancero  de  Champagne,  2"*  partie, 
page  30. 

M.  Castil-Blazc,  }foh'rre  mîtsicicn,  toino  II,  pngo  18(>,  rite 
une  autre  version  à  laquelle  il  assigne  résolument  la  date: 
15S8  (?) 
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LA  FE1LL£  DAli  LABOUROUX. 


Moderato.  Métr.  ^  •  =  03. 


TchéUii  la  feill'    d'in  la-bou-roux,  Tchétait  la 


feiU*  d'in  la-bouroux,  An  dit  qu'ai  est  tont  bël  -  le.  Hé 


hoî   liolho!ho!tao!  Anditqo'alestlonlbeUe,Hé  ho! 


II. 

L'an  dit  qu'aile  a  tont  d'aiiiouroux  (/>m) 
Qu'a*  ne  sait  lequel  jinnidro, 

Hé  ho!  ho!  ho!  ho!  ho! 
Qu'a  ne  sait  l(>(|uel  proudre. 
Hé  hu! 
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III. 


Jusqu'au  marif  liai)  (\  )  dau  logis 


Ou'on  n  fait  la  denioiide. 


Tl.  1,,,:  !io!  ho!  ho!  ho! 
<^)u  un  a  lait  la  deinoiide. 


Hé  ho! 


V. 


San  bià  galant  li  a  domondé  : 
V  Où  érons-nouH  tliiuanclK' , 


Hé  hol  hot  hol  haï  ho! 


u  Où  érons-nous  dimanche? 
Hé  ho! 

V. 

— «  I  érons  là-bas  faire  la  vernée  (2)  (bis) 
«  Sus  l'herbe  la  pus  tondre , 

Hùho!  ho!  ho!  ho!  ho! 
H  Sus  l'herbe  la  pus  tondre. 
Hé  hol 


(1)  Mnn'rhal. 

(2)  VtTfiec,  vcrilcau.  Les  s.  il; rieurs  de  la  T.. .  à  qui  il  ap(>arlciiait  de 
fixer  le  jour  de  ruuverlure  d  uu  ùdda  vignes,  dcpcodâiu  du  prieuré  de 
Hareoil,  anieol  en  veno  d'an  titre  reeooao,  aiBojelU  le  thobire  dn 
prieoré&dtonaerlejoar  de  roavertare  dodit  fief,  sur  le  Ueo  même, 
un  repas  an  seigneur  de  la  T...  h  sa  suite,  h  ses  chiens,  h  ses  chcTanx, 
à  ses  oiseaux,  un  repas  toi  qu'il  convenriit  h  "is  i|uji)ié.  Le  repas  est 
appelé  dans  le  litre  Verrau  ou  Vernau  «.  jiuia  Vcroalis).  Celle  déoo- 
nioaiion  montre i|oee*ét«it  an  fenio  clianipC-ire,  et  te  train  dn  tei|near 
indique  que  c'était  noe  balte  de  cbaaae.  Le  seignenr  actnd  de  la  T... 
a  prétendu  que  ce  devail  être  on  repas  si^eodide  auquel  il  avait  le 
pouvoir  d'inviter  un  roriéfre  nombreux  d'amis  et  de  voisins,  le  ban 
et  l'arrière-ban  de  son  petit  empire.  Le  prieur  s  est  refusé  il  cette 
préienlioa.  Depuis  1 704  les  seigneurs  de  la  T. . .  s'étaient  contentét  d*nn 
abonnemcot  fixé  I  5  Ut.  Ift  s.  pour  ledit  droit.  Sarkt  phidoyera  con- 
tradictoires, la  sénéchaussée  a  renda  le  SO  janvier  1773  une  seotenoe 
par  laquelle  le  droit  est  conraraé  en  nne  redevance  annneUe  de  laaonnne 
de  15  liv. 

{Gazette  de  l'agriculture  9  mars  1773.  Lettre  adressée  de  PoitÎMi 
le  27  iéîricr). 
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VI. 


Le  s'assisit  adprès  de  li , 


Teurchit  dans  sa  pochette , 
Hé  hol  ho!  ho!  ho!  ho! 
Teurchit  dans  sa  pochette. 
Hé  ho! 

VII. 

L'y  accrochit  sau  moche-nez  {//is) 
Tdiio  qu'a'  porte  aa  dimoiiche, 

Héholholholholhol 
Tchio  qu'a'  porte  au  dimonche, 
Hé  hol 

VIII. 

—  t(  Galant,  rendez  man  nioche-liez,  (bis) 
(t  (^ai'  li  est  à  uia  grond-ujtre. 

Hé  ho!  ho!  ho!  ho!  ho! 
Il  Car  li  est  à  ma  grond-mère, 
Hé  hol 


II. 


«  Et  si  mon  grond-père  o  savait, 
«Va  teurcherait  (1)  quarelle. 
Hé  hol  ho!  ho!  ho!  ho! 


m 


n  Ve  teurcherait  quarelle. 


Hé  hol 


X. 


—  tt  De  quarelle  i  n'arons  poët, 


(àû) 


«  Avec  vet'e  prond-père , 

Hé  ho!  ho!  ho!  ho!  ho! 
«  Avec  vet  e  grond-père. 


Hé  ho! 


(t)  Chercherait. 
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IJ. 

fi  Tôt*  ta  quarelle  qa'i  arai» ,  {Hs) 
«  I  érans  hoère  bouteille, 

Hél  lio!  Ih>!  ho!  ho!  hot 
«  iérons  boëre  bouteille. 
Héhol 


LE  RETODll  DAU  GUARET. 


F  Moderato.  Métr.   ^.=  (53. 


^^^^^  , 

Oundltarlui  se  renddaagiii-rat,Qttattdltartio 


se  reuddanguaretiDaQguaret  de  la  rte,  "Hé 


bo!    Daagua-ret  de  la    rte,  Hé 


bat 


II. 


Trouvit  sa  femme  dedans-n-in  coin? 
Toteéborimnde(l); 

Hé  ho! 
Tote  éboi  ininée , 
Hé  ho! 


{bis) 


(t)  ÉbormîDée.  ébonrilKe.  en  colère. 
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III. 

Feniiue,  o  l'y  faut  la  mupp  aux  choux, 
La  soupe  à  la  porée  (1)  ; 

Hé  ho! 
La  soupe  à  la  porée , 
Héhol 

IV. 

I  aiin'iis  bè  mieux  la  soupe  au  vîll,  {ùis) 
In"  bèn  assiuioutée  (2), 

Hé  ho  ! 
In'  bèn  assimontée 
Hé  ho! 

V. 

Femme,  o  nous  faut  voiidir  ton  vin*  {àis) 
Peur  y  payer  la  taille, 

lié  ho! 
Peur  y  payer  la  laille, 
H6boI 

vu 

I  aim*rai  bè  mieux  voudi'e  man  lit ,  {àis) 
Et  coucher  sus  la  paille, 

Hé  ho! 
Et  couclier  sus  la  paille, 
Hé  ho! 

VII. 

Clar  quand  i  couche  dedims^n-in  lit ,  {bis) 
I  seis  trejous  chétite. 

Hé  ho! 
I  seis  irejous  chétite. 

Hé  ho! 

(1)  Poireau. 

(2)  AMimenlée»  «miBoanéc. 
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TIll. 

Mais  quand  i  couche  dessus  la  paille  «  {bû) 

I  seis  I)t>  pus  gaillarde. 

Hé  ho  ! 
1  sei»  bè  pus  gaillarde. 

Hé  bo! 

{âoi-Poiiou). 

Que  l'on  so  sonvionne  en  remarquai! i  les  in^^^alitfe  de  lan- 
gage, de  patois,  dans  les  chants  d'un  uiêuie  pays,  que  je  ne 
fais  que  reproduire  ces  chants  tels  que  je  les  ai  enteDcLus,  je 
crois  qu'en  agissant  ainsi  je  aers  mÊme  ceux  qui  s'intéressent 
spèdalement  à  la  philologie. 

La  chansuii  des  I-iiics  <k  la  liorM/e,  citée  par  le  bulletin 
du  comité  de  la  langue,  1B53,  n"  â ,  se  chante  sur  c«t  air  en 
Foitoa.  On  l'entend  ausù  chanter  sur  un  air  de  branle  avec 
le  refrain  La  Tupetutu,  refirain  acodé  &  un  grand  nombre  de 
diansons  obscènes  de  l'Aunis. 
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LA  CHANSON  DAU  LABOUftOUX. 

P  Oaiment.  Métr.  J  •  =  116. 

Tcbié-Uit     in    joor      de    fai-  (e.Quemnie 

o    sa-rait  demain»  Qaennine  o  aa-rait  denain^Ia- 
•  Tî-sis  ma  megnoaDeCoiHsbAedeMtisdaufoiD.Aron- 
-  dâ,  Vi -ron-dàyCharbou  -  oè,  Ma-ré-chad»  Mo* 


-  tet  et  Ro-get,Mor-t;i^^neelCholleU     Uo!  bo!ho!  bo! 


l±-  vJ  ^  1 

hoImonmignon.Hél  hélhélbé!  hé!  helmuiiva>lel. 


11. 

I  avisis  ma  niegnouiie« 

(.'.ouché'  (lossus  (lau  foin. 

1  m' sis  approché  d'elle, 

I  vêlas  la  bouëser. 

Aroiidâ,  Viroadà  (1), 

Cbarbonnè,  MarécbaA, 
Motet  et  Rogét, 

Mortagne  et  CboUet. 
Ho!  ho!  ho!  ho!  ho!  mon  mignon. 
Hé!  hél  hél  héi  bél  bél  mon  valet 

(1)  Nums  de  hank  :  Aroadl,  coolanr  d*hiitmMfo;  Viroodâ,  cdoi 

de  la  iCic  de  I*aitclagp ,  qui  doit  tourner,  virer;  Charbonnè,  char- 
boDiMcr,  ooir;  Aoget.  rouge  i  Morlagoe  et  CboUet,  lieux  de  provenaoce. 
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Ilf.  VI. 

1  m*  sis  approché  d'elle ,        «  Povas^tu  pas  o  (aire, 

1  vêlas  la  bouëser.  «  Lourdtoud,  sans  ro'évMller  ? 

— 1(  Qu'cât-o  tchio  qui  iirévaillc,  Tcbîés  pésans  dau  village 
K  Ma  qui  (lorn)as  si  bè  ?         Sont  sots  quem'  daux  peners. 
Arondà,  etc.  Arondà,  etc. 

JV.  VII. 

«  QuVst-o  tchio  qui  lu'évaîlle,  Tchiés  pésaiis  dau  village 

tt  Mà  qui  donna*?  si  bè  ?  Sont  sots  qiieiii'  daux  peners. 

—  n  01  était,  nia  luegnoiine,  Tchiés biàsmessieursdaux villes 
(^u'i  \  cl.is  le  bouëser.  Sont  bè  pus  raffinés. 

Arondà,  etc.  Arondà,  etc. 


V. 

a  01  était,  nia  nit'gnoune, 
M  Qu  i  vêlas  te  buuëser. 
—  *  Povas-tu  pas  o  faire , 
sans  iD*évaiUer  f 
ArondA,  etc. 


Vlli. 

Tchiés  bi  às  n  i  ess  i  eu  rs  daux  villes 
Sont  bè  pus  raOlnés  ; 
L'embrassant  leux  uiegnounes 
Sons  les  évailler. 
AroDdi,  etc. 

[Boi-Poiiou), 


Variante  de  la  plaine  : 

Le  refrain  :  Lardiiou  la  dondainc,  Lardirou  Ion  la  dondon, 
revient  à  chaque  couple  do  veis,  il  redoiible  par  conséquent 
le  nombre  des  couplets. 
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LE  LUNEUX  (aveugle). 


Simbre.  Métr.  J  —  101 


Je^ui:»  a-veugle,ron  me   p!»in(,  El  moi  je  plains 


luut    Ui  mon  -   de.    —    Mes  deux  ypiix  ne  sont  plus 


pleins,  Car  ils    ont   par  -  du  leur   bom  -  be  (t). 


DiDsuamalbeurcomme  le  mien, Tu  t'en  tu,  tu  t'en 


moqueS|HemIheniItieiu!     Dans  un  malheurcomme  ie 


mien,  La  chau  -  dol  -  le 


H. 


ne    vaut  rien. 


Je  me  lève  dès  le  matin , 

J*  m'en  vais  d' village  en  village  : 

L'un  me  donne  un  morceau  de  pain. 

L'autre  un  morceau  de  fromage  ; 
QncNjues  fois  aussi  par  hasard 
Tu  l'en  lu ,  tu  l'en  moques, 

Ilcmî  hcin!  lion)! 
Quelques  fois  aussi  [nir  linsani 
Un  petit  morceau  de  lard. 


(t)  Bombe,  OMiTeiilé. 


Digiii^uù  L>y  Google 
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UI. 

Je  me  moque  du  mercier 
Avec  foutes  ses  cassettes , 
Je  n'use  point  de  papier. 
Encore  moins  de  lunettes. 
Jai  pour  peigne  mes  dix  doigts 
Tu  t'en  tu,  tu  t'en  moques, 

Heml  hem!  lieml 
J*ai  pour  pf-is^ne  mes  dix  doigts, 
Mes  deux  manches  pour  mouchol'. 

IV. 

J'ai  mon  chien  et  mon  bâton. 
Mes  deux  compagnons  fidèles  ; 
L'un  me  conduit  à  tfttoos , 
L'autre  au  bout  d'une  ficelle. 
Hé  !  n'aimeriez-vous  pas  iHen  mieux  • 
Tu  t'en  tu,  tu  t'en  moques. 

Hem  !  hem  !  hem  ! 
Hé  !  n'aimeriez-vous  pas  bien  mieux. 
Ces  deux  guides  que  deux  yeux? 

V. 

Jamais  je  n'ai  peur  de  mon  lit 
De  Uxailber  dans  la  veneUc  (1) , 
Et  ni  que  la  chaleur  du  lit 
Puiss*  m'engendrer  la  gravelle  : 

Je  couche  à  plat  sur  le  carreau  i 

Tu  t'^n  tu.  tu  t'en  raoques, 

Hciu  !  hem!  hem! 
Je  couche  à  plat  sur  le  can'eau 
Abrié  (2)  de  mon  manteau. 


(t)  VcncUe,  melle. 
(2)  Abricr,  abriter. 
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VI. 

Si  januûs  i'  m*  venait  un  fils 

Dans  cette  agréable  vie» 

Je  prierai  bien  le  bon  Dieu, 

Ainsi  qu  la  vi(M-ge  Marie , 

Pour  qu'ils  lui  crèvent  les  deux  yeux* 

Tw  t'en  tu,  (u  t'en  moques 

Hem  !  hcin  !  hem  ! 
Pour  qu'ils  lui  crèvent  les  deux  yeux» 
Pour  eu  faire  un  vieux  luneux. 

{Angoumois,  Bas-Poitou), 


m 


AlltS  ET  CHANTS  l'OPU LAlHES. 


LA  CHANSON  DU  MEUNIER. 


AUtgro  Giocosù.  Métr.  J  =  132. 


C'est     la    tiir  d'un  pau-vrc  bom-me  Qui 


Ta  fair'  moud'soo  grain^Tin  Un,  Qui    va  rair*  moud'  soa 


grain.  En  soncliemin  ren-con-tre  Le  gai^n  du  mou- 


-  ljilpTinUn,Ti-que,  ti- que  tac,  Mt-que  mi-que  mac,Qu'OB 


faas' tourner  la  mett-le,La  meu4edamou-UnJinUo,Glit- 


^^^^^^ 


-cttn  di^  à  son  tour,  Lour,  leur.  Qui  veut  mou-dre  mou- 


•draiLs,  la.  Qui    veut  moudre  mou-dra. 


II. 

Dans  son  chemin  rencontre 
Le  garçon  dn  nioulin 

Tin  tin. 
Le  garçon  du  nioulin. 
—  €  Holà  !  garçon ,  bon  drille, 
«  Veux-tu  moudre  mon  gndn , 

Tin  tin,  etc. 


Digitized  by  Google 
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III. 


T. 


•  Holà  I  garçon  bon  drille , 
m  Veax-tu  moudre  lucm  grain? 

Tin  tin , 
«  Veux-tu  uKiudre  mon  grain? 
—  •  Venez,  venez,  la  belle* 
<  Je  noiidni  votre  grain 

Tin  tin,  etc. 

c  Venes,  venez ,  la  belle, 
«  Je  moudrai  votre  grain. 

Tin  tin , 
«  Je  moudrai  votre  grain. 
Elle  attacbit  son  âne 
A  la  port'  du  moolin. 

Tin  tin,  etc. 


Elle  attarhit  son  âne , 
A  la  port'  du  moulin  i 

Tin  tin , 
A  la  port'  (iu  moulin. 
KUe  s'est  endormie 
An  tic  tac  du  moulin. 

Tin  tin,  etc. 

VI. 

Elle  s'est  endormie 
Au  tic  tac  du  moulin. 

Tin  lin, 
Au  tic  tac  (lu^iiioulin. 
A  son  joli  réveilla 
Trouva  son  saque  plein. 

Tin  tin,  etc. 


vir. 

A  son  joli  réveille 
Trouva  son  saque  plein. 

Tin  tin. 
Trouva  son  saque  plein  : 
m  Meunier,  mon  beau  meunier, 
«  Je  reviendrai  demain. 

Tin  tin,  etc. 

VIII. 

«  Meunier,  mon  beau  meunier, 
•  Je  reviendrai  demain 

Tin  (in. 
Je  i-eviendrai  demain  ; 
J'amen'rai ma  voisine, 
«  La  fdr  démon  voisin, 

Tui  lin ,  etc. 


80 
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IX. 

J'amen'iai  ma  voisine , 
La  fill*  de  luon  voisin , 

Tiu  tin, 
La  fiir  de  mon  voisin  ; 

Tu  1  onipliras  son  saque. 
Tout  ainsi  que  le  mien. 

Tin  lin. 
Ticque,  ticfiue  lac, 
Mi(iue  niifjue  luac. 
Qu'on  fass'  tourner  la  meule, 
La  meule  du  moulin. 

Tin  tin. 
Chacun  dise  à  son  tonr, 

Lour, lour, 
Qui  veut  moudre  moudra, 

La  la , 

Qui  veut  moudre  moudra, 

{A/tffOumoi$,  Poitou). 
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LA  JOUË  BATELIÈRE. 


A»i9»tt  dolce.  Métr.  j*  =80. 


cre$ 


cen 


■é  


-0  -  0- 


Ceiontles  garçonsde  la  cour,  Après  fou- 

do.  F  ^     ^  P  legato. 


-  per  voràt  fair'  l'a  -  mour. 


3: 


I  -  les 


s'en 


-1  ^ 


toat 


lo  long  de  la     ri  -  viè  -    re,  C'est 


pour  jou  -  et 


a*vec  ia  ba-te  *  lié  -  re* 
II. 


—  «  lieir  batolii'ie  du  bateati . 
«  Voudrais-tu  pii-s  m'y  j»;ts>>t  i  1  eau , 
c  Ify  passer  Feau-s-ainsi  que  la  rivière 
«  Dans  ton  bateau ,  gentille  batelière  ? 


ni. 


—  «  Entrez,  Monsieur,  dans  mon  bateau , 

0  Vous  et  !noi  nous  pa^'^orntis  IVaii  ; 
«r  Non*  passt  r(»ii>  o(  rcau-/.-<'i  la  i"ivière, 
a  Dans  mon  bateau ,  gentille  batelière. 


IV. 


Quand  dans  le  bateau  fut  entré , 
Beau  Mossieu  voulut  baïKner. 

— >  a  Tout  beau,  Mossieu,  un  peu  de  patience, 
t  Nous  a'  somni'  point  dans-n-un  lieu  d'assuranee. 
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V. 

«  Ha  foi,  belle,  tu  as  raison , 

«  Je  vois  là-bas  une  maison, 
a  Dans  la  maison  l'y  aiira-t-une  chambre, 
«  Nous  y  pari'rons  de  nos  amour'  ensemble. 

▼I. 

V  Belle,  ton  homieur  est-il  si  cher, 
a  Qu'on  ne  saurait  le  marchanda'? 
^  •  Pour  cent  écus,  mon  avantage  est  bonne, 
«  Pour  trois  cents  francs  mes  amours  sont  les  vdtres. 

vu. 

Beau  Mossieu  a  pris  ses  gants  blancs. 
S'est  mis  à  compter  son  argent. 

—  «  Tenez,  tenez  de  l'or  en  abondance, 
«Prenez  en  tant  que  vous  soyez  contente. 

Tin. 

Quand  la  bell'  tenit  son  argent. 
Changea  d'humeur  bien  promptement 
Elle  tourna  son  pied  gauche  en  arrière. 
S'en  ira  chantant  le  long  de  la  rivière. 

IX. 

—  a  Belle,  auriez-vous  le  cœur  content, 
«  De  vous  sauver  avec  l'artiOTU? 

—  c  De  ton  argent  ,  t'en  as  été  le  maître, 

«  De  mon  honneur  moi  Je  suis  la  maltresse. 

X. 

—  m  Belle,  que  diront  mes  parents, 
«  De  m*  voir  revenir  sans  argent? 

_  «  Tu  leur  diras  qu'en  passant  la  rivière, 
«  Tu  Tas  joué  avec  la  batelière. 
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ZI. 

—  (1  Belle,  rcndtiz-iuoi  ciiifjuauie 6cu8, 
tt  Ët  du  reste  ne  pai'Ions  plus. 

—  «  Je  t'en  rendrai  ni  les  cent*  ni  cinquante, 
«  Tu  n'es  qu'un  sot  si  md  Je  sob  contente. 

{Stàntongt,  Angmmmis,  Aum), 

Il  paraît  que  ces  histoires  de  batelières  étatpiit  fn  honneur 
au  temps  pa.ssé.  Voyez  dan«!  l'Heptnineron  de  .Mai-f^uPi  ite  d*?Vn- 
goulèuie  [Paris^  Ùe/a/ifii/s,  1858) ,  la  cuiquièiue  nouvelle. 

Deus  cordeliers  de  Nyort ,  passans  la  rivière  au  port  de 
GottUon,  voulurent  prendre  par  force  labatelière  qui  les  passait  ■ 
Mais  elle,  sage  et  fine,  les  «ndonnit  n  bten    paroles,  que,  leur 
accordant  ce  qu'ils  demandoyeot,  les  trompa  et  ineit  entre  les 
mains  de  la  justice. 

Voyez  la  ronde  intitulée  :  Mon  père  a  wnUu  m'embarquer. 

Voici  une  chanson  poitevine  (sur  un  ûr  de  branle),  dans 
laquelle  Famant  reprend  sa  revanche: 

]. 

01  est  la  feiir  de  uioii  voisin. 

Et  bon ,  bon ,  l)on  ! 

Qui  ai  taiiL  .limce , 
Qu*i  ai ,  qu'i  ai ,  qu  i  ai  tant  aimée^ 

H. 

I  li  ai  fait  l'aiiKun'  epL  ans, 
•  El  l>on  f  bon ,  l>on  ! 
Sans  lien  parler. 
Sans  H,  sans  11,  sans  li  en  pai  1er. 
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m. 

Et  mais  tôt  ati  hotit  rlnux  sept  ans, 

Fà  bon ,  Ikhi  ,  1)011  ! 

I  li  PII  paiTis, 
I  U,  i  li,  i  li  en  parlis. 

IV, 

A  nie  deniandit  de  rargent, 

Kt  bon ,  bon ,  bon  I 
I  li  en  baillis, 
,1  li,  i  li,  i  li  en  baillis. 

V. 

.Mui;>  <|uaiid  aii'  ecigtl  uieun  argent. 

Et  bon,  bon,  bon! 

A  s'enfouyit, 
A  s'en,  a  s'en,  a  s'enfouyit. 

VI. 

A  passit  pre  inc  é(  h.il(\ 

Et  bon,  l>i)ii,  boni 

A  tourbut  hit , 
A  teur,  a  teiu  ,  a  teurbuchit. 

VII. 

A  chezit  dai»-n4n  foussô. 
Et  bon,  bon,  boot 

Et  ma  au»si , 
Et  ma,  et  ma,  et  ma  ausei. 

Vill. 

Ail!  devine/.  Messieurs,  Mesdames, 

Et  bon ,  bon ,  bon  ! 

Ce  qu*i  li  fis, 
Ce  qu'i,  ce  qu'i ,  ce  quU  U  fis. 
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SU 


tx. 

I  li  lis  rendre  iiieiin  ar(2;piU 
Et  bon,  bon ,  bon! 
Etineslouîs, 

Et  mes,  et  mes,  et  mes  louis. 


TUBLIÎTUTU. 

«y  Moucemeul  di  ronde  modéré.  Métr.  J  •  — 


L'autre  jour  à  ta  prome-nadej^longde  ces...turlnttt- 


-  ta.L'aulrejoarA  laproaieHnade,teloiigdeces...turluta- 


-  tu ,  l.e  longde  eea. ..  mi-ronton,  IoU'-Uî  -  ne,  Leloogde 


ces   verts    prés.  Le  long  de  ces   verts  prés. 


11. 


J*aî  rencontré  une  hertrAi  e. 
Cue jeujie....  luiluiuiu  (J), 
Une  jeune....  mironton,  tontaine, 
Une  jeune  beauté. 


m. 


Moi  jr  me  sui-^  apiiroclié  d'elle, 
(/était  pour  l'em' —  tuihitiitn  , 
C'était  pour  l'eui'....  mironton,  tontaine, 
C'étùt  pour  l'embrasser.  {6is) 


(I)  Le  torloluta  se  disait  ao  XVI*  siècle  d'une  petite  flOte  on  ft£re. 
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Elle  a  snisi  sa  qtieno'ii Moite, 
("était  pour  m'en....  turlututu  , 
(Vêtait  pour  m'en. . . .  iiiironion ,  tontaine , 
C'était  pour  ui'cii  liapper.  (àis) 


jAtr 


V. 


n. 


vu. 


Tout  beau ,  tout  beau,  jeune  bergère , 
Je  suis  votre....  turlutotu. 
Je  suis  votre.*.,  mironton ,  tontaine. 
Je  suis  votre  berger.  (àis) 


Mon  berger  ne  |iortc  point  d'armes,  ^ 

Ni  d'épée  au...,  turlututu,  i 
Ni  d'épée  au....  mironton,  tontaine. 

Ni  d*épée  au  c6té.  {bis) 


Mon  bei^-  n'  porte  qu'une  flûte, 
(Vesl  pour  uie  fair'....  turlututu, 
C'psi  pour  im;  fair'....  mironton,  tontaine, 
C'est  pour  uie  iair'  danser.  {àis) 


{Anyoumoisy  Poitou). 


Dans  des  papiers  d'un  notaire  du  siècle  dernier,  à  Melle,  on 
a  retrouvé  cette  chanson ,  que  H.  Morean ,  imprimeur,  a  bien 
voulu  me  communiquer. 

La  copie  porte  en  lètc;  Chanson  nouvelle,  par  moi  aprize  le 
21  avril  1776 ,  et  se  termine  ainsi  :  Cest  tontoeque  j'en  sçay , 
en  conséquence  j'ai  clos  ladite  chanson  ce  22  avrÛ  1775  avant 
midy. 
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La  seule  différence  qu'  elle  offre  avec  la  version  précédente 
c'est  qu'au  Ueu  de  wirontou  toutaine  on  lit  loii  la  la  déliré  ; 

qae  le  VI*  couplet  porte: 

Les  bergers  de  notre  villaçrp. 
N'ont  point  de  ces....  fni  lutulu. 
N'ont  point  de  ces  Ion  ia  la  deUré , 
De  ces  chapeaux  brodés. 

et  qu'eafin  la  chansoii  se  tennine  ainn: 

Dansez,  dansez,  jeune??  fillettes, 
Pendant  qu'  vous  èt'...  turlututu, 
Peodant  qu*  vooa  êt*...  Ion  la  la  déliré. 
Que  TOUS  êtes  à  marier. 

Vabjante  : 

L'autre  jou  me  permeoavo 
Tout  lou  loung  d*nn  turlututu. 
Tout  lou  loung  d'un  lanlaririto. 
Tout  lou  louDg  d'un  vargié. 

Essiû  sur  la  luusique  ancienne  et  uioderoe.  Paris^  P.  Pierres. 
MDCCLXXX. 
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QUAND  MAllGOTOiN  SKN  VA-T-A  L'EAU. 


Quand  Margo  -  ton  s'on  va-l  à  l'eau,  Quand  Margo- 

m 


'   ton  s'en  vapt-&  l'eau,  ârprendaa  baie,  dl'coart  ton- 


-  ton  s'en  vapt-&  l'eau,  EU' prendaa  baie,  dl'eoart  ton- 
'  joun,Ton-  ta  •  ri  •  ?a  -  ri  •   ni  Sommes-nous 


I 


si 


pas  en  mar  -  dî  -  gras.  Toii-Ui  •  ri  •  va  •  ra  ! 

H. 

EU'  prend  sa  buie  (1),  cil'  court  toujours,  [ùà) 
Dans  son  cheuiin  renconU'O  amoos, 

Tontarîrarire! 
Soniuies-nous  pas  au  mardi  gras, 

Tontarivara  ! 


m. 

Dans  fîon  chemin  rencDiili  c  juiioiis, 
Amuus,  allions,  embrassons-nous , 

Tcmtarivarire  ! 
Soinnics-nous  pas  au  mardi  gras, 

Tontarivara! 


(1)  Boie,  ranciemie  boire,  vase  de  grfes  k  trots  anses. 
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IV. 

Amoiis ,  amous  t  embrasson^floos  *  {àis) 
Et  vite  et  vit*  dépêchons-nous  ; 

Tontarivarii-e  ! 
Souuue»-nous  [)as  au  mardi  gras , 
Toiitarivara  I 

V. 

El  vite  et  v  ît'  tlépèchou.s-nous,  {Itis) 
Car  mon  uiari  il  est  jaloux , 

Tontarivarîre! 
Sommes-nous  pas  au  mardi  gras , 

Tontarivara! 

VI. 

Car  mon  mari  il  est  jaloux ,  {6is) 
S'il  est  jaloux  nous  le  f  roiis  cou, 

Toiitarivarire  ! 
Souimes-nous  ]>as  au  mardi  graa, 
TouUinvara  ! 

VII. 

S'il  est  jaloux  nous  le  frons  cou,  [ùt.s) 
l'en  a  hé  tl'aul"  que  lui  etout, 

Tontarivarire  I 
Sommes-nous  pas  au  mardi  gras, 

Tontarivaral 

VIII. 

l'en  a  bé  d*aut'  que  lui  etout  (bis) 
Dedans  TAunis  et  le  Poitou , 

ToiUaiivarire! 
Sommes-iiou<%  pas  au  mardi  gras, 

Tuiitarivaia! 
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IX. 

Dedans  l' Aunis  et  le  Poitou ,  {ùis) 
Dans  la  Bretagne  et  dans  l'Anjou , 

Tontarivarirel 
ScMDiaes-noiis  pas  au  mardi  gras, 

TtHotarivarat 

X. 

Dans  le  Bretagne  et  dans  l'Anjou,  [ài») 
Dans  la  Saintong'  le  sont  tretous, 

Tontarivarire  î 
Somiues-nous  pas  au  iiiardî  gras, 
Tontarivara  ! 

{PùUou,  Atigoumois)* 

Vak.  Chansons  populaires  des  provinces  de  France,  Cham- 
fleuryy  même  titre. 

Quand  Marim  s^m  wa  la  foun....,  (Essai  sur  la  musique 
andenne  et  moderne,  1760)  tome  II ,  page  426. 
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LA  CHANSON  m  CHARBONNIER. 


Char  boîuii.  r,  mon  a  -  ini.    Combien  vend-!u  la 
char-gc.Ctiarboiinier,iniina-niî,  Combien vends^u  Ui 
char  -  ge?  Ha- dt*-inoi  seH\    Je    l«  vends  don- M 


rrancâ,    FA    mta    a  •  mau^res  sont  de'-  dans. 

u. 

«  Charbonnier,  mon  arni , 
u  Monte-la  dans  ma  chauibre. 
n  I^ve  le  pied  et  saul'  légèrement, 
u  Je  lu'eii  vais  compter  luii  argent. 

m. 

Quand  l'argent  fut  compté. 
Compté  dessus  la  table  : 

—  «  Mademoiseir  »  reprenez  >  otrp  argentt 
«  D'un  doux  baiser  j'en  s' rai  coûtent. 

IT. 

—  «  CtuniKUinier,  mon  ami, 
«  Que  ta  chemise  est  noirel 

—  «  Mademoiseir ,  c'est  le  sort  dtt  métier, 
H  Chemise  noire  au  charbonnier. 


SIS  AIRS  F.T  CHANTS  POPULAIRES. 

V. 

—  '1  riiarbonnier,  mon  ami» 
H  Ta  femme  esl-olle  belle? 

—  i  Kilo  est  bien  phis  hclln  que  vous, 
«  Mais  le  cliaiigemeut  y  lait  tout. 

{Angoummt), 

Variante  :  Noêls  et  chants  pop.  de  la  Finmche-Comtô ,  Max 
BticHON,  page  9h,  n*  40. 

Noël  .''.iir!p!i  extrait  âv  la  (îrai/Jf  fiihle  des  tiov/s. —  Dialogue 
U'un  berger  (lui  revenait  de  Hctlili^oin  voir  notre  SeigaeuT,  le 
disant  à  son  voisin.  —  Sur  l'air  :  du  C  haràoiuiier. 

1 

—  «  D'où  viens-tu,  mou  berger, 
«  La  face  si  joyeuse? 

«  As4tt  ouï  rédiger 

«  Quelque  nouvelle  heureuse? 

—  u  Ah  !  mon  voisin  I  j'ai  le  cœur  si  joyeox , 
«  (ju'il  ne  peut  pas  être  mieux  
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L'ANK  £T  LE  LOUP. 


<?ïte«M.  Méfr.  J  =  132. 


Noutnâoes'estle-f  é6,BoDsoir,  boaneneati  Deux  heoi*  a- 


vaotle  jou  ,A  vousdoiicbon-jou  .Avousdoacbon-jou  . 


II. 

C'<'-tait  |>'r  aller  aux  noces, 
Bonsoir  buune  ueut  I 
De  Martin  son  filloux, 
A  vous  donc  bonjou, 
A  vous  donc  bonjoo. 

m. 

En  son  chemin  rencontre, 
B(Hisotr,  bonne  neut! 
A  rencontrit  in  lou, 

A  vous  donc  Iwnjou , 
A  vous  donc  boujou. 

IV. 

Le  lou  ilii  it  à  rânc: 
Bons^oir ,  bonne  neut  ! 
—  «Je  vas  t'y  manger  loui. 
A  vous  donc  bonjou , 
A  vous  donc  bonjou. 


V. 

—  «On'  se  fera  pas  encore. 
Bonsoir,  bonne  neut! 
«  O  mon  compër^  le  lou , 
A  vous  donc  bonjou, 
A  vous  donc  bonjou! 

VI. 

«  Pendant  que  dans  Is  lande. 

Bonsoir,  bonne  neut! 
i(  V  a  d' l'oueillc  et  daux  inou- 
A  vniif?  donc  bonjou,  [tous, 
A  vous  donc  bonjou. 

VII. 

f  (.  loii  \  ronnif  \  o^'re, 
bonsoir,  bonne  neut! 
.\e  trouvit  rin  dau  tout, 
A  vous  donc  bonjou , 
A  vous  donc  bonjou. 
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Mil. 

I  n  Ini!  toniit  à  l'àiie, 
Bonsoir,  bonne  neuf. 
— >  a  Je  vas  t'y  manger  tout» 
A  vous  donc  bonjon, 
A  vous  donc  bonjou* 

IX. 

—  «  O'  n'  se  fera  pas  encore, 
Bonsoir,  bonne  neot! 

«  O  mon  compèr*  le  lou« 
A  vous  donc  bonjou, 
A  vous  donc  bonjou* 

•  Pendant  que  dans  la  |illaîne. 
Bonsoir,  bonne  neutl 
«Yadansl'oacbe  (1)  danx  choux, 
A  vous  donc  bonjou, 
A  vous  donc  bmjtm. 

Le  lou  y  courut  voére. 
Bonsoir,  bonne  neutl 
Ne  trouvit  rin  du  tout, 

A  vous  donc  bonjou , 
A  vous  donc  bonjou. 

xu. 

Le  lou  tornit  àTAne; 
Bonsoir,  bonne  neut! 

—  Il  Je  vas  t'y  inaiiger  tout. 
A  vous  donc  bonjou, 

A  vous  donc  bonjou. 


XlII. 

—  «  O  11'  se  r ra  pas  encore, 
BouHoir,  bonne  neut! 
4  O  mon  compèr*  le  lou* 
A  vous  donc  bonjou , 
A  vous  donc  bonjou. 

XIV. 

H  Y  a-t-à  manger,  à  boire, 
Bonsoir,  bonne  neutl 
«  Si  tu  t'en  vins  cheux  nous, 
A  vous  donc  bonjou, 
A  vous  donc  bonjou. 

XV. 


Le  k»  montît  sor  FAoe, 
Bonsoir,  bonne  neut 
L'Ane  trottit  trejous. 
A  vous  donc  bonjou, 
A  vous  donc  bonjou. 

XVI. 

Arrivés  à  !a  porte. 
Bonsoir,  bonne  neutl 
1/  maître  prit  un  bâtoa 
A  vous  donc  bonjou , 
A  vous  donc  bonjou. 

xvu. 

I  rabattit  les  côtes, 
Bonsoir,  bonne  neutl 

De  compère  le  lou , 
A  vous  donc  bonjou , 
A  vous  donc  bonjou. 


(1)  Ottche,  jaidin  potager 
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CHEZ  iNOLS  1  AV10NS-T-1.\  ANK. 

F  Gioroso. 

Chez  nous  i  avions-l-in  à  -  ne,Chez  nous  i  avions-l-in 

à- ne,    Qu'é-lailpouel piressoux, Belle  vi-re,  vi-re, 

Qu'é  -  tait  pouel  pa-  res  -soux,  Bl'I-Io   vi  -  rez-vous. 

II. 

A  8'en  va-t-au  champ  paître,  [fti's) 
Trois  heur'  avant  le  jou  , 
Belle,  vire,  vire. 
Trois  heur*  avant  le  jou' , 
Belle,  virez-vous. 

III. 

Dans  son  ch'uiin  fit  rencontre  (bis) 
De  compère  le  louq , 
Belle,  vire,  vire. 
De  compère  le  louq , 
Belle ,  virez-vous. 

IV. 

«  Où  t'en  vais-tu ,  belle  âne?  {bis) 
—  «  Aux  noc  à  mon  fîlloux. 
Belle,  vire,  vire, 
«  Aux  noc'  à  mon  filloux , 
Belle,  virez-vous. 

21 
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V. 

Le  louq  inontit  sus  l'âne,  {bis) 

Le  trottiant  bé  tôt  doux. 

Belle,  vire,  vire. 

Le  trottiant  bé  tôt  douXt 

Belle,  vim-vous. 

VI. 

L'âne  faisit  un  pèt^  (jbis) 
Qui  tua  roide  le  louq, 
Belle,  vire,  vire, 
Qui  tua  roide  le  louq, 
Belle»  virez-vous. 

(Bas-PotUnt). 


L'AUTRE  JOR  J'ÉTIS  AUX  NOCES. 
I. 

L'autre  jôr  j'(^lis  aux  noces, 
Aux  noc'  à  inon  fr<^r'  Jacquet; 
Mangis  de  la  bonne  soupe. 
De  la  soupe  aux  navenets; 
Et  U  ftsit  peti ,  petape , 
Et  vous  li  tapit  son  boûnet. 

II. 

Mangis  de  la  bonne  soupe. 

De  la  soupe  aux  navenets, 
La  marié'  la  putont  prôte, 
7/y  metiit  pretout  les  deigts. 
Et  li  fasil  etc. 
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III. 

La  marié'  la  putout  prête, 
Z'y  inettit  pretoul  les  deigts, 

El  en  saillant  de  la  (al>e. 
En  r'véreric'  fasit  in  pet. 
Non  li  fasit  etc. 

Et  en  saillant  de  la  tabe. 

En  r  véi-ence  fasit  in  pet. 

Sa  mérin'  :  (1)  qu'est  de  couire  elle 

«  Ah  I  ma  fiÙe,  qu'avei-voiis  bâit 

Ali  fiuKtetc. 

V. 

Sa  mérin*  qu'est  de  contre  elle: 
«  Abl  ma  fllle  qu'avei-vous  fait? 

—  «  Ma  meni*  (2) ,  je  seûsen dtèi«(S) , 
H  Dérouille  mes  pistolets. 
A  li  fasit  etc. 

VI. 

«  Ma  meoi*,  je  seûs  en  dière, 

'«  Dérouille  mes  pistolets. 
«  Tiés  qui  veûrant  pas  on  creire 
ui\iettant  le  nez  au  bassinet; 
Et  vous  leù  ferai  peti ,  petape , 
Et  vous  leû  tap'rai  leiix  boûnets. 

{Samtotige). 


(1)  Mérine,  marraine. 

(2)  Ueai',  meaiue,  oieoiie,  marrâiue. 

(S)  Oièrs,  goiiie:  fnem;  vcMdite  aiiiHi  dîinrhée; 


A  lus  ET  CBANT6  POPIJtAtBES. 


IN  GROND  MALHEUR  A-T-ARRIVÉ 

I. 

Iii  groud  uialhciir  a-t-arrivé 
A  uia  vieille  grond'  uière, 
Allé  a  tODobé  dons-n-in  foiisaé; 
DoDs  Taiv'  jusqu'aux  aisselles. 
J'aime  la  mandrillon ,  drilloo , 
J'aime  la  mandrilloD,  driUette. 

ir. 

Aile  a  tombé  dons-n-in  Toussé, 
Daiiâ  l'aiv'  jusfju'aux  aisselles, 
G  faUit  in  beau  tas  de  Un 
Fr  li  essuer  les  fesses. 
J*aiine  etc. 

m. 

O  l'allil  in  beau  tas  de  lîu 
Fr  U  essuer  les  fesses. 
Lui  essunnt  le  t...  dau  c, 
I.'y  cntrit  iue  grette  (1). 
J'aime  etc. 

IV. 

Lui  essuant  le  t...  du  c. 
L'y  entritine  grette; 
Faillit  aveir  le  médecin 
Prc  li  porter  remëde. 
J'ûme  etc. 

(0  Giene,  s.  f.  clwaetoites,  petiici  parcelles  UgneasM  ds  h  t%sdn 
cbiane  qui  se  déttdieiitqaiiuiiu  la  brofe  et  lombe&l  sousk  br%Boa 

broyé . 

(E86«isur  le  piiluu»  ^luilCYiii,  BbÀLCU£[-FiLL£i^U,  iVtort  lë&4). 
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V. 

Fallu  aveir  le  iiuHlec'm , 
Pre  li  porter  remède, 
Le  médecin  a^t-ordonnë 
In  exodloDt  remède. 
J'aime  etc. 

TI. 

Le  médecin  a-t-ordonné 

lu  excellont  remède  : 

Quio  qu'  arait  le  nez  le  plus  long 

Dedons  san  . . .  li  mette. 

J'aime  la  maDdiillon ,  drillon 

J*aime  la  mandrillon ,  drillette. 

[Bas'^PoUoUf  Au  ni  s). 


L'ÉTAIT  IN  PETIT  BONHOMME. 
1. 

L'était  itî  petit  bouhnimue» 
Qui  s  appelait  Colas , 
L'allsût  vendre  des  pommes 
Au  marché  de  Matha. 
Et  bon  bon  bon,  lalira  daine. 
Et  bon  bon  l>on ,  lalira  dont 


II. 

Il  entre  offrir  fies  pommes  » 
Chez  un  vieux  inédocin, 
Qui  croit  que  le  bonhoniaie 
Vient  réclamer  ses  soins. 
Et  bon  etc. 


m. 

ie  Allez-vous  h  la  selle? 

—  «'  A  vot'  service,  Messieu. 

—  <'.  Les  inatièr'  sont-ell'  belles? 
u  Coûtez,  v's  en  jug'rez  mieux. 

Et  bon ,  etc. 
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IV. 

«  Goûtei ,  dit  le  boDhomme  > 
«H'sieu  r  médecin  savant, 

uO'  sonl  de  bounes  pommes 
«  Qui  valoiil  bin  d' l'argent. 

Et  bon  bo!!  hon,  lalira  daine  « 
Et  bon  bon  bon ,  laiira  don  i 

{S^mttonge). 


LE  PAYSAN  POITEVIN  REVENANT  DE  BORDEAUX. 


Moderato.  Métr.  J  •  =  101. 


Jar-  ni  Per^  rot,  quem'  te  T*la  lira-  ve,Quemme  Cas 
l'air    é'  mw-  viau-dô,  Qtt'«f4u  <lonc  Ikil  d>isqtt*tasbou 


-  gé,  ftisiiousoe  que  t'as  vu    de   ra-  re,  Glie  parlant 

^  ^  cretr  F 


lien:  /  ■ 


tanldeqiiié;iAngKiis,Losas-la  vus?  sai»-tu  c'qu'olest? 

II. 

I  vw  <f  Bordeft,  meun  ami  BUaise, 
l'ai  TU  la  mer  et  ses  vaisaefts, 
01  est  bè  queq'cbouse  de  b6a, 

T)e  veire  daux  maisons  sur  l'aive, 
O  fait  daux  bonds,  o  lait  daux  saôts, 
O  va  pus  vit'  que  daux  cliivaôx. 
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lU. 

Dis  danc,  Perot,  tà  qu'as  d*  TontODle, 
Quieu  que  gUe  noumont  in  vaiaaeâ 
A'4-o  iu*  tète,  a-t-o  daux  bras , 

E>t-o  vi\  ont  queinme  nous  aOtres, 
A-t-o  daux  po<Is,  a-t-o  (I;ni\  liras, 
A-tH)  daux  âl'  queiu'  daux  oseàs. 

IV. 

Tu  n'es  jà  fin,  meun  ami  Bllaiset 

Quieii  que  glle  noumont  invaiaseâ, 

Ol  est  in  pronrl  rofTrp  (\o  bnis. 
Que  glle  l'asont  baller  sur  l'uivc; 
()]  a  d' la  telle  et  daii\  hucliàls, 
Le  vont  o  bulîc  et  pis  o  va. 

V. 

.Ta  mi  !  si  t'avàs  ét'''  ^a^o^ 
T'en  aras  bèn  apporté  ien, 
L'ariaiis  fait  veîre  à  nous  vesins» 
Et  à  quiëqui  dau  v  csÎDage , 
Et  l*arî(His  metttt  pearmener 
Sus  la  mare  à  messieu  V  quiiiré. 

VI. 

Que  t'es  M  sot,  o  faut  o  dire, 
Quieu  que  le  aouuioiil  iu  vaisscà 
Ol  est  pus  grous  que  neut'  chateft. 
Et  o  ii*est  jà  peur  on  médire , 
01  y  a  bè  tant  d*  bfttes  dedons 
Que  tu  t*  perdras  si  t^étas  d*doo9. 

{liaS'Poùou). 

Une  variante  qu'a  bien  voulu  n>o  rouimuniquer  M.  B.  Fillon, 
met  à  tort  cette  chanson  sur  l'air  :  d'fn  jou  en  aubnnt  de  Xeu- 
ville*  Ces  deux  airs  sont  très  distincts  dans  le  peuple. 
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^—f=4-^  


Madame  IkMcss' vint uousileinander:  !»«'  qucu  douzil  velez- 


-t^—  ?=1 


-vousgoù-ler?    Ma  -  duine  hôu-ss  vnii  nous  de-maiHler  : 


Uequeudouzil  ve*iez-vousgoù-ler?l)u  nieil-ieurde  la 


ca  -  ve,  Pre  moi-z -et  l'ca-ma  •  ra  -  de,  Nous 
faut  du  vin,  nous  faut   du  vin,  du  vin  nous  faut. 


Nous  étions  trois  mariniers 
Qui  TOulioiis  nous  amuser» 
En  revenant  de  Nantes, 

Villo  tI■^s  ofHniiiorçanlo, 
«  Nous  fuul  du  vin*  nous  faul  du  vin,  du  vin  nous  faut. 


(1)  CeUe  cbansoa  était  répandue  daos  les  cantons  de  Jaroac,  de 
Hieniac,  de  Pouillac  et  de  Saini-Amant  de  Bolie:  je  Tai  recneillie  ao 

Pny>SainUJean ,  commune  d'Ectiallat.  Elle  est  Iris  populaire  parmi 
tiMis  t<>s  mariniers  des  rivn'>n's  û"  Franre.  V.w  BoorgQgiBe  clie  €St  fort 
connue  sous  le  titre  :  ïma  tnariuicr»  d'Avallon. 
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ir. 

Madame  hAtess'  vint  nous  demander  :  "|  ^. 

«  De  queu  tlouzil  [l)  veiez-vous  goûter?»  I 
—  «  Du  meilleur  de  la  cave , 
«  Pré  moi-z  et  Y  camarade; 
B  Nous  faut  du  vin,  nous  faut  du  vin  »  du  vin  nous  faut. 

Ifl. 

Madame  hOless  \ini  nous  demander  :  ^ 
«  De  queu  chanteau  (2)  velez-vous  maDger?  ) 
—  «  De  la  boun'  miche  bianclie , 
«  O*  fait  du  beuo  au  ventre; 
«  Nous  faut  du  vin,  nous  faut  du  vin,  du  vin  nous  faut. 


|6Û 


IV. 

Nadame  iiôtess'  vint  nov»  domandter  : 
H  De  qneu  fricAt  (3)  veles^'VOus  ma»ga*f 

—  «  In  canard  &  la  broclie, 

«  Ineandillle  [h)  en  mat' lotte; 
«  Nous  faut  du  vin,  nous  faut  du  m,  du  vin  ih>us  faut 

V. 

Bladame  lidtess*  vint  nous  demander  :  \  ^ 
«  De  queu  dessart  velex-vous  mang^T  j 

—  »  De  bell'  ponm*  de  Rivière  (5) , 

«  î)e  boun'  poires  bianquettes  ; 
«  ^ous  faut  du  vin,  nous  faut  du  vin,  du  vin  nous  faut. 


(1  )  Duuzil ,  fausset  \k  la  barrique ,  par  extcusioii ,  robinet. 

(9)  CbanleM,  tenrme  morceau  ét  pain. 

(3)  Fricot,  se  dit  do  tout  caqtti  mange  avec  do  pnin. 

(h)  Andiîlle,  anguille. 

f'O  I.a  pomme  de  Rivière  est  ainsi  aiipelùc  de  la  commune  de  ce 
nom ,  près  de  U  Iloclu-ruucauld  ;  c'est  encore  l'un  des  principaux 
pnidnitBde  la  cooirte.  JVb(«  «oimnvfMf par  M.  E.  Gastaighe. 
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K.NFANTS  DE  LA  VILLE  DE  NAMTE& 
Dteùo.  Hétr.  J  =  ISO. 


Nousétionstroisboo8gara,Nouft£tiOD8  trois  bons  gars, 

bien  acce7t(ué. 


Bnrsnts  d'Ia  la, De  la  Til-ledeNantes,iiMS8ars,fla,lMtha! 


En-fhmtsd'la  la»  De  la   vil  -  le  4eNanl%Ké,héi 


ir. 


-Nous  avons  catbanjué,  {fiis) 

Enfants  d*  la  la. 
Pour  aller  en  Hollande 
Mes  gars,  etc. 


iir. 


Quand  nous  fum*  à  la  mer ,  (fm) 
Enfants  d' la  la, 
vent  nous  est  contraire , 
Mes  gars,  etc. 


IV. 


Le  veut  nous  a  poussés,  (bis) 

Enfants  d' la  la, 
A  la  port'  (le  l'iinivs-c, 
Ucsgai^,  etc. 
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V. 


«  HMess*  va  qu*ri  du  vin ,  (to) 

Enfants  d' la  la, 
«  Hôtess'  rince  les  verre». 
Mes  gars,  etc. 


VI. 


<i  .Nous  reconnais-tu  pas ,  {dis) 

Enftntad'lala, 
«  Nous  soinin*  ceux  que  tu  aimes. 
Mes  gars,  etc. 


VII. 


«  Ne  t'en  souviens-tu  pas,  {bis) 

Enfants  d' la  In, 
(I  Que  j'  t'ach'tiuies  trois  bagues? 
Mes  gars»  etc. 


viu. 


«C'était  à  condition,  {/m) 

En&nts  d' la  la, 
«  Que  j*  coucherions  ensemble, 
Mes  gars,  etc. 


IX. 


—  «  De        vin  voulez-vous?  iôis) 
Enfants  d' la  la^ 

—  «  Du  vin  de  la  Saintonge , 

Mes  gars,  etc. 


9  Dans  qneir  chatiihr*  couch'rons  nous?  [bis) 

Enfants  d' la  la« 
«  Dans  la  plus  haute  chambre. 
Aies  gars,  etc. 
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XI. 

Dans  un  grand  lit  carré,  {bis) 

Enfants  «ria  la, 
t^uvert  de  roses  blanches, 
Mes^trs,  etc. 

TtU. 

Aux  quatre  coins  du  lit»  {dis) 

Enfants  cV  la  la , 
Quatre  pomuies  d'oranges, 
Mes  gars ,  etc. 

Xill. 

Etaumitandulit,  {bà) 

Enfants  d' la  la. 
Le  gai  rossignol  chante. 

Mes  gars . 
Ha,  ha,  ha! 
lùifants  d' la  la, 
De  la  ville  de  Nam' , 
Hé,  hé! 

{Saintonge,  Bat-PoUou,  Aunù)» 
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0  VINGUIT  IN  OBDRE  DAU  ROE. 

«/  Allegro.  MtUr.  J  =  138. 


i 


:5- 


O    viti-guii    in    or  -  dro  dau  rod  Peur 


al  -  1er   à    It    guer  -  re,Tché-Uit  peur-taot  meu 

F 


maamétéDe  laboorerla  ter-re.  PlâQi*qaiines»gueil- 


-lODSdKMan    bé-Uil     el  mes    aeil-loDS(a», Plant' 


qui  meaa-gaeillonBtlIait  bé-tail   etniM  «eiMons. 


II. 

I  lu'eneiiguis  bô  loin  d'itiui, 
Jusqu'au  bout  de  Ja  terre, 
Toa  les  liabitana  dau  paya, 
S'appèliant  militaii-es: 
O  rallit,  pre  nalheu. 
Changer  man  nom  pre*le  leu. 

III. 

Le  m'douniront  in  grandTchapiâ 
Qui  me  pllaisait  jà  guière , 
Le  mp  mettiront  Rusle  doa 
In  grande  gibecière, 
I*n  broche  à  man  coûté. 
Sus  m'n  épale  in  bois  precé. 

(«)  A%aiUiMM.  (2)  SUIQW. 
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IV. 

Le  me  lu^  ttiioiit  de  faction^ 
Darrèrc  in'  ciuulelle, 
Tchiélésquîn^aaviaDt  poinl  luan  noui 
U'appeliant  sentinelle. 
~  N  SentinelT,  dormez-vous? 
—  «  Et  non  jà,  car  i  seis  (f  bout 

V, 

O  y  en  avait  sus  daux  cbivaux 

Qui  fisi^ant  bë  leur  mûtes  » 
T-z-aviant  daux  plluines  de  jau 

Tôt  autour  île  leu  tôle» 

Et  (lare  Ifur  talons 

Pus  de  cent  poiut'  d'agueillon. 

VI. 

D'autres  tapiaiit  sus  daux  bouùàs  (1) 
Avecque  daux  baguettes. 
Qui  tôt  de  site  ui'ant  rappela 
Les  fuseaux  de  Jeannette, 
Fasiant  in  brit  si  fort 
Qa'  i'  me  creyasd^à  mort. 

VII. 

L*  m'emmeniront  don8-n<4D  f^nad  cbomp 
Qu'  rapp*]iant  chomp  de  bataille. 
Jamais  i'  avas  vu  font  de  geons 

Autour  de  mes  ourailles , 

1/  bauliant  (2)  quemm'  danx  loups, 

Qu'  i'  aras  tiré  pre  la  quoue. 

(1)  Bousià ,  peau  de  Tache. 

(2)  Baoler ,  hurler. 
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VII  r. 

L'étiant  iretous  bèn  aniinés, 
L'aviant  l'air  en  coulèrp; 
Leu\  bâtons  lasiaiit  d'  la  fuuiée, 
Qui  covraii  lot  la  terre, 
r  &aiaitt  si  grand  init 
QuT  en  étas  tôt  étourdi. 

IX. 

1  entendis  queuq  cbous'  qui  silllaii 

Autour  de  mes  ourailles. 

Vite  i  irechis  dmis  mao  bounet, 

Creyis  qu'  était  le  diable, 

1  j'tis  dar'  mon  fusl, 

Pris  ma  course  et  m'enfouyi^t. 

X. 

Et  (|uon(l  o!  est  qu  ina  inère  me  vît, 
£n  tôt'  tchielle  équipage  : 

—  a  Ah  !  mon  cher  feil,  dour  devës-tu? 
«  Avec  tos  tchirs  bagages. 

—  «Ma  mère,  i  élis  soudard, 

«  M'en  suis  sauvé-t-à  Y  hazard. 

XI. 

1  in'assitis  auprès  dau  feu , 
Pr'  ébresoulier  (1)  la  braise , 
1  sautit  in  beurton  (2)  de  feu. 
En  tôt  mes  artifeises, 
I  eus  t>é  beau  me  s'couer. 
Ça  me  fasit  sauter  en  Tair. 

(1)  Ebrviioulier ,  remuer,  tavi\t'r. 

(2)  Breton,  éiinodlei  on  ditaniri  ImlBk. 


S36 


Allt.S  RT  CHANTâ  l'OPULAlRIîS. 


IJSS  filles' DE  BONZIN  (1). 

01   esl       les   fil- les  de  Bon-zin,  I-.t  bon,  et 
ron.  Et  ran-lam-plan,lir  -  li  •  re,       01   est  les 

fil-les iluBoii-ziii,Sontgen  -  Ul  -  les,  Sontgw -  Ul -  tes. 

îî. 

A  s'en  allam  à  la  fi-airi', 
Et  bon,  et  rou, 
Et  raatanplan  tirlire, 
A  s'en  allant  &  la  fratrie 

F  Savinien  (2).  {6ii) 

III. 

A-z-y  buviant  quatorze  pots, 

Et  bon,  et  ron, 
Et  rantanpian  Urlire, 
A-z-y  buviant  quatorze  pots, 

La  chopine.  {Mg) 

IV. 

A-z-y  mangiaut  quatorze  pains, 

Et  bon,  et  ron. 
Et  rantanpian  tirlire, 
A-z-y  mangiant  quatorze  pains. 

Maïs  la  miche.  (bis) 

(I)  Il  n'existe  dans  l'Angoumuis  ui  bourg  ni  village  de  ce  nom. 
Saint-SaTiDiee,  Gharente-IoJi&rieore. 
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A-z-y  mangiant  quatorze  veaux, 

Et  bon,  et  ron. 
Et  raiitanpiaii,  ttriire, 
A-z-y  inangiaut  rjuatorze  veaux. 
Mais  la  pire  (1).  {ùis) 

VI. 

Hais  quand  a  furiant  peur  payer. 

Et  bon,  et  ron, 

Et  rantaiiplaii,  tirlii  o , 
Mais  quand  a  fur  iant  peur  payer , 
Pauvres  iilles.  [àis) 

TU, 

A-s-aviant  toutes  de  l'argent, 
Et  bon,  et  ron, 

Et  rantanplan,  tirlire, 
A-ï^viant  toutes  de  l'argent, 

'Ruiis  (2)  la  p'Ute.  (6ts). 

VIII. 

f-x-avant  pris  son  coteillon , 

Et  bon,  et  ron, 
Et  rantanplan,  tirlire , 
r-z-avant  pris  son  coteillon  , 

Sa  chemise.  {bis) 

IX. 

Hais  pre  là  passit  soun  amant, 
Et  bon,  et  ron, 
Et  rantanplan,  tirlire. 
Mais  pre  là  passit  soun  amant. 
Tes  ma  mie.  {àif} 


(1)  Pire,  poumoD. 


(2)  Uormis. 

21 
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X. 

— «  J'avons  de  l'or  etdel'ai'gent. 

Et  bon,  et  ion. 
Et  ranlanplan,  tirlire, 
«  J'avons  de  ror  et  de  l'aient 
«  Peur  ma  oiie.  (lus) 

XI. 

«  Ah  !  rendez-lui  son  coteîUon, 

Et  bon ,  et  ron , 
Et  rantanplan,  tirlire, 
H  Ah  !  rendez-lui  son  coteillon , 
«  Sa  chemise.  {bis) 

{Angoumois}, 
Var.  Romancero  de  Champagne,  2'  partie,  page  160. 
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I  AVAS  BÉ  IN  CHAPIA  DE  PAOLG. 

Modttato.  Meir  J  •  ^  126. 


a: 


pftU  •leUautelpoô  -  tu,      (   le  met -tas  sus  meâ  ou- 


-  nil-les.  En  lur-lu  -  lu,  Sapri»-U,iar-ni-  gui,    I  le  metr 


Us   suBines    ou -rail -les,  Entar-tu  -  tu. 

II. 

I  avas  bé  in'  bdle  porruque 

B*  poél  de  pourdâ, 
1  lapeigiiâs  ilHe  et  dimanche 

*vec  in  ratîâ, 
Sapristi , 
Jarnigui , 
I  la  peiguàs  fèle  et  dimanche 
*vec  in  ratiâ. 

III. 

1  avas  bé  in'  belle  cravate 

De  lin  caii'vas, 
I  l'attachas  de  bas  la  gorge 
'vec  in  cadenas, 
S^mstî, 
Jarnigui , 
1  rattachas  de  bas  la  gorge 
'vec  in  cad'nas. 


RS  ET  CHANTS  POFULAIHES. 


IV. 

1  avas  bé  in  peurpoêt  de  teile 

Large  et  quiarré , 
0  l'était  ma  tante  Mechelle, 
Qu*  l'avait  taiUé. 
Sapristi, 
Jarnigui, 

0  l'était  ma  tante  Mechelle, 

Qtt' l'avait  taUlé. 

T. 

1  avas  bé  in  bel  habit  vére 

Cousu  d' ûl  blanc, 
I  ressemblas  dans  le  danère 
D'in  préaideot, 
Sapristi , 
Jarnigui  « 
I  ressemblas  dans  le  darràre 
D'in  présideot. 

VI. 

I  avas  bé  in'  belle  tieulotte 

Percée  au  tiult 
I  l'avais  prise  i  la  potenee 

A-n-in  pendu. 

Sapristi , 

Jarnigui , 
1  l'avais  prise  à  la  potence 
A-n-in  pendu. 

VII. 

1  avas  bé  in*  bell'  pair  de  i 

Damas  violet* 
Aile  étiant  &  mon  vieux  grand-père. 

Tant  qa'i  vivait. 
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Sapristi , 
Jarnigui , 
Allé  étiant  à  mon  vieux  grand-père, 
Taot  qu'i*  vivait 

flll. 

I  ftvtt  bé  des  souliers  d' piâ  d*  vache 

Tôt  ringuaneos  (f  ) , 
I  les  mettas  dans  mes  pochettes  - 

Fleoi  faire  houoeu, 

S.Tpri'îti , 
Jai  lugui , 
1  les  incitas  dans  mes  pochettes 
P  ieux  faire  huuueu. 

IX. 

GUe  disiant  dans  neutre  viUagOj 

Qu'y  a  pas  d' garçon , 
Qui  ayissiant  meilleûre  glAcOt 
Meilleû'  façon* 
Sapristi , 
Jarnigui , 
Qui  ayissiant  meilleûre  grâce, 
Heilleû*  façon. 


M'en  fus  dedans  tielle  équipage 

Faire  l'amou , 
JUais  sitout  q'i  avisis  ma  mie, 
Fasis  qu  in  saôt. 
Sapristi  » 
Jarnigui, 
U8  sitout  <(ï  avisis  ma  vie, 
Fasit  qu'in  saOt. 


(1)  RiogainMS,  flambiat  ueah. 
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1  m'assitis  (le  contre  lée» 

Dps!siis-ii-in  banc, 
M' entretenus  à  ses  orailles 
D*  bè  compUuients, 
Sapristi, 
Jarnigui, 
M'entretmas  à  ses  orailles 
ly  bè  compliments. 

xu. 

1  lî  parliâ  de  ma  chaiTiie, 

Eldemesbasofe, 
A'  me  disait  que  tôt  ses  poules 

Pougnant  daux  «eiifs. 

Sapristi , 

Janiigui, 
A'  nif  (lisait  que  toi  ses  [loiiles 
i'ougnaiil  daux  œufs. 

XQL 

O  faut  doncque  bé,  ma  mignoune, 
N'  marier  tos  deux, 

Fasons  donc  vite  tielle  besoogne , 
Si  Ui  0  veux, 
Sapri?iti , 
Jarnigui , 
Fasons  donc  vite  tieUe  beaougne. 
Si  tu  o  veux. 

Voir  l'introduction,  g  V. 

Vab.  Romancero  de  Cbaoïpagne,  2*  partie,  page  192. 
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CETT  NLIT  J  Al  FAIT  UN  RÊVE. 
Legaio  Métr.  J  r=  126. 

CelL'iiuiL  j'ai  fait  un   rô-ve,  Cet-tenuit- 

-  l&tCell*  nuit       fait  un  ré- ve,      Cel-te  nnil- 

-  là.       Gel -te  nuit  -  li,         Li-re  Ion  la 

ii  -  re,    Gel' le  nuil  >  14,      Li-re  Ion  la  la. 
II.  fiy. 


Que  j'y  tenais  ma  niic 
Entre  mes  bras 
Que  j'y  tenais  ma  mie 
Entre  mes  bras, 

Entre  mes  bras , 
Lire  Ion  la  lire. 
Entre  mes  bras, 
Lire  Ion  la  la. 

m. 

Mais  tout  à  mon  réveil/e. 
Rien  s'y  trouva , 
Mais  tout  à  mon  t  évuil/e , 
Rien  s'y  trouva, 
Rien  s'y  trouva  « 
Lire  1<N3  la  lire. 
Rien  8*y  trouva. 
Lire  Ion  la  Uu 


Qu'un  oreiller  de  plume. 
Entre  mes  bras, 
Qa'un  oreiller  de  plume , 
Entre  mes  bras. 
Entre  mes  bras. 
Lire  Ion  la  lire, 
Kjîtrc  mf's  bras. 
Lire  Ion  la  la. 

V, 

J'ai  sautù  dans  la  chambre 
Frpïd  con)n)e  un  gllas  fl), 
.l'ai  >>aiitV'  dans  la  chanibre, 
l'reid  (  umme  un  gllas, 
Freid  comme  un  gllas , 
lire  Ion  la  lire, 
Freid  comme  un  gllas, 
Lire  Ion  la  la. 


(1)  Glas ,  glaçon. 
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VI. 

A  la  port'  de  ma  mie, 
TVoto  coups  frappa , 
A  la  port'  de  ma  mie. 
Trois  ooiips  frappa* 
Trois  coups  frappa. 
Lire  Ion  la  lire, 
Trois  coups  frappa* 
Lire  lou  la  la. 

VII. 


IX. 

—  «  11  esi  onze  heur"  sonnées , 
«  Minuit  s'en  va, 
«  Il  est  onze  heur*  soimtes, 
«  Iffiouît  s'en  va, 

((  Minuit  s'en  va. 
Lire  l(»n  la  lire, 

«  Minuit  s'en  va. 
Lire  lou  la  la. 

X. 


—  uQuiUoncfi  appeàmaporte,  — «  Je  n'ouvre  point  ma  porte, 

H  A  cette  heur'  là, 
«  Je  n'ouvre  poînt  ma  porte, 
«  A  cette  hem*  là, 
«  A  cette  heur'  là, 
Lire  Ion  la  lire, 
«  A  cfttc  hmir'  là. 
Lire  Ion  la  la. 

XI. 

—  «I  Si  t* ouvres  pas  ta  porte, 
«  Never  m'en  vas, 
a  Si  t'cuvres  pas  ta  porte, 
«  Neyer  m'en  vas, 
«  Neyer  m'ai  vas. 
Lire  Ion  la  lire, 
n  Neyer  m'en  vas. 
Lire  Ion  la  la. 


«  A  cette  heur'  là  : 
n  Qui  donc  frappe  à  ma  porte , 
r  A  cette  heur*  là, 
«  A  cette  heui^  là. 
Lire  Ion  la  lire, 
«  A  cette  h«^ur'  là, 
lire  Ion  la  la. 

Vllf. 

—  <i  (l'est  ton  amant,  la  belle, 
«  Freid  connue  un  gUas, 
«  C'est  ton  amant,  la  belle, 
«  Freid  comme  un  c^las, 
«  Freid  comme  un  gUas, 
Lire  Ion  la  lire, 
«Freid  comme  un  gUas, 
Lire  Ion  la  la. 

xn. 


—  «  Ali  '     s'rait  grand  dommage, 

<i  In  si  bé  gars , 
R  Ah  !  ça  s'rait  grand  dommage , 

«  Un8il>é  gars, 

41  Un  si  bé  gars. 

Lire  Ion  la  lire, 

a  Un  si  bé  gars* 

Lire  Ion  la  la. 


CHANSONS  SATIRIQUES  ET  DIVEBSES. 


DAiNS  L'  JARDIN  D£  ÂION  P£R£. 


QratiHO.  Métr.  J  »  =  S8. 

P 


Dans  i'jardin  de  mon  père  II  ya-t-uno-raiigerQuicst 


si    ehargé  d'oranges  Qu'il  en  eslIoulcourbètFsut 


s'en    al-ler,  dondai-ne,  Bei«  le,  o  faut  s'en  al-  1er. 


n. 

Qu'est  si  chargé  d'oranges 
Qu'il  PU  est  tout  courbé. 
Dans  la  plus  iiaute  branche 

Y  a  trois  pigeons  ramiers, 
Faut  s'en  aller,  ^ndidne. 
Belle,  faut  s'en  aller. 

m. 

Dans  la  ))lus  haute  branche 

Y  a  trois  pigeons  ramiers. 
Ce  sont  trois  demoiselles 

Qui  leur  port'  à  manger. 
Faut  s'en  aller,  doiulaine. 
Belle*  faut  s'en  aller. 


IV, 

Ce  sont  trois  clcnioiselios. 
Qui  leur  port'  à  man^nr. 
L'une  leur  porte  seigle, 
L*aatre  fnnnent  trié. 
Faut  s'en  aller ,  dondaine. 
Belle,  fiuit  s'en  aller. 

V. 

L'une  leur  porte  aeigle, 
L'autre  froment  trié , 
L'autre  leur  porte  à  boire 

Dans  un  bassin  dorf^. 
Faut  s'en  aller,  dondaine, 
Belle,  faut  s'en  aller. 


SA6 
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VI. 

L'antre  leur  porte  à  boire 
Dans  un  bassin  doré  ; 
Le  roi  qu'est  aux  fenêtres 
Les  regai'de  passer. 
Faut  s'en  aller,  dondaiue, 
Belle ,  faut  s'en  aller. 

Tll. 

Le  roi  qu'est  aux  fenêtres. 
Les  regarde  pusi>cr. 
—  «  Qui  sont  ces  demoiselles 
«  Qui  passent  par  mon  pré? 
Faut  s'en  aller,  dondaine, 
Bdle,  faut  8*en  aller. 

TlII. 

n  Qui  sont  ces  demoiselles 
«  Qui  passent  par  mon  pré? 

Il  prend  la  plus  jolie 

Et  remmène  danser. 
Faut  s'en  aller,  dondaine, 
Belle,  faut  s'en  aller. 


JX. 

Il  prend  la  plus  jolie 
Et  remmène  danser. 
Au  premier  tour  de  danse 

1,'a  voulu  l'embrasser. 
Faut  s'en  aller,  dondaine, 
Belle,  faut  s'en  aller. 

X. 

Au  premier-  tour  de  dauae, 
L  a  voulu  l'embrasser 
Au  troisièm'  tour  de  danse 
Sa  jupe  a  dénoué. 
Faut  s'en  aller,  dondaine. 
Belle,  faut  s'en  aller. 

XI. 

Au  troisièm'  tour  de  danse 
Sa  jupe  a  dénoué,  [prince. 
Tout  beau,  tout  beau,  mon 

Allez  ailleurs  chasser. 
Faut  s'en  aller,  dondaine. 
Belle,  faut  s'en  aller. 


XII. 

Tfiut  beau ,  tout  beau ,  mon  prince, 

ailleurs  chasser, 
(lardez  vos  badinages 
Pour  fiir  de  qualité. 
Faut  s*en  aller,  dondsdne. 
Belle,  faut  s'en  aller. 


{Saintonge,  Angoumoù,  Aunis,  Poitou)» 
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GHEU  NOUS  ET  CH£U  MON  PÈRE. 


I. 

Cheû  nous  et  d\cà  mon  père , 
Vole  l'olivier,  vole, 
L'y  a-t-un  oranger, 
Vole  l'olivier,  voie, 
L'y  a-t-un  oranger, 
VotoroUvier. 


lue  aute  porte  à  l)oère, 
Vole  l'olivier,  vole, 
Daii-n-in  bassin  doré. 
Vole  l'olivier,  vole, 
Dan-n-in  b&aain  doré. 
Vole  Tolivier. 


ij. 

Z'à  la  pu  haute  branche  t 
Vole  l'olivier ,  vole , 

Y  at  troè  pigeon  patté* 
Vole  l'olivier,  vole, 

Y  at  troè  pigeon  patté , 
Vole  l'olivier. 


VI. 

Le  roé,  de  sa  croéaée, 
Vole  l'olivier,  vole, 

Les  argardait  paj^ser. 
Vole  l'olivier ,  vole. 
Les  argardait  passer , 
Vole  r  olivier. 


lU. 

Troè  jeune  damoéselle , 
Vole  rolivier,  vole, 
Zeu  portant  à  manger t 

Vole  l'olivier,  vole, 
Zeu  portant  ix  manger, 
Vole  l'olivier. 

IV. 

Ine  porte  de  l'orge , 
Vole  l'olivier,  vole, 
L'ante  dau  lÀé  terlé , 

Vole  l'olivier,  vole, 
L'aute  dau  bié  terié. 
Vole  l'olivier. 


vu. 

Qu*é  tou  tîé  demoéselle , 
Vole  l'olivier,  voie, 
Qui  passant  sans  saluer. 
Vole  l'olivier,  vole, 
Qui  passant  sans  saluer. 
Vole  l'olivier. 

VIII. 

01  é  troé  demo^elie , 
Vole  l'cdivier,  vole. 
Tout*  troé  à  marier. 
Vole  l'olivier,  vole. 
Tout'  troé  à  marier. 
Vole  l'olivier. 
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IX. 


ZIII. 


Le  roé  prend  la  pus  jeune* 
Vole  Tolivier,  vole» 

La  mène  au  bal  danser. 
Vole  l'olivier,  vole, 
La  mènf  au  i)al  danser. 
Vole  l'olivier. 


H  N'ai  qa*in'  petite  cheune. 
Vole  rolivier,  vole, 

«  Oui  fait  que  japeler. 
Vole  l'olivier,  vole, 
H  Qui  fait  que  japeler. 
Vole  l'olivier. 


X. 

Zà  tous  les  tOr  de  danse. 
Vole  l'olivier,  vole, 
\'olalt  le  la  bis^^r , 
Vole  l'olivier,  voie, 
Vdaitlelabiser, 
Vole  ToUvier. 


XIV. 

«  Quand  a  voét  v'ni'  le  lièvre. 

Vole  l'olivier ,  vole, 
«  Torn'  la  teite  à  coûté, 
Vole  l'olivier,  vole, 
«Tora*  latelteàcoûté. 
Vole  Folivier. 


XI. 


XV. 


«  Monsieur,  qu'a  dissit  s  telle, 
Vole  l'olivier,  vole, 
«  ZTaDei  ayeur  chasser. 
Vole  Tolivier,  vole, 
«  Z'allec  ayeur  chasser, 
Vokrolivier. 


V'ià  connue  o  fait  les  filles, 
Vole  l'olivier,  vole. 
Tant  qu'a  sont  à  marier, 
Vole  Tolivier,  vole. 
Tant  qu*a  sont  à  marier. 
Vole  roUvier. 


XIL 


XVI.  . 


— «K'mentvelez-vouBqtt'i  chasse  t  A  tieuUà  qui  les  hise, 


Vole  l'olivier,  vole, 
«  N'ai  pas  d*  chen  léverier. 
Vole  l'olivier,  vole, 
«  N'ai  paî5  d*  cheo  léverier. 
Vole  l'olivier. 


Vole  l'olivier,  vole, 
Tom*hiteIteàcoAté, 

Vole  l'olivier,  vole, 
Torn'  la  telte  à  coûté, 
Volel'oUvier. 


{Angoumois  f  Suinlomje). 
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A  PABIS  Y  A-T-l)NE  DAME. 

Allegretto  Oratioto.  Métr.  J'=r  112.  

dtî. 


A    Pa  -  ris     y  a-t-u-  ne  da  -  me  Qu'e&t  aus- 


-  si  beli'que  le  Jour,    A    P»-  ris     y  a-t-u- ne 


da- meOtt'eslaus  -  ti  bcirque  !e  jour.  Et -le 

leggiero 


-  Tait  u-ne  ser-vante,Quiaurait,quiaurait,quiauraitvott» 


-  l0|    Élreans-6î  belle  comme  elle,  EU' n'a  pas  pu. 

II. 

EU'  ftttches  r apothicaire, 

—  «  M'sieu  combien  vendes-vousl*  fard?  ' 

—  <■  Beir  je  le  vends  six  francs  l'once , 
«  C'est  deux,  c'est  deux,  c'est  deux  écu8, 

—  «  Donnez-m'en  un'  demi-once 
«  Pour  mon  écu. 


Mi 


m. 

—  (t  Quand  vous  voudrez  vous  farder, 
«  Prenez  garde  à  j)a.s  vous  mirer, 
«  Éteignez  votre  chaud*'] le  . 
«  Barbou ,  baibou  ,  barbouiiiez-vous, 
«  Après  ça  voua  aerea  beUe 
V  Comme  le  jour. 


bis 
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IV. 


Quand  ce  fut  au  matin  jour , 

T.a  belle  prit  ses  beaux  atours, 
Si's  bas  d*  soie ,  sa  jupe  verte. 
Son  ])l;uii  ,  sfiii  blanc,  sou  blaocGorset, 
Puis  cil'  s'en  fut  à  la  ville 
(louuue  elle  était. 


En  chemin  cil'  fait  rencontre 
D'un  galant  l'un  à  son  gré  : 
«  Où  allez-vous,  joli'  grisette, 
«  Tout*  ba\  tout'  ba*,  tout*  barbouillé , 
H  Avec  un*  figure  ausai  noire 
R  Qa*un  charbonnier. 


EU'  s'm  fut  chez  Tapothicaire  :  j 
H  Mesieu,  que  m'ave^vous  vendu?  * 
—  «  J*  vous  ai  vendu  du  cirage, 

«  Pour  vos,  pour  vos ,  pour  vos  souliers; 
«  Ça  n'appartient  pas  aux  servantes 
a  De  s'y  farder. 


VI. 


{Ati^oumoU,  Poitou), 
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MADELEINE. 


CantaMe.  Métr.  J  »  196. 


Ed  m'en  venant  de   Bor-deaux,  De  Bordeauza 


r— "-f — ,  '  y — — ^ 

lO-chel- le,        J*rencon-trat  dans  mon  che- 


la 


-  min     Un'    genlii  -  le    de  -  moi-.«el  -  le,  Trou  la 


erese. 


la.    Trou    et  trou,   et  trou,  (rou     la  lai 


II.  V. 

J*  rencontrai  dans  mon  chemin    Hadeldn*  c'est  un  beaa  nom 


L'n'  gentille  doinoiselle, 
Elle  avait  un  jupon  blanc. 
Une  rob'  de  tiretaine. 
Trou  la  la  etc. 

m. 

EUe  avait  un  jupon  blanc 

Unp  rob'  de  tiretaine, 
Je  lui  (leinandai  son  nom  , 
Eir  s'appelait  Madeleine» 
Trou  la  la  etc. 

IV, 

Je  lui  demandai  son  nom , 
EU"  s'appelait  Madeleine , 
Madelein'  c*e<!t  un  beau  nom 
Pour  la  liir  d'un  cupiuuiu. 
Trou  la  la  etc. 


Pour  la  fiir  d*un  capitaine. 
Eir  me  donna  du  blanc  pain, 
Un'  bouteille  toute  pleine, 
Trou  la  la  etc. 

VI. 

Eir  me  donna  du  blanc  pain, 
l'n'  bouteille  toute  pleine, 
EU'  donna  pour  mon  bidet 
l'n  bon  picotin  d'aveine. 
Trou  la  la  etc. 

vif. 

EU'  donna  pour  mon  bidet 
Un  bon  picotin  d'aveine. 
Et  quand  il  eut  bien  uiangô , 
Le  fit  boire  à  sa  fontaine , 
Trou  la  la  etc. 
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VIIî. 

Et  quand  il  eut  bien  mangé. 

Le  fit  boire  k  sa  fontaine  : 

«  Quand  vous  pa-s^  rt  z  par  chez  nous, 

«  Souv*nez-vous  de  Madeleine, 

Troulalaetc. 

IX. 

«  Quand  vous  p  ass'rez  par  chez  nous, 
h  Souv'nez-vous  du  Madeleine, 
«  11  y  aura  du  pain  pour  vous , 
«  Pour  le  bidet  la  fontaine. 

Trou  la  la. 
Trou  et  trou,  et  trou. 

Trou  Ia  la  I  {Angoumois) . 

EN  1ŒVE.NANT  DE  BORDEAUX. 


I. 

En  revenant  de  Bordeaux, 
\a  belle  zigiie,  zigue, 
La  belle  n<j^uc .  zon, 
De  Bordeaux  à  la  Uuc belle, 
Zigue ,  zon ,  zaine. 

II. 

^}^'  l'iordeaux  à  la  Ilochelie, 
La  bulle  zigue,  zigue , 
La  belle  siguc,  zon, 
Aux  oiseaux,  aux  oiseaux, 
Zigue,  xon,  saine. 

m. 

Aux  oiseaux,  aux  («seaux, 
La  belle  zigue,  zigue , 
La  belle  signe,  zon, 
Le  fit  boire  à  la  fontaine, 
Zigue,  zon,  zùne. 


IV. 

Le  fît  boire  à  la  fontaine, 

La  belle  zigue,  zigue, 

La  belle  zigue ,  zon , 

Tout  beau,  tout  beau,  mon  bidet, 

Zigue ,  zon ,  zaine. 

V. 

Tout  beau,  tout  beau,  mon  bidet, 
La  belle  zigue ,  zigue , 
La  bdle  zigue ,  zon , 
Tù  vas  tarir  la  fontaine, 
Zigue,  son,  saine. 

VI. 

Tu  vas  tarir  la  fontaine, 

La  belle  signe,  signe, 

La  belle  sigufi,  son. 

Non ,  non ,  non ,  mon  beau  mon- 

Zigue ,  zon ,  zaine.  [sieur. 
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TII. 

Non,  non,  non ,  mon  beau  monsieur* 

La  belle  zigue,  zigue, 

I.a  belle  zigne ,  zon , 

La  fontaine  est  toujours  pleine , 

Zigue,  zon ,  zaine. 

[SaiiUon^e,  lias-Poitou). 


LES  POERILLONS. 


^0 


il'ea  »l-lis  à    !•  foô- re,  M'en  al- Us  à  \* 


fM  -  re,     A    la  foê-reà  Sau  -  jon,  Uon-dai-ne 


dai-ne,    A  lafoereÀSau-jon(i),Uon-daî-ue  don. 

H. 

J'avis  dans  ma  pochette,  {bis) 
J  avis  six  biancs  tout  ronds, 

Dondaine  daine, 
J*avis  six  biancs  tout  ronds , 

Dondaine  don. 

III. 

Ne  savts  (]uoé  en  faire ,  {bis) 
Aj'tis  des  poërillons, 

Dondaiiie  daine , 
Aj'tis  de^  poërillons , 

Dondaine,  don. 


(i)  Saajon,  Cbarente  laférieare. 


1 


23 
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IV, 

Ne  savis  vour  les  mette,  {bis) 
Les  saquis  dans  mes  fonds* 

Dondaine  dsinei 
Les  saquis  dans  mes  fonds, 

Dondaine  don. 

V. 

le  m'en  fuâ  à  la  danse,  (àù) 
Mes  poërillons  sautiaat, 

Donflai no  daine. 
Mes  poënlluns  sautiant, 

Dondaine  don. 

VI. 

—  «  N'en  velez-vous,  les  filles,  (A15) 
«  De  c  qu'ol  at  dans  mes  fonds, 

Dondaine  daine, 
»  De  c  qu  ol  at  dans  mes  fonds, 

Dondaine  don. 

VII. 

«  O  n'est  puiui  des  souisea,  (dis) 
«  01  est  des  poérillons, 

Dondaine  daine, 
«  01  est  des  poerilloiis , 

Dondaine  don. 

(Angoumoù,  Satntfntge)» 

Couuuuniquée  pat-  M.  Maj  chadier. 
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L'IVROGNE. 


wj  M-;ir   J  =  138. 

Un    jour  m'é  -  pro  -  lue  -  naiU       en    tï  -  gnes. 


J*«l      en  -  len  -  da     mon  >i 

cm     -     cen    -    -  do. 


gM-nm, 


1*81 


eu«leii-du  mon  ri-gne-  ron,    Qui  pleurait,  qui 

cns   •   -   etn  -   -   -  do. 


v«r-«aU  des    lar  -  mes,      Qoi    i*é- cri- ait  d'an  ton  si 


itere»o,GrandDi«i,i 


haal.Gnind  Dieo,iims  n'boimns  que 


m 


n'tM>l  •  rons 


que 


«le  IVan. 


i 


II. 


«  IMcuio/  point  tant,  mon  ami  riciic, 
«  Chez  iiioii  père  o  y  a  du  froinciit, 
«  Cbes  vaaa  père  o  y  a  du  fromeiit, 
«  Nous  en  feroas  de  home  bière  t 
«  Nous  en  boinms  soir  el  inatin , 
«  Ça  dissipera  nos  chagrins. 
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111. 

J*  n'en  ai  pas  bu  cinq  ou  six  verres. 

Que  j'  ui'endorinis  paisiblement. 

J'ai  fait  un  rôve  si  charmant: 

Que  les  cîi^nes  poussaient  les  treilles. 

J'ai  fait  un  rêve  si  certain, 

Que  les  ruisseaux  coulaieut  le  viu. 

rr. 

Le  Itiiideinain  d'une  ribotte, 
L'on  dit  que  j'abrège  mes  jours, 
L'on  dit  que  j'abrège  mes  jours , 
Tout  en  caressant  la  bouteille  ; 
i*ai  commencé  à  mon  boroean , 
Je  finirai  qu'à  mon  tombeau. 

V. 

J'avais  promis  à  ma  maltresse 

Que  j'  l'aimerais  jusqu'au  tombeau, 

Dessus  la  feuilh>  d'un  abricot 
J'avais  j^i-nvé  retir  promesse  : 
Mais  il  s'rlrvc  un  petit  vont. 
Adieu  lu  feuille  et  le  serment. 

{ÀHgoumois). 
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B£AU  VK;  NERON, 
t»/  Moderato.  Métr.  J  •  =  100. 

Beau  vi-gne- ron,  coupeur  de  bois,  Necou-pez 
pM  SI  ras    le  bois,     Ne    cou-  pez  pes 

^^^^^^^^ 

le  bou-toa  do    la    treit  -  le,      —  Nous  en  boi>  ' 


-  rons,       dQ  vin   à    le    bou  -  tell   -  le. 

II. 

Buvons  un  coup,  buvons-en  deux 

A  la  santé  des  amoureux  : 

A  la  santé  de  nos  joli's  maîtresses, 

De  ce  i>on  vin  qui  brélilie  (1)  en  nos  verres. 

En  Sftîntonge,  en  Anguuinois  et  dai»  certdnes  parties  du 
Poitou  et  de  l'Aunis,  quand  les  buveurs  ont  chanté  une 
chanson,  ils  se  versent  rasade  à  la  ronde  et  boivent  de  plus 
belle  en  hurlant  à  tue*t£te  : 

Toute  clianson  qui  perd  sa  tiii 
Mérit*  toujours  un  coup  de  vin. 

{Aiif/oitmot$,  Saintoiige) . 

(1)  Brétillo ,  pélillc;  ^ans  m»  pravioces  les  éliDcdla  ae  nomincnt 
pariout  des  bretons. 
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LE  P'TIT  VIN  m  SIGOURNAY. 


S0lM»a.  Métr.  J  =  88. 


Bé-  iiM  -  MNM    S     j«  -  mais     U  p'tit 


vîode  Sî-gottr-iMy,  Bé-nis-sons  à  ja-mais  Lep'Ul 
▼in  de  Si-gour-nay.  B6  -  nia^aons  laSaio-toii^,L'Aa- 


cres 


-nia   et    le   Poi-tou,      Mon  nooacon-aer- ve 

ce»   --------------  rfo. 


lous  Jusiiu'iipres  le» 


veii-don-gcs.  tic  -  nis 
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